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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DU FINISTÈRE 



SÉANCE DU 13 MARS 1875. 



Présidence de M. DB CARNÉ 

DE l'acadéhib prahçàisb. 

■ 

La séance est ouverte à deax heures. 

Présents : MM. de Carné, Audran^ Malen» L. de Jacquelot 
du Boisrouvray, de Pascal, Le Men« de MoniifauU. 

M. le Président fait connaître que la société a à regretter 
trois pertes récentes parmi les inembtes qui la composent. 
Ces pertes sont celles de MîVI Le Hir, de Morlaix ; Le Caër^ 
de Qnimper, et de Guernisac Tous trois avaient fourni leur 
contingi'nt à la société d*archéologie, tous trois avalisât été 
des premiers a contribuer a sa fondation. Ils aimaient les 
éludes historiques et ch«*rchaipnl à meure en lumière tout 
ce qui pouvait ^ire utile diins le passé et dans le présent à 
la province de Bretagne, dont ils éiaieut, tous trois, d'utiles 
et de chiiritables fils. 

Ces morts récentes rappellent à HT le Président que le 
plus éminf-nt des m«*mbres de la société, son président 
M. de Blois, a été il la dernière séance lobjet d*unanimes 
et douloureux regrets II en sera de même pour les mem- 
bres que nous venons de perdre, mais M de Carné n'ose 
pas, à cette séance, donner une esquisse biographique de 
MM de Guernisac, Le Caër et Le Hir. dont la mort est trop 
récente pour qu'il ait pu recu<^illir les documents néces- 
saires. 

M Le Men annonce à la Société qu'il attend sur M. le 
docteur Le Hir des notes biographiques qui lui ont été 
promises par noire confrère, M. Puyo, de Morlaix« 
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Il donne ensuite lectored'une note remise par M. de 
Honlifault, et extraite d*uae^ lettre de M. d^ Gourcy» de 
laquelle il résulte que le tableau de saint Guen, dont il a 
été fait mention ^ la séance du mois de janvier (\) n'rst 
pasdansia paroisse de Plotiguien (Côies-du-Nord), mais 
biendans celle de Plougiiin, arrondissement de Brest, où 
est situé le manoir de Les v en. 

M- Le Men fait remarquer qu'il n'a fait que citerrou- 
vrage de M Gaultier du Moiiey. 

Il donne ensuite lecture à l'assemblée d'une circulaire 
du Préfet de la Creuse au sujet dos recherches archeolo- 
logiques. G*itte circulaire est ainsi conçue : 

Mbssieitrs, 

Je n*ai pas ht*soin de vous rappeler que le chef-lieu du dé- 
parlement possède un Musée qui orcupe un rang iiniMwranl 
parmi les êiabiissenienls du môme genre, et où mhii classés 
avec soin loti?» les objets qui lornioiil comme les an h vis de 
l'histoire locale. Ces coHectioiis l'niil de patiente-^ rerlienhes 
n'ont pas seulement pour but de fournir de nouveaux «^léiiieiils 
à i'histoJi*e de tiolre province; elles répandent encore l«* goût 
et le progrès de^ aris en lournissant des modèles précieux aux 
artistes et au% industriels. 

Vous comtirenez combien il importe que rien ne soit perdu 
parmi les objeis quem^ilenl à découvert les fouilles heuieuses 
dues au haN3i'd ou gtiidées par la science. 

Les haches de Tâ^e de pipi*re, les armes de bronze, les 
monnaies et Tiédailles, les amphores d»* verre, d*argile ou de 
métairies m**nbles anciens, les inscriptions, nous révèlent 
rinielligence et les mœurs des anciens h<ibilanis de la ( reu^e. 

Des mesures ont été prises à l'égard des fnigmeuls décou* 
verts par les enlrepreneuiN de travaux publics ; mais il est né- 
cessaire que de semblables précau lions soient éiâblies en ce 
qui concerne les déeotiveries faites par dt'S pariiculiers. Dans 
ce dernier cas, je vous serais reconnaissant dVn^ager les ha- 
bitants de \otre commune à vous signaler les objets trouvés 
par eux et ayant une valeur archéologique, aGn que vous 
piMssiez immédialement m*en informer. Je m'empresserai 
d'envoyer sur les lieux des bommei compétents pour les ap- 
pn^cier. 

Quant aux découvertes qui ne sont pas transportables, telles 

(t) Voir le dernier volume du Bulletin, page tee. 
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3 B« tombes gauloises, gallo-romaines ou franqnea^ feali^s 
e voifs roinaines ou ahabiiaiions; etc.« Ips OinH^leurs du 
Musi^e Ke feroui un devoir d aller r«»|pver lf*s plans et descrip- 
tions de vt^ monuinenis avant leur desiruclion complite 
Déce>silée par les travaux. 

En vous c«informant à ces instructions, vous seconderez 
puissamiuetit les efforts de la Société scientiflqne du iléparie- 
lueni, et vous compléterez riuveuiaire de nosriches>es arcbéu* 
logiques. 

Je vous prie également de vouloir bien me faire connaître 
8*il existe actuellement «lans votre commune de^ objets ou des 
monuments pouvant présenter quelque iniérét au point de 
vue de la science. 

Je recommande à MM. les Maires de communiquer ' 
la présente circulaire à MM. les conseillers municipaux qui, 
dls>émiiiés dans les himeaux» leur préieronti je u*eu doute 
pas, un utile concours. 

Agréez, Messiours, etc. 

La circulaire du Préfet de la Creuse est approuvée par 
tous les membres de la réunion, qui deioandeni au bureau 
défaire auprès de .\1. le Préfet du Finistère les démarches 
nécessaires pour obtenir qu'il adresse aux souS'préfets et 
maires une .cireulaire analogue. 

M. Le Men désirerait qiron put y ajouter une recom-' 
manJation pour empêcher toute fouille dans les terrains 
communaux $ians autorisation administrative. Cette pro- 
position est prise en considération. 

^ne autre proposition du même membre serait de de- 
mander la révision du classement des monuments histori- 
ques. Beaucoup de ces 4nonuments ont éié détruits ou 
fouillés ; d'autres ne mériteni pas de figurer sur la liste ; un 
assez grand nombre au contraire devraient être l'objet 
d'une mesure conservatrice, par exemple le Calvaire de 
Plougasiel-Daoulas. 

L'asseiublée reconnaît le bien fondé de cette proposi- 
tion et prie M. le Président de voir, tant à la Préfecture, 
qu'a Paris, s'il y a des moyens d'arriver a cette révision 
désirable. 

H. de Sfontifault fait connaître que U. Faty ne peut don- 
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aer communication du travail annoncé « ayant été obligé de 
le renvoyer a la communauté pour lequel il avait été fait, 

M. Le Men donne ensuite lecture du travail suivant : 

LE PARLEMENT DES IFS. 

La lulle des Eiais et du Parlement de Bretagne aTeeTadmi* 
nistration du roi Louis XV, q^ii eut nii si grand rrlenlissem^nt 
dans toute la France, an déhui d»* la guerre de sept ans. et 
qui, ou peut le dire, ébranla s$i foriement le pouu^ir royal, 
est bien connue de Ions ceux qui oui quelqufs i.otious de 
rhisloire de noire province. Aussi u*ai*ie unlteuKnl rinien- 
tion d*en Inire le rt^cit dans celte note. Jy ^uis d'autant moins 
porté, que lesgrave** é\ènements auxquels elle donna lieu ont 
été r<^cenimeni retracés, avec autant d*anloriié que de talent» 
par Téinineut écrivain que la Société Archéologique du Finis- 
tère s'honore davoir pour présiileul (1). 

^»is si scrnpuleux et si complet que soit un historien. Il 
est certains détatls sur le«iquels il doit glisser léf;èrenipnt , de 
même qu'il e>t ceTlains doeunienis qu'il ne peut qu'indiquer, 
sous peine d'entraier la marche d«' son récit , et de nuire à 
riiitérêl de son œn^re. (.Vsi aux sociétés locales qu'il appar* 
tient de recueillir ces documents t*l de les publier dauN leurs 
mémoires, où leur place est marquise comme pièce*. justiQ 
catives, en aiiendani que les érudits de l'avenir viennent y 
puiser les éléiaents de nouvelles études historiques. 

La lutte politique dont je viens de parler, donna nais- 
sance à un nombre inOnt de chansons satiriques et de pam- 
phlets en vprs et" en prose, d'une violence fxtrêm<^ A une 
ép(»qne où la presse n'existait pas^ ou exi<iait si peu, ces 
écrits véritables gazettes à la main, étaient colportés à travers 
la Bretagne, de château en château, de manoir en manoir, et 
l'on peut sans peine j«i<»er de ri-ffervpsceuce qu'ils entrete- 
naient dans les esprits, déjà trop snrex^ité« par la correspon- 
dance des Etats. J'ai ivironvé dans le?» archiv^'S dépariemen- 
tates du Finistère q!i«*lques-une^ de ces pièci\s : mais avant de 
les reproduire, il esi je crois utile de nppeler en quelques 
li^ne> les causes qui amenèrent ce grave conflit, entre le pou- 
voir royal et les Etals de Bretagne , fidèles gardiens des fran- 
chises df! la Province. 



il) Les Etats de Bretagne et l'Administration de cette province jus- 
qu'en 1789# par le comte de Carné, de TÂcadémie française. 
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Depuis son union â la Fraïice , la Bretagne avait toujours 
dppô*rt la pin;; vive résislanre aux empièiemenls de radmînis- 
traiion royale. Si les Etats n'accordaient qn'h regret les 
nouveaux subsides que lui d»'niandail In roi . le Parlenieut de 
sou noté, ue maiiquaii jamais (t'arronipa^nerde protfsiaiions, 
sous le nom adouci de « reoioutrauces, » 1 euregistremeut de 
ce» impositions. 

Eu 17^2, l'impôt d*un vingtième (un sou pour livre), ayant 
été frappé sur toute la France , les Kiais de Bretagne refusè- 
rent de le voler. Cependant , la perreplion de celle taxe put 
être faite régulièrement, parce que le Puilemeiil. sous la pres- 
sion du duc de (.h'iulnes . commandant de la province, avait 
enregistré redit, eu 1760, de nouvelles impo>iiu>ns plus 
lourdes que celles des auiu^es pr(^rédenies pe^^èrent sur loui le 
royaume. Les E\»\^ bretons résister» ut encore, et t'adminis- 
tralioa royale se vit conlrainie de leur acconler des conces- 
sions. Mais tous les ports IVanç-iis ^^yaut proesié contre cette 
immunité qne le re>te de la France considérait comme une 
iijustire , la Bretagne dut rentrer sons la loi commune, et 
comme Tordre de la noblesse persistait à refuser le vote des 
nouveaux impôts, le duc d'.\iguillon, successeur du duc de 
Chautues. fit enregistrer par force Tédil du roi. 

Cet acte d*autorité souleva de violentes colères^ et lorsque, 
letil Moiembre 1763, à lademairdede M. de Laverdy, cmitrô- 
leur général «les Finances» Loui^ XV établit un nouveau ving- 
tième snr toutes les contnbiitians , ponr libérer TEial des 
cbi<rgesqni Ti^prasaient, le Parlement de Bretagne sent, eutre 
tons les Parlements de France, refusa d'enregistrer l'édit du 
roi. t>l édii fut cependant enregistré quelque temps après, 
mais cette mesure lia accompagnée de vives remontrances. 
Elies irritèrent si fort le roi, qu'il donna ordre au Parlement 
dVnvoyer près de lui à Compiëgne. un certain nombre de ma- 
gistrats de la compagnie pour expliquer sa conduite. 

Louis XV les reçut lort mal, et cette réceptio.n aigrit telle- 
ment lej» esprits, que, le ::auvel impôt enregistré parole Parle* 
meut ayant été mis eu recouvn^meni, Toidre de la noblesse 
entreprit dVmpécher cetti» perception^ et décida que le pro- 
cureur géuéral syndic des Etals ferait opposition par devant le 
Parlement, à ce que renrej^istremenl fut cottôidéré comme 
valable. 

Quoique la chambre des vacations fut seule en exercice, 
elle adiiiit celte opposition, et défendit sous peine de con- 
cussion de lever le nouvel impùL (et arrêt fnt immédiatement 
cassé par le conseil d^Ëtat, et la cassation enregistra le 22 
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octobre 1764, sur les r«gUtr«4 des Etals. Le parlement suspen* 
dit alors fi€s Tonctiops, <* n déclarant qu'il mainlenail rarret de 
la chambre des vacations '^1). 

Les ElaiA réf^olnrent de li'iir cAté de prolonger leur «cession 
par une force d'inaction habil(*m»'nl calculée. L<*i« chef> de la 
« Cabale, » cVslIe nom qui* Ion doimail à ToppoMiion, étaient 
MM. de r,oêtansconrs, de Pontiial, d(*s NHinmières. et surtout 
H. de Kf^rj^uezec, |;eniilhouiroe sans fortune de révèclié de 
Tré^uier, qui, par une étude approfondie de la constitution 
desÉlais* où sa naissance lui douuait euirée, avait acquis dos 
counaissances qui lui iissuraienl une grande supériorité sur 
tous les membres de son ordre. 

Tel était l'état d«*s choses, lorsque le confôlfur général, 
M. de Lavcrdy, iriité de la résistance des Etats, s'en plaignit 
au duc d'Aigtiillon, avec une ci^rtaiiie vivacité dans une lettre 
écrite à Versailles, le,4 décembre 1764. Voici te telle de cette 
lettre : 

« En vérité. Monsieur le duc. les folies des Etats deviennent 
incurabWs. il ne reste plus d autre pani à prendre, que de 
faire rèi;l'er au cou<^eil Taffaire des trois ordres, et apiès 
cette décision soleimelle« il u'y aura plus de remède. 
L'influence de la noblesse et de M de Kergu^zec est-elle donc 
que toutes les impositions cessent dan<« toute la province 
de Bretagne? Croit -elle que les autres sujets du roy payeront 
pour les bretons? Et veut-elle forcer le Gouvernement à se 
monter sur un ton de rigueur, et à quitter le ton du dou- 
ceur qu'il avait pris ? 

m Lorsque rhonnèieté et la raison conduisent les hommes, 
Tautonlé peut céder, parce qu'il y a peu d'inconvénient ; 
mais lorsque la déraison, la mutinerie et la révolte sVm- 
pareiit des esprits, il ne reste plus d'autre paity à prendre^ 
que celtiy de la sévérité. Il y auroil du danger à en user 
autrement. Ooient ils que le Rov laisse avilir à ce point 
son autorité ? (Toient-ils par la hâter le retour des man- 
dé^? (2;. Si la noblesse avoii e>lé telle qu'elle le devoit être, 
le Roy auroil accordé cette grâce à votre demande, m is le 
Roy s'irrite, et m'a parlé encore hier d'une ni:.nière qui fait 
sentir tout son mécontentement ; et si avant huit jours la 
noblesse n'a pas pris un pany convenable, le Koy est prAt à 
partir. L'ou croira que ce que je vous mande est un conte ; 



(1) A. Marteville, Histoire de Reanes. 

(3) Lés membres dii Parlement appelés à Compiègue. 



« je peux cependant vous assoreri Monsieur le duc^ que c/est 
« la pure vérité 

« Vous connaissez mon atlachemeni^ pour vous. Monsieur 
« le duc. 

« LAVERDY. n 

Si, en écrivant cette lettre ^ le contrôleur gf^néral d«'s 
finances avait eu la pi*nsée quVIle amènerait les révoltés de 
Tonlre de la noblesse à se soumettre à l'autorité du roi, il 
s'était grandem<*iit tiompé. Le ton de hauteur et môme de me- 
nace qifil y «ffecie. loin de calmer les esprits ne fil que les 
irriter davania^e. Au lieu de r<^pandre en Bretagne une crainte 
salutaire, cette lelir* provoqua dans toute la province un im- 
niense éclat de rire. On en fil des chansons ; elle lut parodiée . 
de mi lé manièies. Voici une de ces chansons, que, par un 
ralBuement d 'ironie, on a fait précéder d*ua Argument. 

ARGUMENT. 

Les anciens oracles se rendoient toujours en vers, afin qu'on 
les retlnt-a^ec plus de facilité, et par la même raison, on lés 
metioii souvent eu chansons. On a cru devoir les mênies 
honneurs aux sacrées paroles du contrôleur i;énéral Laveidy, 
en donnant une traduction en vers fr^nçoi^ de sa lettre du 
4 décembre 1764 au duc d'Aiguillon. Si les loys scrupuleuses 
de la traduction n'o^ii pa^ laissé beaucoup dVs^ort à l'enthou- 
siasme poétique, on prie le lecteur ii*excuser le poète en 
fai'e^ur du iraducieur. Pour la commodité du publici on a 

encore mis cette hymne sur Tair noble et célèbre 

accompagnée de plusieurs autres. 

HYMNE. 

1 3 

En vérité, Monsieur le duc, Je vous dirai premièrement, 

Vos Etats ont le mai caduc. Que les Bretons certainemenî, 

Et leurs accès sont effroyables ! . Doivent être contribuables^ 

Sur mon honneur ils sont si fous. Et tous ceux qui refuseront^ . ■ 

Qu'il nous faudra les loger tous, Aux yeux du Conseil paraîtront 

En peu de jours aux Incurables. Révoltés et déraisonnables. 

2 4 

Je vais faire dans le Conseil, Votre Monsieur de Kerguezec, 

Avec le plus grand appareil. Qu'on vous donne pour un grand grec, 

Juger Tiotérét de cet ordres ■['... Et tout l'ordre de la Noblesse, 

Et puis après ce règlement, . Pensent, ils nous faire la loy. 

Pas pour un diable assurément, Et que tous les sujets du Roy 

On ne pourra plus en démordre. Payent pour les tirer de presse ? 
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Ja vous dirai Mcondement, 
Qu'ili forcent lu gouvernenieat 
A prendre un ton dei plui tévèree, 
Et H montrer avec rigueur 
El quitter le ion de douceur 
Qu'oQ avait pria pour leurs affiiirra. 



Od vnit Muveni mdr nal danger. 
Le inallre à aea aujela céder, 
Hâme dans te lempa où nous Bommei, 
Quand la raiaan, l'honoitaté 
Via- A- via de l'auto ri lé 
ConduiacDt le» esprits des hommes. 



Si l'Ordre B'étolt oonporté, 
Comme il devoit en vériU, 
Et n'avoit paa fait résiatance, 
Le retour de loua les Mtuutit 
Di^ Jongtempa éloit accordé, 
Uoniieur le due, à votre instanoe. 

10 

Mata je ne dois pas vons celer. 

Ni vous le laisser ignorer, 

Que tous les jours le Roy s'irrite, 

Hier il disoit bâutemeut, 

A quel poiot U esl mécoDteut 

Dea Elats et de leur conduite. 
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Pour les CD bire revenir. 
Et leur bire tous conaeotir, 
Uettez donc toute votre peine. 
Je vois le Hoy prél à partir. 
Si voua ne pouvez réuaur 
Monsieur le duc avait huitaine. 

8 IS 

Ja TOUS dirai troisièmement, (^ed de l'un à l'autre bout, 

Çue les Mandk du l>arleineut Semble un conte i dormir debool ; 

Sont quittes de rroonnainaanM Mais cependant je vousassure 

Vers les genUlnbommea bretons. Que les articles d-dsvant. 
Qui ae oonduiaaut comme ils font, . Et le dernier Irés-nommémsDt 

FoBi ntudet kur «tdieoM. Sont U vérité loule ptm. 

13 

Voos coniuisBea l'attscbemeot 
Et le aincèra senti meot 
Avee lesquels j'ai Hmaiwar d'être. 
Votre très-humble aerritenr 
Da Lav«rdj, te coatrdknr ; 
Pnbliea auBsiUt ma lettn. 



Ihli aussi lorsque le démon 
De révolte et de déraison 
S'emparera de la Noblesse, 
Penao-l-on qne Sa Majesté 
Laisse avilir l'autorité 
Ed reculant avec (biblesaeT 
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La résistance des Etats se prolongea pendant Tblverde 
1763, rt c<* ue Tut qu'après une session qui avait dur^ p]n% de 
six mois, qiip. vaincus par la faii^ue, ils stf décidèmil enfin à 
voler 700,000 livres de suppli^menl. 

Mai!» si la lulie était terminée avec les Ftals, elle ne l'était 
pas avec le parlement. Olui ci persisUnt à demander l*annu- 
lation de l'arrêt du tionseil /lu mois d'octobre précédent, fut 
tout entier mandé à Paris où lo roi lui fil entendre des paroles 
sévères. t:eci se passait le 15 mars 1765. Le premier soin du 
parlement à son reiour â Rennes Tut de rendre un arréi qui 
inierdisafi la percep|j«in des impôis dans la pioviDC. id 
arrêt ayant été Cdssé le 3 mai par le con^^éil du roi. te parle* 
ment à l'exception de douze membres donna en niasse sa 
démission 4e 20 du même mois. 

« A celle nouvelle, la ville de ï^ennes, dii M. de Carné fut 
dans II vresse, bien qu'un l»'l ricie préua»âl >a ruine Tandis 
qu on pro(ii$;uail aux dêuiissionnaires les applauilissenieflts et 
les sérénades, on ju{»e quelle (ij^nre pouvaient Taire lej* dou- 
ze mHlheur»*ux qui, obé^ss^nl ponr la plupart à une inspiraj- 
tion désiniéressét'i élaient demeurés sur leur siè^e, n'ayant pas 
cru dt'voir assumer la respo<i!»abihlé de celle suspension gé- 
nérale de la ju.-'lice. 

« Jamais l'eicommunicalion dans ses formes les plus sai* 
sîssanies ne l'ut appliquée avec une plus iiifl**xible lijueur. 
On s'engageait k demeurer sans Hltiance aux eux dans la 
suite des générations ; tous les groupes» se dispersaient lors^ 
qu'ils teniaient d»* s'y mêlt-r, de telle sorte qu'une 8(^qties* 
tration presque absolue i^laii pour eux le stul moyen de se 
dérober aux ouuages. Dans I s rues, où ils étaient iosullé^, les 

fM>rietir.s d^ fhai-esn'obiemp^raient pointa leur<« réquisitions; 
»s pt-rruq iers niarcbamlaieni lems ^er^ices, et leur^ iaqiMÎg 
faisaient >ouvent la imraiivr spécnlaiion de les'quilier » (t) 
Un des dénus^iiuiiiain'.s les ayant publiqurmeni quai fiés 
de Jka!^ F..*..» on des!*ina la nuit sur leurs portes des car- 
tourbes Torniés par des ifs. au milieu. de^q(«e|s on voyait 
les lettres J. F. entrelacées. J ai retrouvé quelques vers d^uue 
fable qui fut faite à leur iutentiiin. Les voici : 

Lbs Ifs, fablb nouvelle 

Dans une enceinte où règne la déesse, 
A qui Ton voit une balance en maini 
Ces jours passés un orage inbutuain 



(t) Le» Etat» de Bretagne et V administration de cette province ius^ 
qu'en 1789. T. II. p, lft3-154. 
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Mil le déMni]f e et sema la iriate^se. 

Maints arbres fertfi, Tniles eu boni^ frnlls. 

Maints arbrisseaui promettant d*estre utiles 

Tous en ce jour .^erobojpni esire déirnits ; 
On ne vil. plus que 1rs lristH> iitianiômes 
De quelques ifs qui senl> «*sloient re>iez 
Au nombrt* pair île douz^. bif n comptez ; 
Tout aussiiôl le^ superbes» aiômes 



Le resie manque, *»! |e Ip regrette, car le débnl prome liait. 

le toi cependant n'onbl ail pas les douze con>eilers qui 
lui éteient resié fldèles ; el pour leur lénioigner sa reconnais- 
sance,^ il cb'irg^'a le coinie de Saint Fiorenim, secri^làire 
d*Elat, d*é(riieâ M. d'xmiliy. premier président an parle- 
ment de Bretagne, la lettre sui\anie, qui porte la date du 7 
juin 1765: 

« Monsieur f.e Roy commence à s'occuper des affaires 

du parleiui ni. Sa M^jesli^ a lem^irqné a^ee beaucoup de salis- 
farlion qu'au milieu d'une délect ion presque générale, il n'Sie 
douze magisirais qui re(ti>e<il de donner leurs déaii>^ions et 
d'abdiquer leurs lonclions, dont ils sont tenus par l.« loi de 
leur ^erllienl dr fidéllié envers Sa Vl;<jesl<^ el ses peupt»'S. tîllle 
n^a expre>s4^meni charrié de vous (^crire que vim»s leur léinoi- 
gniez de sa pari qu elle est d'auianl plu> contenie de Irur zèle 
pour >ou service ei pour l'iniérét du peuple: qu'elle n*ignore 

t»as les voyes dont on s'est seriy pour les délourner du plus 
égilime des di voirs. Sa Majfsié veut que vous les assuriez 
qu*ellee8l dans la Terme ré>olntion de leur donner dans les 
circonsiaiices âes preuves de sa prot*ciiou el de sa bieuveil- 
lance. Je aiiis persuadé que vous ne difi'ererez pas d exécuter 
les inteniions de «•a IVI»je^lé à ce sujel, el â oie meltre eu état 
de luy en rendre coinpie. » 

Si ce iMioignage de saiisfaclion du roi fut pour les douze 
magi>lrais non démis du parlemeni, un adoncis^eineut à la 
silnalion cruelle qu'ils s'éiaieni eux-mêmes créée, il lui aussi 
pour eux le signal de nouveaux oulrages. 

La lettre du comte de Saint-Florenlln enl le sort de celle du 
contrôleur général t averdy Elle fui rhamée sur tons les airs, 
et travestie de la laçon la plus burlesque. Voici quelques 
$péçiai(;n;5 des j)ai'odie$ eu ver» et en prose» dont elle fut robjet. 
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9AB01IIB, DEUXIÈn ÉDITIOÎI. 



On suppose qu'on a vu la preniièrei toutes dt*ux sur Tair 
accompagné de plusieurs autres. 



Le Roy s'occupe roaintenant 

De Faffaire du Parlement, 

Et n'a pu voir sans allégresse 

Douze magistrats de renom 

Refuser leur démission, 

Sauf à passer pour des Jean fesse. 

Peut-on voir sans étonnement 
Leur incroyable attachement 
Aux fonctions de leur office ! 
Observateurs de leur serment 
Au prince au peuple assurément 
Ils rendent d'importants services. 



Aussi le Roy m'a-t-il chargé, 
Pour ne pas drre commandé 
Expressément de vous écrire, 
Pour leur débiter de sa part. 
Quoique peut estre un peu trop tard, 
Les douceurs que je vais vous dire. 



Le prince est d'autant plus contint 
De leur fidèle attachement 
Et de leur zèle à son service, 
Qu'il croit parfaitement sçavoir 
Les ressorts qu'on a fait mouvoir 
Pour les gagner pas artifice. 



Dites leur sérieusement 

Que le Roy veut très-fermement 

Leur donner dans ces circonstances, 

Gomme à ses beaux petits mignons, 

Des marques de protection. 

De faveur et de bienveillance. 

6 

Telle est du Roy la volonté. 
Je suis, Monsieur, persuadé 
Que par une réponse prompte, 
Vous m'apprendrez qu'à ce sujet 
Tout est consommé, tout est fait. 
Pour que je puisse en rendra compte. 



II. 

PABODIB, TROISIÈME ÉDmon. 

Sur Tair de RobioTureluie lure : 



1. 

De votre feu Parlement 

Et de sa déconfiture 

Le Roy s'occupe à présent..Turelure 

Sa^és se presser je vous jure. • .Robin. 



a- 

Avec satisfaction 

Le Roy dans cette aventure 

Voit douze RobinsBre6>ns...Turelure 

Garder leur magistratuire... «Robin. 
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8. 

Obsenrateun du serment 

Qi^'on fait en judicature. 

Ces ziéroada Parlement.... Tare lare. 

Refusent leur aiguature... .Robin. 

Aussi le roi ra'a chargé 
Et c*e8t la vérité pure, 
D'expliquer sa volonté... Ture lure, 
Par cette mienne écriture. .Robin. 



6. 



6. 

Pour promettre plus que moins 
A ces chères créatures, 
Le prince étendra ses soins.. Ture lure 
Jusqu'à leur progéniture... .Robin. 

7. 

Envoyez-moi promptement 
Une épitre sans rature. 
Ecrite lisiblement..., Ture lure 
Le prince en prendra lecture. .Robin. 

8. 



Vous direz aux non démis. Vous protesterez aussi 

Comme une chose très-sùre. Que dins toute conjoncture 

Qu'ilssontdu Roy les amis . .Ture lure La Cour sera leur appuy...Ture lure. 

C'est moi qui les en assure.. .Robin. Contre la publique injure ..Robin 

m 

QUATBIÈME ÉDITION EN GOCQ A l'aNB 
OU STILE DE BACHA BILBOQUET. 

« Mon^îpur Le Roy Gomm«*nce h s'orciiper 

sérieusement des afTaire^ du Paplf»m»*il de la gnmde Bretagne^ 
Sa JVIajehlé a remaïqué m^ec une longue vue *à avei* b^'aucoup 
de saii^laciioii, qu'au uiiiieu d'uue <i«^|Vciiou alarmée |.reM)ue 

(\h^éri^V\ il resie iloize magi^nats qui nfusMii de donner 
eurs démissions ^mf/^, et d*Hhdiquer teiir> fo'^ct ions curii/éf^ 
dont ils srini lenus par ta loy salique «le leni* sernienf de fidé* 
litë env<»r* Sa Majesiéel «ps peuples gaulais. Elle m'a expressé- 
ment cbarg<^, comme un mulet, de \oii> f^crire, de lu bonne 
enrre^ que vous leur léinoi<;njt'Z de sa pari de noce qu elle est 
d'autant plus conteulede \euv zt'le fanatique, pour son ««ervice 
militaire et pt)ur rhUérêi au denier vingt qui est celuy du 
petiple, quVlle n'ignore pas les voyes et chemins trop multi- 
pliez dont on s e^t servi pour te^i d<^iouriier du pitis légitime 
des devoirs du^mariage. jSa Ma'ieslé veut que vous les assuriez 
à dix pour cent^ quVIle est dans la f^rme générale et résolu- 
tion de leur donner dan< les circo»i^ldnc«*s eritiquef^ des 
preuves de ckityalier de Matthe de sa prolerijon et de sa bien-* 
veUlaiice. Je Sll|^ persuadé, comme je te suis de mourir un jour^ 
que voua^ ne difiérer^rz pas d'exéenter à mort les prétendues 
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in^trnctîons de Sa Majesté ) et» trisU soiet, et â me mettre en 
étal de grâce de lui eu reiidri; compie de tutelle, » 

Il nVst pas dans m<>s intentions de donner ^ un point de 
vue quelconque, une appréciation de ct*s pamjthleis. Je dirai 
^euleiiifiit qu*ds mnnireni, à mon avis, nii^ux |m>uI être que 
certaintc dooiuieiits «l'un ordr»* plus é\^\é, dans quel diiiîcrêdit 
rautoril<^ riijale était tombée. On sait que la démission du 
Parlement de Brrtagne fui suivie de Tarrest ition du Trocu- 
reur général La < liaioiais, dt* son fi's, ei de MM de K^rsa- 
lun, de la Gascherie et de lUnnireiLÎ! Oi acte de rigueur, loin 
de produire eu Bretagne IVfif. i qu'en attendait te roi ne ût 
qu*ausmenter rirrita'iMn des esprits. Quelques années plus 
lanl la révolution de 17H9 éclatait. 

Au nom de TAsserablée, le Président remercie M. Le Bien 
de son intéressante- coiuuiuniration. 

M. Louis de Jaequeiot fait ronnaitre que la parodie en 
vers de la lettre de M. de Laverdy. est de M Tabbé 
de Boihbilly, chanoine à Quimper, député du clergé aux 
États de Bretagne 

Le scrutin s on%rB sur les candidatures de IVIM. Rodallec, 
juge de paix et Alavoine, propriétarr^ b Fouesnant. 

Ces deux candidats sont admis a Tunanimité. 

Le Président demande a qiK Ile époque l'assemblée désire 
fixer ^a première reunion; après discussion on adopte le 
Samedi 12 Juin. 

L'ordre du jour étant épuisé^ M. le Présideul. lève la 
séance a 4 heures et demie. 

Le Srcrétaire, Y. db Montifault. 



ORDRE DU JOUR 

Pour la séance du Samedi 12 Juin, à 2 heures, dans une 
des salles du Musée d'archéologie. 

1" Projet d*une exposition de céramique a Quimper^ 
pendant la durée du concours régional en lb76, par 
M.R F. Le Men 

â" Foui les d'une Allée couverte dans le bois de Menez- 
Guon, en la commune de Melgven (Finistère), par 

BT V. DE MONTIFAULT. 

S"* Fouilles dun tumulus près du* bourg de Pkyben (Fi- 
nistère), par 91. DuTAL. 

Le Vice-Prisiimi delà Société, F. AUDRAM. 
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DOCUMBNT8 INADITS; 



X. 

EHQVÈTR BELilTIVE A Là PRISE B*UN SBIGlIEirR BBBTOH, 001 
TBNàlT LB PARTI DBS FRANÇAIS GONTRB LA DDCHSSSB AllIIB 
DB BrBTAGBB, pendant la 6UBBRB DB 1488-89. 

1493 

ClQoesTB PU rli*m et informacion par 9iipo«<^ de Taveii no- 
bK< gens Anceau d** U Mairhe, s*" des Tourelles, (fuillaume 
de la Mairhe, * s' de Bodriec. Hervé Kergiieimec, s' de 
LesqnifBoii. et Guillaume Saliici-I)eny««, «*t eheciin dVulx, 
eiiver?» et contre Guioii Le Rouge« s' d*Aiicreine| (\), à 
troiivt'r que l^dici Le Rouge a tenu le pariy couiraire 
de la royne duchesse de Brelaigne, au temps et pa- 
ravatil la priuse éprise) d*icellny Le Uouge, portoit ei donnoit 
aide h ses enuemys. et meismes que, d^puix le temps allé- 
gué dndict Le liouge <le sad'Ctf prinse, y a eu seur aceix 
(aerès; en re pays et durlié pour poursuir son action envers 
lesdic.ls nommés, ei antres faicl< déclair**» es pîèeeset filtres 
desd.icts deff<*nseurs, f'aitz par l'auditoire du conseil du roy 
nostie s*'igueur en B etaii^ne, l'un d*iceulx daté le xvu* jour 
de may derroln, et Tautre le cinquiesme jour de julllei der- 
roin, signés par Jeh.in IVlynec. secrétaire; ladicie eiiqueste 
iaicle par uialMre Jehan K«'rsulgueii, bailiif de IVIourlaix. et 
maigre Alain du ^u»*nq >i<ou, comaiis^aires commis dudict 
seigni-ur à son conseil à ladicie fin ; préseniz et appelez en 
lenrrompai^^nie ('.hrisioflede Kercrist. secrétaire diidlci sieur, 
et Jehan du t'outou. grefiiei* dudii Mourlaix, le uuziesme jour 
de septembre, l'an mil tlll« IIU'* trèze. 

Jehan Flburiot, é^é d'environ trente cinq ans, comme il 
dit, tesmoii;n juré purgé et enquis, dit et recorde par son 
serement, qu*il cougiioii ledit sieur d'Ancremel environ quinze 
b seize ans a, ei que p«iis ledici temps, ou vivant de feu prince 
de bonne mémoire le duc François derrin(ilernier) décédé, que 
Dieu absolle, aiillremeni n'est membrani 2). il vit ledit s^^d'^n- 
er«'niel coin aro-r es mo isires générales de l'évesrhé de Tré- 
guier, en la %ille de buiugainp, et présenter des gens à servir 

(i) Le manoir d*Ancremjl, aujourd'hui Eacremer, est situé dans la 
commune de Plouigneau, arrbndisseaieut de Morlaix (Finistère}. 

(9) Ne se souvient pas. 
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ieduc pour liiy, fii habill^^roent de honK» i'arm^ el le y 
visï faire li» Ri»reiiieril de l)i<>ii el loiaiimt'at servir 1<* duc ea 
.ar'ms vers loiiz W ronlre louz ses fuiiemys H adv<>rsaire8» 
et h'qdet s^^ d*\ncrt*mHl il dil estre, des l'<iit lemps de 
quinze ans. denionrant et mansioinaire an<lil évesçlif^ de 
TréiÇi:i»*r, saviiir en l'un d»* '«C'% manoirs d'Ancrenifl ou Rer- 
gue^ueii: et dit que. en Tau mil llll<^ llll" hnil e| en Tau 
mil un® UU" neuff, il y voit guerre el duniroy. en ce pais el 
duehé, ••ntre le roy noslre sire, el la duchesse noslre souve- 
raine dame, a pre«»enl royne, ei les lenanlz leur pàrly. erqiie 
le jtiur ^-l tt*sie de Pasqiies fl<-nries, qui esioil lé xiii* jour 
d*aM'ill Tan mil Illl<^ lUl*' .hnyt ei environ cinq ^i six semai- 
nes dt'pa'avatii, le>< villes de Mourlaix el Laiinyoti tenoinl le 
pirty de la diiohe.vse, el la ville de Guinâ;amn le pariy du roy; 
en laquelle y »voil pour lors d»'s oreU" de };uerre des ordon- 
nances du roy en «arnison, savoir le sî.*nr f*ieros ei aulres 
en f;raiil numbre. qui falsoiui la guerre coiiiinii<>llemeiii à 
ceulx desdiies villes e: ehisteienies de Moiirlaix <"( i^annyon, 
qui lenoi^ni le |>arty rie la duchesse, «'l faisolui des prinses 
le,s iHKS sur les aulres «reiilx, et p»yoit)lde^ ransons eeulx qui 
éslotni prins aux aultres dVulx Kl dit esire certain du 
temps de l(i«lile guerre . poiirlant que à p«*u de lemps 
paravant ladite fVsie de Pasq les fle iries, savoir au nioys 
de ft'hurier audit au inti llll^^ 1111" huyi, c** lesmoing, 
qui d«*inoroil lors »•! enrore demeure «n ladiie ville de 
Mourla^x, alla dudii lieu de Monrlaix en la compaiguie tVun 
ht^rauil d'arra«»s du rtoy d'En;;leieiT»* et d'un rb«»va(icheur 
d'e .ciiy«*rie delà ichesse, no^nmé Jehan de la Tour, qui 
a\oil én^ï ivçrus par ce lesuioiiig, el auires de Mourlalx des 
Franczois y estaiil, devant le roy d*\n^leierre luy dîre que les 
ditHsvilles de Moiir'aix et La luyou e^loiin nouvellemen' ri^dulc- 
tes à rohéissance d*' la Duchesse noslre souveriiiie Onue ; el 
environ le ipoys de mars ensuyvani, audit au llll" huit, 
ce l(*Ninoing descendit oiidit lien de iVlourldx en la compai- 
gnie de la grande armé»* d*Angleit*rre ptnir le secours de la 
Uurhes^e, et amena ce lesmoiug en son navire dudit lieu d'An* 
gleierre. un certain numbre de gens de guerre en ladiie armée, 
e«t laquelle arnn^eestoini le s' de Sliiart. grani uniNlred'Xngle- 
terre,einnguom»in'^niaislreChesne,chiefdecapiiaines; eiinron* 
linaiil leur dite descente, il ouy%i crier e| hire eouimaudemeut 
par biu de pir la Duchesse oiidit lieu de Mourlaix^ à loiiz et 
cbecnn les nobles ei subgietz aux armes des < hastelenies de 
Moirldxet de Guingauip de se rendre et joeindre avecqueg 
ladite armi^e d*Angielerre, pour aller en la compaiguie aes<^ 
dirs Augiois, servir la Duchesse conii*e ses ennemis, à paine 
d'estre puguiz comme rebelles et déduboi»sauU ; el vist ce les 
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ittoingii le 8' de Goetnii'n, le s^ de et ploidears 

autres spigiipurs et nobles de Tévesché de Tré^uier et 
I>on, venir devers lesdiiz Angfois aiidil lieu de Mourlais, 
pour servir la Duchesse'; ei alla ce témoi^n en l'o*"! M'armée) 
desililz An^lois à («uinf;amp et à Lanballe. et résidoit tous 
jours oufcqiies (aveC/ eutz es ditz lieux, et ne vist point ledit 
^ S' d'%ncrem»'l, ne homme pour Juy. se rendr** eii Vost 
d'iceuU AugloH; ouysi dire communément et noioirement à 
plu^ lie sezaiitf* hommes, des noms de^^qnienlt dit n*e8(re à 
présent membrant, q te oudii lenips de ladite descente des- 
diiz \nglois, en Vba rail Illh 1111^ huyt et de paravant, le- 
dit s' d'vnrremel lenoit le pa ty du roy contre la l>u- 
ehesse. liilerroi;^ que cV^t à dire chose notoire, dit que c>st 
ce que Ton aouy dire o avecy piusieur*^ gens. Aus^y recorde 
que au partir d^-IVi deviiiz ^u^iois, dudit lieu de Mourlaix, 
pour aller à Lanbdlle, il visl en chemin entre Mourlaix 
et liuioganip une bande desdi 2 AngloiN se dopartir dudit 
oM pour aller ati ro.inoir dRnciemel prendre et piller ledit 
sieur d'Ancre<iiel. comme ils disoint. disanlz qu'il lenoit le 
pariy du Hoy, qui e^toit te fiarty contraire de la l>oches<e; 1 1 
par après. If dit o>i estant à i.ambatle. il oiiyst faire conseil! 
entre lesiliz \ni;lois. en la chambre dudit giand me<«ire d*An- 
glelerre, d'aller prendre et piller le s' de Bruit ae et le 
8' d'Aucremel. I*»squit>ulx , comme \U disoint, se lenoint 
ensemble i*l lenoiut le pariy du l^oy. Onltre recorde quf dès 
le temps d environ ung an et demy a, y a bonne paix et sf ur 
aceix de tenir justice et d'aller et tenir pas paîs es i^vc^chez 
de t.èon. Tri^^uier e*. (jiniouailte, H que duianl reluy ttmips, 
fon a tenu .souvent les pie z tant pl«*lz j^ém^raiilx meubles 
que lieuieiiauK et à jour >ur semaine es diis évesrhez. ne scet 
par quantefois ; mei^mes que durant celuy temps, Vmi a eu 
seur aceii d aller et venir divers |e conseill du roy notre sire, 
pour a^oirjusticej» comme ce lesmoigu a ouy tenir et reputer 
couimniii^mt-nl ; et a veu duraiU cehiy temps plusieurs man- 
deoi<»iilz ifiipêlrez dudit eoiLseilt, et les publier et raectre à 
ex^ution, u'esl meoibrant n qui il les a venz, ne touschant 
quoy estoini do loez. inlerro4;é s'il est parant, ne aOn (allié), 
procureur. coDscMiter, booiine. nf serviteur à nulle des par- 
ly*^. tin que mm. Au^isi mlerrogi^ laquelle desdiles partyes 
il voufirojf mieiili gai^ner la dite cause, dit que cV>i celle 
qui a /t; meilleur «IriMl ; et fin pars^us du contenu es tilire el 
iuierro^aiOirÊ-^ enquïseî iiiterroj^ii, dit n'estreà pr«S»eut mein- 
traui;ei cV^i ^,1 record. — S/piicf: Do Qo»i«QOIsoo, Kbr- 
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Loys Ai«SQiJER| âgé d'environ vingt ans, comme 11 dit, tes- 
luoign )uré purgé et enquis, dit et recorde par son serrement 
que durant la deroine guerre qui a eu cours en ce pais et 
duché, il a veu tenir des iieuïenants à Kerahez, Landeleau, 
Chasteaulin, Uhelgoêt. et autres endroUz de Tév^sché de 
Cornouaille, bien souvant; n'est membranl par quanteffoiz. 
Aussi a veu dès lé temps d uug an, et demy ,a tenir pletz gé- 
oéraulz meubles e\ lieutenans esditz éveschez souventefois ; et 
dit qu'il y a eu seur aceix, dès celuy lenips, d'aller et venir 
par ledit évesché; i a ouy dire communément qu'il y a eu 
seur 9ceix pareitlemenl durant ledit temps de hanter le 
Conseiil du Rôy, nostre Sire, pour impelrer des maudements 
et plédoier des causes. Ilem recorde que en karesme derroin, 
ost quatre ans, il ouy^t Anceau de la Marche , sieur 
de Bodriec, Guillaume de la Marche , s^^ du Cran- 
uec et aultres, dont n*est membrant de leurs noms, dire 
qu'ils estoient délibérés de venir prendre Guion Le Rouge, 
sieur d'Ancremel, pourtant qu'ils disoint que il tenoit le parly 
des François ennemys de la Duchesse, "et demandèrent à ce 
tesmoign s'il vouloit aller ouecques eulx ; qîie ne voulist ce 
tesmoi^n ; n*est aultrement membranl en quel lemps ce fut. 
Aussi d(i que à peu de. temps auparavant il onyst dire o le 
sieur de Mezie , Rolland LohtMiec, Paul Lohenec, Yvon de 
Kerousy, Guillaume Sainct-Denys, que ledit sieur d'Ancremel 
tenoit le party du Roy, et quilz le vouloint prendre à prin- 
sonnier, n'est membrant s'il Touyst dire oaultres, ou non; et 
'dit que pour le temps suidil, y avoit guerre et division entre 
le Roy nostre Sire, et la Duchesse nostre Souveraine Dame, à 
présant Royne, leurs pais et subgels tenant leur party. Inter- 
rogé »il est parant, afin, ne serviteur à nulle des diles pariyes, 
die que non. Aussi interrogé laquelle desdites partyes il 
voudroit que gaignast ladite cause, dit que c'est celle qui a le 
meilleur droit. Et c'est son record. — Signé : Dcqcenqoisod; 
KtRsuuitiEii ; Christofli!) de Kercrist ; Dopontou. 

. Guillaume Le Dannyet, aigé d'environ xxt ans, tesmoing 
juré, purgé et enquis, dit et recorde par son serement qu'il 
congnoist ledit sieur d'Ancremel, environ seix ans a, et que 
le dimanche de Pasques flories derroijn ost quatre ans, cest 
tesmoing qui estolt lors paige o ledit Htrvé Kerguennec 
alla celuy Kerguennec -au bourg du Vieux Marché, en la 
compgignie dudlt sieur de Tourelles , Guillaume Sainct 
Denys et Connery Kerousy et aultres gentilshommes tenantz 
le party de la Duchesse, qui alloient, comme ils disoint, 
atidit heu pour debvoir rancontrer et prandre à prinsonniers 
des Franczois ou aultres tenant le party du Roy contre la 
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Duchesse. Ouquel lieu il Tist ledit sieur d'Ancremel en Tos* 
tel Guillaume Prigent, el ôuyst ledit Gûillanme Sainct 
Denys dire qu*il avoit prins celuy sieur d'Artcrerpel à pri« 
sonnier près de Bruiliac, et qu'il a%ait baillé sa foy audit 
Sainct Denis. N'est m^nibrant quelle réponse ledit sieur 
d'Ancreme^ lui donna. Aussi onyst ledit sieur des Tourelles, 
Hervé Kt*rguennec el Connery Kerousy dire ledit jour, audit 
lieu du Vieulx Marché, que ledit sieur d'Ancremel lenoyst le 
party du Roy, qui pour lors mesnoit la guerre à la Duchesse, 
en ce pah ei duclié« et disoint qu'il hantoit souvent o lesieur 
de Brniltac qui tenoit auss^ le party du Boy; et nst cest 
tesmoing ledit jour, le paige du sieur d'Ancremel, n'est 
membrant de son nom. mesner les deux chevauU dutjit sieur 
d'Ancremel hors ledit bourg du Vieulx Marché, ne scel où il 
les mesnoit. Dit aussi que pour lors l'osl des Anglais, qui 
avoint descendu à Mourlaix, avoit passé la ville de Guingamp, 
pour aller au secours de la Duchesse, el que pour celuy 
temps les villes et chastelenies de Mourlais, de Launion et 
le pais environ tenomt le party de la Duchesse. Interrogé de 
quel poillaige esioint lesdits chevaulx, dit qu'il n'est mem- 
brant. Aussi interrogé $*il />st parent, ne serviteur, ne procu- 
reur de nulle aesdites pa^tyes, dit que non.* Et c'est son 
record. — Signé : Duqoenqdisoij, Kbksolgdeiv, Chkistofle 
DB Kercrist, Dupontoc. 

Partie de ladite enqueste faicte par lesdits commissaires, 
présents lesdits clers , le dix-sepliesme dudit mois de 
septembre, l'an mil WW""" llli" treize. 

Allain Geffrot, aigé d'environ cincquante an.s, comme il 
dit. te^moing juré, purgé et enquis, dit et recorde par son 
serrement qu'il congnoist ledit Ouion Le Hoge, sieur d'An- 
cremel, environ sept ans a, lequel il dit esire, dès ledit temps, 
demorant en l'évesché de Trégnier; el dit que en l'an mil 
llll«« llll« hiiyt et en l'an mil llll'« llll" neuff, y avoil 
guerre*el division en ce pais el duché entre le Roy, notre 
sire, et la duchesse, noslre souveraine Dame, leurs pais et 
subgelz tenantz leur parly respeciiveuiHut ; a&quel temps cest 
tesmoing fut en garnison en la compagnie de Morice de Ker- 
loeguen, cappitaine dudi4 lieu, el ouyt durant celluy temps, 
souvant dire o ledit de Kerloeguen el Guillaume de K''rloe- 
guen, sieur de (laspemn, Yvon Pinarl, quieulx ténoint le 
party de la Duchesse, que ledit sieur d^Ancr^mei tenoit le 
party oonttaire de la Durhesse, savoir le party du Roy. 
Aussi dit que au moys de janvier audit an IIU''' huyt, les 
Franczois vindrent à la ville de Mourlaix et reduyrenl icelle 
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ville e( la ville de Laonion à Tobéissance du Roy nosire Sire, 
et dempuix,environ caivsme prenaiii ensuyvant.lureiii lesdiles 
villes réduicles à lobboissaune de la Duchesse. El en cares- 
me proucbain ensuyvanl de la prinse dudit Le Roge e( de 
paravaiil, il ouysi ledit de K^rloeguen, cappiiaine surdil, et 
auires geatilzhomroes, n*esi meinbrani de leurs noms, dire 
qu'il debvoit precdre ledit Le Roge à prisonnier, pourtant 
qu'ilz disoint qu*ll tenoil le party du Roy uoAve sire, et sou- 
tenoit les ennemys de la Duchej^se. Dit aussi que environ 
ung moys encza, cest lemoing et ung nommé Guillaume Le 
Gallodec parloint ensemble de la cause entre lesdiles partyes, 
il ouy^t ledit Gallodec dire que la caus** e>ioit e>trange entre 
eulx, pourtant que ledit sieur d'Ancremel avoit par avant sa 
prinse, receu le sernfient d* s paroissiens de sa pdroi>se de bien 
et loyaulment servir le Roy coiiire ia Durhesse et ceulx qui 
ténoinl son paity; ne Touyst point dire quelle estoit ladite 
paroisse, liem recorde que al la descente de Tarmée d^rXngle- 
terre en la ville de Mourlaix pour le secours de la l>4ichesse, 
qui fut en. karesme derroin o.^t quatre ans, cest tesmoing qui 
estoit lors en garnison audit Mourlâix, ouyst publier et bannir 
en ladite ville ung mand»*ment de la Duchesse à louz et 
chacun les nobles et subj^lz aux armes de se randre en Tost 
desdits Anglois, pour aller servir la Duchesse, et ouyst lors 
dire communément, n*est nnembrani o qui, que ledit sieur 
d'AmTemel ne s'esioil point rendu o lesdilz Anglois, et qu'ilz 
lui sçavoient mal gré à celle cause ; ne scei m ledit Aucremel 
se trouva par aprë^ o iceulx Anglois ou non rii* s*il tenoil le 
pany du Roy ou non. Item recorde que environ deux à troys 
ans a il a veu régner justice à avoir cours es éveschés de Léon 
et Tréguier, et durant celluy lennps les pletz généraulx-et 
lieutenaits ont esié ienuz souvent en la ville <le iVlonilaix et 
en plusieurs lieux dtsdiiz éveschés, et les délinquants pugnis; 
et le scet pourlani qu*il est demorant audit évesché de Léon 
près de ladite ville de Mourlaix. iVle>mes recorde que environ 
ung au et demi a, dés le temps du mariaige et du irété de 
paix entre le Roy nostre Sire, et la Rayne nosti*e souveraine 
dame, y a sejr accex d*aller vers lé conseil du Roy nostre 
sire^ qui s'est dès celui teiDps tenu en Rretagne, et a veu des 
gens aller audit conseill pledayer leur cause et impétrer des 
mandements. Aussi a ouy publier des mandemeutz impétrés 
dudit conseill en ce pais. Interrogé s'il est parant, ne affm, 
conseiller, serviteur ne ptocureur à nulle des dites parties, 
dit que non. Au>si interrogé quelle des dites parties vouldroit 
mieulx qui gaignast ladite cau>e, dit que cVst celle qui a le 
meilleur droit. Au parssus, euquis sellon les tilirfS et inter- 
rogatofres, dit n'eslre à présent membrani d'aulire chouse. Et 
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c*e$t son record.— St^n^ : Ddqverqoisou, Kbrsdlgvbn, Cbris* 

TOFLB DE KeRCRIST, DoPONTOU. 

Guillaume Le BoY,demeurant au bourg de Brasberz(l),aigé 

d'environ xxiiii ans, comme il dit, tesmoing juré, purgé et 

enqiiis, dit et recorde par son st^rment, qu'il congnoist ledit 

sieur d'Ancremel environ neutf ans a. el a f*sté environ celuy 

temps en son oslei à Ancremel o (.bristofle Rosmadec, o le 

quel cest le>moii)g estoit lors serviteur, el dit que environ 

Iroys ou quaire jours eniour my karesme en Tannée que le 

gran'l Maistre d'Angleterre descendit avecques ung grand 

armée du païs d^Angleterre, pui& cinq ans^. en la ville de 

Mourlaix pour le secours de la Duchesse, nVst. menibrant 

aultremenl du temps, cesi tesmoiiig alla à la ville de Guin- 

gamp vendre du poisson,el il visl ledit sieurd*Ancremel el ledit 

sieur de Brullac, en fa compaignie d'autres gens bien habillez, 

incogneuz à cest tesmoing, et demanda cest ie<moingqui estoient 

iceulz gens estanz o le.<diiz Ancremel et Brullac ; auquel fut 

respondu, n*est membrant par qui. que cestoint les gens du 

Roy qui esloint en garnison en ladite ville, ne cest (sait) cest 

tesmoing à quelle fin y esloint allez tesdilz sieurs d*Aiicremel 

et Brullac, ne combien itzdemorèrent, pourtant que ledit jour 

cest tesmoiug partit pour s'en venir à Tosiel ; et dit que pour 

lors y avoit guerre entre le Roy et la Royne lors Duchesse, el 

que ladite ville de Guingamp et les gens y estantz en garnison 

tenoint le puriy du Roy. Dit aussi que environ quinze ou vingt 

jours après, savoir la veuille de Pa^ques fiories ensuivant, tl 

retourna audit lieu de Guingamp vandre du poisson et estoint 

lors deslogez lesd.tz Franzcois de ladite ville, et y estoit logé 

Tost desdits Angtois. Dit oultre que en allant audit lieu de 

Guingamp, et aussi en venant dudit lieu, ledit derroin 

voiai^e. il ouyst dire â deux ou troys hommes à luy incon- 

gnenz qui alioinl à Guingamp vandre des ma^quereux,* comme 

ilz disoint,que ilz avoint tourné le chemyn,de double (crainte) 

des gens du sieurde Brullac et dudit sieur d'Ancremel, que Ion 

disoii estre au boais S(tr ledit chemyn, et que ilz desiroussent 

les vi\andiers qui alioint à Guingamp devers lesdits Angloix 

y estantz. Dit aussy qne en s'enveuant dudit Ireu de Guingamp, 

celuy derroin voiaige, le dimanche Pasques flories, cest les- 

fnoing vint par le bourg du Vieulx Marché à 1 ostel, combien 

qu'il lournoit son chemyn, pour ce que luy fut dit eslre le 

plus seu.r chemyn ; et comme cest tesrooign arriva audit bourg 

et altacbet son cheval â la cohue, il vid ledit Guillaume Sainct 
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Denis et auitres ft lujr incongneuz, Juccfnesau nombre de 
quatre ou cinq hommes, mesner ledit sîenr d*Ancreniel de Tan- 
droil de la dite cohue droit à Postel Guillaume Trident audit 
bourg; et incontinent qu*ilz estoint devant ceinyosiel cest tes- 
moing qui' alla après eulx voir ce que ilz vouloint faire audit 
s' d*Ancremel, vid devant Tiiys (la porie^ de Tantrée dudil 
ORtel lesdilz sieurs de, Tourelles et Kerguennec et Jehan Le 
Prebtre et ouyst ledit Sainct Denis lors dire audit s" de Tou- 
relies, que celliiy s' d'Ancremel estoit aussi bon prinsonnier 
qu'il y avoit point à la ville de Taris , pourtant qu'il 
tenoit le party du Roy contre In Duchesse; lequel s' 
d'Ancremel respondoit que non, requérant qu'il feusi en- 
voyé à Guinçamp pour se justifier. El sur ce ledit Jehan Le 
Prebtre voulist que ledit s' d*Ancremel eust été mené a 
Guingamp pour eîi faire la rnison ce touchant; que ne 
voulist ledit Sainct Denis. EX incontinent s'en départit ledit 
Jehan Le prebire pour aller audit Guingamp, comme il di^oit, 
et dit qu'itz ne faiboint pas bien qu*ils ne envoyent ledit 
s^ d'Ancremel audit lieu de Guingamp ; et o tant ledit s' 
d'Ancremel requist lesditz s" de Tourelles et Hervé Kerguen- 
nec d'estre ses pièges (cautions); ce que consentist ledit 
s' de Tourelles, et se eoui^tltua piège pour ledit s^ dVAncremel 
audit Sainct Denis et aulires ses compaignons, qui estoint 
iliecques, incogneuzà cest tesmoing ; et onyt lors cest tesmoing 
ledit sieur d'Ancremel dire audit s' de Tourelles qu'il nVsloit 
pas accoustumé d'estre mal tretté et requist ledit &' de 
Tourelles de Je mesner à son logeix ; de quoi dit ledit s' de 
Tourelles estre contant, et le mesna avecques liiy à son logeix 
audit bourgs savoir à Tostel diidit Guillaume Prigent, ainsi 
que cest tesmoing ouyt nommer Ifdii logeix, car auparavant 
cest tesmoing ne congnoissoit pas ledit logeix, pourtant qu'il 
n'avoil jamés esté audit bourg. Et dit que ledit jour, il vist 
audit bourg des gens a luy incongneuz, montez sur deux 
chevaulx et mesnoint ung aultre cheval en destre, dont Tung 
desditz chevaulx estoit en poill grisou^ n*est membrant de 
quel poill estoint les deux auitres, issir (sortir) hors dudit 
bourg, ne scet où ilz alloint, mays ouyst illecques dire o les 
gens dudit bourg à luy incongneuz, que c'estoit les chevaulx 
dudit sieur d'Ancremel. Et logea cest tesmoing audit bourg ledit 
Dimanche au soir, en une maison que ne scet à présent nommer, 
et au lendemain qui estoit te Inndy, cest lesmoîng. qui esioit 
allé a udit logeix dudit s' de Tourelleb demander à Guillaume de 
la Marche s^ de Bodriec, lequel cest tesmoing avoit veu audit 
logeix ledit jour de Dimanche et avoit congnoissanre o celuy 
de paravanti sMl avoit que mander au pais, vist an iver audit 
logeix dudit de Tourelles, Olivier de ta Forest, demorant à 
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Guingamp, el iing cbevarbenr (sic) «iVscuyerie qui portoit sur 
Tfjipaule ung escuzon des nriiies de la Dudipsse, qui eulx bail- 
lèrent u»e lellre, mi>sive audit s' de Tourelles, ne scel oestles* 
moing deqiiiesloit ladite lellre, ne le contenu d*ieelie Lequel 
s' de Tourelles lepst ladite lettre, et inconlinant dit audiizde la 
Forei^t et chevaucbenr d'escnverie par (dies paroiles : «> Ton 
« m'a escript touchant le s' d'Ancrem*! : je ne te délient pas, 
« el pour tout moy, je voudroye qu'il fut à sa maison, pour- 
« veu que je feusse hors de la plevyne (caution) où je suis 
« conMiiu(^ pour ic<*l)uy. » Et dit que ce fut à l'antrée dudit 
logeix du sienr de Tourelles envyron huyi ou neuf heures le 
m;«lin, el à ce esloit absent ledit s' dV^ncremel, mais estoit 
présent à ce que dit est, ledit Hervé Kerguennec, qui dit partait- 
lement que il (lui;, ne homme dVulx ne dftenoit ledit 
s'd'Ancremel, el que pour tout eulx il povoitsVn aller, n'est 
memltrant qni esloini preseniz aussi o lesdilz nommés à ce 
que dit est, mais dit qu*il ne visl ppint présent ausdites pa- 
roiles, ledit Guillaume Sainrt Denis. Et sur ce, cest lesmoing 
s'en départit dlllerques, et trouva ledit de Bodriec près ladite 
cohue (halle},et parlla ou ic^lluy de ses afla res, et d'aultres 
cbouses n'e>l membt*anl. Interiogés'il est homme, parent ne 
serviteur, conseiller on solliciteur à nulle desdites parues, dit 
que non, el dit qu'il voudroit que celle desdiles parties qui a le 
meilleur droist gaingnasi ladite cau«*e; et c'est son record. — 
Signé : DuqcjI'NQuisou ; KtiiscLGUEiH ; Christoflb de Ker- 

*GRIST ; DUPONTOU. 

Yvon foiM, de la paroisse de Lannédern en Tetescbé de 
Gornoaille» aigé d'environ xxt ans, comme il dit, tesmoing 
juré, purgé et enqiiis, dit et recorde par son serment qu'il 
congnoist ledit s^ d'Ancremel environ six à sept ans a, durant 
lequel temps cest tesmoing a demoré par aulcun temps o maistre 
Phelippes de Kerleau, rhanoyne de Treguier et de Dol , et 
hantoit souvent audit évesché de Treguier o icelluy, et que 
environ my karesmederroin ost quatre ans, cest tesmoing vint 
ledit Kerleau, son maistre, de la ville de Dol, ou sondit 
maistre demoroil, à la cité de Landréguier, et passèrent par la ' 
ville de Gningamp, où ils demorèreni par l'espacze de huyt 
jours repaistre, pourtant qu'ils n'osoint bouger de double des 
gens de guerre qui couroint par païs ; el estoint logés à Toslel 
d'ung nommé Le ('.ornec ; et durani lesditz jours, cest les- 
moing visl ledit s' d'Ancremet par troys ou quatre jours en 
ladite ville de Gningamp, en la compaignie dudit s' de Bruil- 
lac. Aussi le visl une foiz durant ledit temps, boire et manger 
sondit maistre en Tostel dudit Cornée, et faisoit bonne 
chère Tuo à l'autre deulx. Pour lequel temps, dit qu'il y avoit 



- 25 — 

guerre et hoslUité entre le Roy notre sire at la Duchesse no- 
tre souveraine dame a presani Bayne, leurs pais et subg<*tz 
tenants lenrs partis ; el estoit pour celluy temps ladite ville 
de Giiingamp en l'obboissance du Roy nôstre dit sire, et y 
avoit grand nombre de gens de guerre en garnison de par 
nosire dit sire^ ne scel si ledit s^ d*Ancremel tenoit leur party 
où non. ni à quHIe fin estoit allé audit lieu de Guingamp. 
El dit cesrtesmoing que il alla dudii lieu de Guingamp o son 
dit maistre, à Jadite cité de Landreguier ledit voyaige. Et par 
après, sçavoir le dimanche de l'asques flories prouchain ensui- 
vant, cesl dit leirmoing partit de sondii maistre dudil lieu.de 
L^iidrégnier, et s'en vint à losiel voir ses gens; et en s'envè- 
nant. comme il pa^soit par le bourg du Vieulx Marché, ledit 
jour environ Teure de midy, il vlst audit bourg ledit s' d'An- 
cremel en la compaignie d un nommé Guillaume Sainct Denis 
et ung aiillre nommé Le Picard, el plusieurs aultres incon- 
gneuz à cest tesmoing. venir devers la cochue (halle) droit au 
logeis dudit s^ de Tourelles audit bourg, ne scet desclérer le 
nom dudil logeis, et vist devant celluy logeis lesdits sieurs de 
Tourelles et Hervé Kerguennec ; et sur certaines paroles entre 
eulx, 'dont cest tesmoing n'est membrant d'icelles, ouyst ledit 
s»^ d'Ancremel requérir ledit s' de Tourelles d'eslre son piège ; 
et lors respondit Itf s' de Tourelles qu*il estoit comptant, et dé« 
manda dudit Guillaume Sainct Denis s'il le vonloii acceptera 
plè^e pour ledit s' d Ancremel ; à quoy respondit ledit Sainct 
Denis que ouy, et feust-ce pour douze comme ledit s' d'An- 
' cremel. Sur quoy celluy s' Tourelles se constitua à ladite plé- 
vyne pour ledit s^ d'Ancremel, ne scel ausqueulx desdils 
nonfimez, et promist ledit sr d'Ancremel Tacquicter sans perte 
ne dt)mraaige à celle cause. b)t incontinent s*en départit cest 
tesmoing pour s>n venir à Tostel et ouy-^t lors dire o plu- 
sieurs, n*est membrant de leurs noms, que Tost des Anglois 
qui estoit descendu à Mourlaix. estoit logé en ladite ville de 
Guingamp et les Franczoys deslogés, el que il y avoit lors 
guerre entre le Roy nosire dit sire el la Duchesse nostre sou- 
veraine dame, et estoit ladite ville de Guingamp et tout le 
quartier d'environ lors réduiciz à l'obéissance de la Duchesse 
comme cest tesmoing ouyst dire et reputer communément. 
Aussi rtcorde que es deux ansderroins y a sur acès d'aller et 
venir par le paîs de Rretaigne el de tenir plez, tant des éves* 
chez de Léon, Tréguier et fornouaille, que ailleurs ; el a veu 
durant celluy temps tenir pletz générauix el lieutenants, et 
exercer justice en plusieurs endroitz dudit é%esché de Cor- 
nouaille, n'est membranf par quanleffoiz, ne en quieulx en* 
droitz. Interrogé s'il est parent, serviteur, homme, procureur 
ne sollicitent à nulle desdites partieS|dit que non el de parssus 
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du couteiiu èsdilz liltre et interrogatoires dit n-estre fa presant 
membrant : et €*esl son record. — Signé : Dfqoerqijisoij ; 
KER&oLGrEN ; Cristofle de Kerchist ; DIlP0^Toc. 

Jehan Lb Goff de la paroisse de Loqueffrei audit éTe.«ché 
de Cornouaiile, 2(igé d'environ xt ans, comme il dit« tesmoing 
juré, ()urgé et enquis dit et recorde par son serment qu'il 
congnoist ledit s' d'Ancremel environ dix ans a, pour avoir 
veu a ung jour environ, celluy temps, ledit s' d'Ancremel en 
la foire de Guerniisquin, et demanda cesl lesmoing comme il 
avoit nom, et luy fut rt^pondu, n*est nriembraat par qui, qu'il 
avoit nbm Guion Le Boge s' d'Ancremel. El dempuix en ka*- 
resme derroîn ost quatre ou cinq ans, aulirement nest mem- 
brant du temps, cest tesmoing fust par deux foiz en la ville de 
Guingamp vendre des merluz, et pour lors y avoit des Franc- 
zoys en garnison de par le Roy nosire sire, en ladite ville; 
aussi y avoit lors guerre et hosilliié entre le Roy nosire sire 
et la Dnche*ise nosire souveraine Dame; ei dit que durant le- 
dit temps environ my karesme, il vist ledit le Roge et le s' 
de Bruillac par une foiz en ladite ville d^ Guingamp devant 
Tostei de Calouarl en la compaignie d aucuns d.esdilz Francz- 
oys y esianz en garnison de par nosire dit Sire, et parloint 
ensemble, ne scel de quelles parolles, et oiiysi cest tesmoing 
mémorerillecqueso la commune estant en lacocbue dudit lieu, 
ne scet en quel numbre, nequi esiolnt. que lesdilz sieurs de 
Bruilac et d'Ancremel ne povent nyer qu'ils ne lenoint le pariy 
de Franczois contre la Duchesse, pour tant qu'ils les voient 
ainsi parler o lesdilz Franc/ois. Oultre recorde que à ung aul- 
tre voyaige, environ cincq jours deparavant, ceM tesmoing vist 
ledit Le Roge en ladite ville de Guingamp, venant devers Tes- 
glise de Nostrc Dame, et ung homme après luy incongneu à 
cest tesmoing, ei dit que pour cellui temps esloint les Franczois 
en ladite ville en garnison de par le Roy nosire sire, né scet 
cesl tesmoing à quelle cause ledit Le Roge estoit allé audit 
Guingamp ne quel party il tenoit, aulirement que ce qu'il a 
recorclé. liem rfcorde que à ung anllre jour par apprès, savoir 
le sabmedi de Pasques flories audit karesmf*« cest tesmoing 
alla de rechief vandre du poisson oudit lieu de Guingamp, où 
il vist l'ost des Angtois qui avoit descendu a Mourlaix pour le 
secours de la Duchesse, et estoint deslogés nouvellement les 
Franczois qui y avoint esté en garnison, et estoit ladict ville 
réduiele à l'oboissance de la Duchesse ; et dit que ledit jour le 
sabmedi, cest lesmoing ei ung nommé Hervé Allain quel, il 
trouva audit lieu de Guingamp vandre du poisson, vindrent 
coucher chés ung bon homme aux champs incongneu à cest 
lesmoing, a ugne lieue de Guingamp, sur le chemyn du Vieulx 
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Marché, quel cbemyn |U tenoint pourtant que Hz le iroovoini 
le plus sur et doubtoini ides g«»ns de Plusquellec que Ton di- 
soil estre sur le droit chemin, et prennent les gens qui alloinl 
à Guingamp. Et le lendemain, qui pstoil le Dimanche de Pas- 
ques flories, cest tesmping el ledit Allain allèrent ouyr la 
messe a unge (sic) église près dudit chemyn, quel églif^e est 
plus près audit lieu du Vieulx Marché que ifest à Guin- 
gamp, aultremenl ne le sçauret desclérer, et apprès allèrent 
repaisire au bourg du Vieulx Marché et misdrenl leurs 
chevaulx en la cohue dndlt lieu, pourtant qu*il y avoit grant 
nombre de gens de guerre logés audit bourg, et y vist ledit s' 
de Tour<4le<; et Hervé Kerguennec et aultres à luy ineongneuz, 
devant leur logeix à cosiè de ladite cohue, quel ne scet aul- 
tremenl desclérer Lequel s' de Tourelles appela cest tesmoing 
qu'il cognoissoit de paravant, et luy dit qu'il eust encore at- 
lenilu en ville et ne s'en fut point parti sans parler o luy. Et 
à peu de temps après savoir environ Teure de midy, il vjst le- 
dit Le Roge arriver o deux ou trois chevaulx oudit bourg 
n'ayant aucuns harnés de guerre^ que eiist veu cest tesmoing, 
et comme celluy Le Roge descendist devant une maison audit 
bourg, que cesi^ tesmoing ne scet aultrement desclérer, il vist 
ledit Gr.illaume Sainct Denis ayant une robbe de cuyr noir, 
lequel il cognoissoit deparavant, ung nommé Le Piccard et 
auhres à luy incongneuz, prandre ledit Le Boge à prisonnier 
et le mesner droit au logeix dudit s^ de Tourelles, disant le* 
dit de Sainct Denis que ledit Le Roge estoit bon prisonnier, 
et qu'il tenoit le party des Franczois ; lequel Le Roge res- 
pondit que non, et qu'ils lui faisoinl tort ; et le tenoint les 
ditz Sainct Denis et Piccard de chacun costé par les bras et 
sur ce ledit s^ de Toure!|e$, à la requeste dudit Le Roge, se 
mist et constitua piège pour celluy Le Roge, et le mesna o luy 
à son logeix à la requeste dicelluy Le Roge ; et cest tesmoing 
coucha celluy soir audit bourg du Vieulx Marché, pourtant 
qu'il estoit sur le tard. Et au lendemain environ huyt ou 
neuff heures à matin, il vist Olivier de la Forest et ungche* 
vauchéur d'escuycrie portant lettres missives, ne scet dire de 
qui, audit s' de Tourelles qui estoit en la rue entre son logeix 
et la cohue dudit lieu, et incontinant arriva ledit Hervé Ker- 
guennec; et sur ce ledit s' de Tourelles leust lesdiles lettres et 
dist audit de la Foret et chevaucheur d'escuyerie par telles 
paroles : « ce n'est pas moy qui le détiens ; je ne suis que 
« piège pour luy et le vouldroy en sa maison. » Ne l'ouyt 
point desclérer de qu'il parloit : el à ce estoit absent ledit 
Le Roge. El autant sVn départit d'illecqués cest tesmoing et il 
lessa lesditz aultres nommez, ne scet comme il en passa entre 
eulx. Interrogé s'il est parant, procureur^ ne solliciteur aus- 
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dits deffenseurs, dit que noiii el qu'il voudroici que celle dfs- 
ditPS parties qui a le meilleur droit gaignâi ladite ftfuse. Au 
parssuA. enquis selon lestillre H interrogatoires, dit n'esire 
k présent roembrant d'aulires chous<*s entre lesdiies parties. 
Et c'est son record. — Signé : DcQi evquisod ; Kbrsolgoex ; 
Christoflb de Kbrcrist ; Dopontou! 

Hervé Allair, de la paroisse de Lannédern, oiidit evesché 
de Cornouallle^ aigë d'environ xxiiii ans, tesmoing juré, 
purgé et enqnîs, dit et rec4)rde par son serment qnti congnoist 
ledit s' d*ADCremel environ sept à huyl ans a. pourtant que 
ces! tesmoing ^ esté serwteur o Even de Roscêrff. o lequel il 
alloit souvant en Yo-iA du sieur du Boais de ta lAoche. frère 
dudil Even de Rosserff. prè:< Gningump. et à ta ville de Guin- 
garop, en la^quelle ville 11 a veu parfoiz ledit s' d'Ancremel ; 
et dist qu'envyrou my karesme derroin osi quatre ans, a ung 
jour q4je â présent ne sc^t coter, cest tesmoing, qui estoii allé 
à ladite ville de Guinga.np vandre du poisson, vist en Isdiie 
ville ledit s' d'Ancremel et ledit s' de Brullac qui pas.<ent par 
la rue près la place du poisson, ou esioii cest tesmoing, et 
altoint droit à TËglise de Notre Dame duilil lieu, en ta corn- 
paignie d'aucuns Fraiiczois incongneuz à cest tesmoing, qui 
tenoinl garnison en ladite ville de par le Roy nostrc Sire^ Et 
pour lors ladite ville esloil en Tobboissance de nostre dit sire, 
et V avoit guerre et division entre nostredii sire et la 
Duchesse à présent Royne, et parloini le^^dliz s'* d'Ancremel et 
Brullac ensemble en breton, ne scet quelle^ parolles ils di- 
soint. Oultre dit que le sabmedi de Pasques fiories prourhaio 
ensuivant, il alla audit Guingamp vendre du poisson à la foire 
qui estoit ledit jour en la dite ville et il vist TomI des Angloix 
qui avoit descendu en Bretaigne pourlcsecoursdela Duchesse, 
et estoint deslogés d'icelle ville, lesditz Franczois, quelx 
paravani y avoint esté en garnison. Et pour celluy temp*^ du- 
ret encore la guerre entre le Roy nostre dit sire et la 
Duchesse. Et pourtant que cest tesmoing ouyst ledit jour dire 
oudit lieu de Guingamp qu*il y avoit des Franczois sur le cbe- 
myn entre ladite ville et sa maison, qui desrobbent leç vivan- 
diers qui alloint et venoint à Tosi desditz Angloix. c^st dit 
tesmoing et ung nommé Jehan le Goff dudit païs de Cor- 
noaille qui estoit aussi vandre du poisson audit lieu de 
Guingamp, tourntrenl le chemin et tindrent le chemin du 
Vieulx Marché pour s*en tenir à Toslel, et vindrent coucher à 
ugne lieue de Quingamp près dudit chemyn, chez ung bon 
homme des champs, que à présent ne scet nommer. Et au 
lendemain qui estoit le dimanche de Pasques flories, ilz 
allèrent ouyr messe à ugne église, que ne scet à présent nom- 
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mer, qui esloit assez près du Vieulx Marché ; et d'illecques 
viiidrent repaistrè au bourg du Vienlx M<irché, et descendirent 
à la Gobiie dudit lieu, où ils atiachèrenl leurs rlievaulx, pour- 
tant qu'il y avoil grant pressa de gens de guerre logés audit 
bourg; et dit que environ l'eure de mydi celluy jour, com- 
manl (comme) cest tesmoing estoit allé es messons dudit 
bourg chercher à manger pour tuy et ledit Gofi son compai- 
gnon, il ouy^t brut et paroUes que l'on avoit prius présente- 
ment ung prisonnier en celluy bourg ; et cest tesmoing alla 
voir qui c*estoit et vist incontnieni ung hoaime veslu d'une 
robbe de cuyr noir, lequel on appelori Giriliaurot^Sainn Denis 
et ung aultre nommé Le Piccard lenir ledit s^ d'Ancrero«'l par 
soubz les couueK, en la rue devant ung logeix esiant d*ung 
cosié de la cohue dudii bourg, lequel logeix ne sc»t ceî^t tes- 
moiog nommer, et vist un homme a luy incongneu dire aus- 
ditz Sainct Denis et Piccard, qu'il esloii envouyé devers eutx 
de par le raaistre- d*o<^iel ne Monseigneur le Hareschal, qui 
esloit logé audit bourg, leur dire qu'ilz eussent envouyé devers 
luy ledit sieur d'Ancromel. Et inrouiineni il vist lesditz Sainct 
Denis et Piccard mesner le dit Aucremel par soubz les coudes 
à ung aulire logeix eslaut de l'aulire costé de ladite cuhue« 
que cest tesmoing ne scet desclérer, et le suyvist cest tes- 
moing et plusieurs aultres gens è luy incongneuz ; et inconti- 
nent qu*ilz esloient arrivez devant ledit logeix o ledit roaisire 
<rosiel,quel maistre d oslelcesi tesmoing ne scet nommer/icelluy 
maislre d'ostel dit ausditz nommez qu'ilz eussent me>né ledit s>^ 
d'Ancremel à Guingamp pour se ju>tifier, pourtant que celluy s'^ 
d'Ancremel disoil ne d^bvoir eslre par raison prisonnier; 
que ne voulisi ledit Sainct Denis, disant que ledit Âncremel 
estoii aussi bon prisonnier qu'il n y avoil point en la ville 
de l*aris ; et sur ce s'en départit ledit mai>tre d'ostel et s'en 
ala à chevaL M inconlinani se trouva au<lit lieu ledit s' de 
Tourelles et en sa compaignie ledit Hervé Kerguennec, ne 
scet de quelle part ils vindrent. et demanda ledit s' d'Ancre- 
mel dudit s' de Tourelles s'il eust voulu eslre son plége. 
Auquel respondit celluy s' de Tourelles que ouy, si lesditz 
Sainct Denis et Piccard l'eussent voulu arcepter, lequel de 
Sainct Denis dit qu'il estoit contant de t'a'^cefHer à plége pour 
ledit Ancremel. Et alors celluy sieur de Tourelles, à la re- 
queste dudit s>^ d'Ancremel, se constitua en ladite plévyne 
corps pour corps, pour celluy s^ d'Ancremel, et incontinant 
celluy b' d'Ancremel requist ledit s' de ToureHes de le recevoir 
et loger en son logeix; auquel respondil ledit s' de Toui*elles 
qu'il esloit contant ; et sur tant s'en départit cest tesmoing. et 
alla voir son cheval, et ne scet commant il en passa entre 
eulx ; et couchèrent telluy soir cest tesmoing et ledit Le Goff 
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audit lieu du Vieulx Marché, e\ oayst cesUesmoing et auUres 
dadit bourg que à présent ne sc^l nommer, dire que les gens 
dudil s^ d*AncreroeI avoient. cetiuy jour, amené les chevaulx 
dieelluy s^ d'\ncremel à sa maison, et le lendemain à matin, 
s'en vindrenl cest tfsmoing et ledit Le Gofi à l'oslel, environ 
sept à huyt heures, et ne scel comment il en passa au parssus 
du faici dudit Ancremel. Interrogé s^il est parant, ne affin, 
conseiller, solliciteur, procureur, homme ne serviteur à nulle 
desdites parties, dit que non, et dit qu1l vouidroit que celles 
desdites parties qui a le meilleur droit gaignast ladite cau^e. 
El c'est son record.— Signé: Ddqoenqiiisou, Kbrsulgcen, 
Christoflb db Kercrist^ du Pontou. 

Arthur Meriadeg, noble homme, demorunt en la paroisse 
de Ploegaznou, en l'évesrhé de Tiéguier, aigé d'environ 
XLii comme il dit, tesmoing juré, purgé et enquis, dit et 
recorde par son serment qu'il congnoisi ledit sieur d'Ancremel 
environ six a sept ans a, lequel il dit estre, dès celluy temps, 
demorant en l'évesché de Tréguier, savoir, parfoiz en son 
manoir de Kergueguen, et parfoiz en son manoir d*Ancremel ; 
et que pour les ans mil lUh llll" buyst et IllP'' neuff y avoit 
guerre et hostilité en ce pais et duché entre le Roy nostre dit 
sire et la Duchesse à présent Bayne ; et oiiyNt dire commu* 
nément duraiii ledit temps en la^ille de Itennes et ailleurs 
a plus de vingt hommes, n*est membrant de leurs noms, que 
ledit «ieur d*Ancremel, pour ledit temps et jueques à ce que 
Tost des Anglois, qui esioit descendu eu la ville de Mourlaix 
pour le secours de la Duchesse, alla à Guingamp réduire icelle 
ville et le pais d'envirou à l'obboissance de la Duchesse, et 
aussi pour le temps de sa prinse, qui fut a peu de temps après 
la descente desditz Anglois, tenoit le party contraire de la 
Duchesse, savoir le p^rty du Roy; et il hantoit souvent o les 
Françzois durant qu'ilz esioint en garnison à Guingamp, et o 
ledit sieur de Brullac, que Ton disoit tenir lors le party du 
Roy, néantmoins <|ue les villes de Mourlaix et de Lannyon 
estoint réduictes a Tobboissance de la Diichosse. Dit oultre 
que pour ledit temps de la descente dudit ost d'Angleterre 
audjt lieu de Mourlaix, aultrement n'est membrant du temps, 
ces! tesmoing qui estojt lors en la ville de Rennes, servant la 
Duchesse, et estoit homme d'armes de la compagnie du sieur 
de la Roche, vint dudit lieu de Rennes accompaigne de cinq 
au seix hommes d'armes de ladite compaignie, jucques à 
Corllé(l j pour debvoir prandre ledit sieur d'Ancremel et aultres 



(I) Corlaix (Côtes du-Nord). 



— 29 — 

que 1*00 disoit tenir le party du Roy. Ouquel bourg de Corllé 
cesi lesmoing ouyl dire que ledit sieur d'ÀDcremel estoit 
prins par Guillaume Sainct Denis et autres tenansie pariy de 
la Duchesse, n'est menibrant de leurs noms, et que ledit ost 
desdilz Anglois estoit déjà arrivé en la ville de Guingamp, 
et tout le pais d'environ réduict en Tobboissance de la Du- 
chesse. Pourquoy cest lesmoing et aultres ses compaignons 
retournèrent à In Chèse et n'allèrent plus en avant pour 
debvoir prandre ledit sieur d'Ancremel. Dit atissy que environ 
deux à Iroys ans a» y a seui* accix en ce paîs et duché de 
tenir pletz et aller au Conseill plédayer et impetrer des man- 
dementz ; et ont esté les pleciz généraulx et les meubles et 
lieutenants tenuz durant ledit temps, et les délinquant.*^ pugniz 
en plusieurz endroitz de cedit pais par plusieurs foiz que ne 
scet à présent dehclérer. Interroge s'il est parant, ne afin 
ausditz deffanseurs, dit que non, et vouidroil que celle des 
parties qui a le meilleur droit gaignast la cause sans aucune 
affection avoir à nulle desdiles parties Et c'est son record. — 
Signé : Di]QijeiiQuisoD,K£BsuLGUKN,GHniSToFLE de Kercrist, 
DÙpontoc. 

Y von de Goksbrient, aigé d'environ xxxv ans tesmoing 
juré,, purgé et eiiquis, dit et reccorde par son serment qu'il 
congnoist ledit sieur d'Ancremel environ dix-huit ans a, 
lequel il a veu environ celluy temps demorer en son manoir 
d'Ancremel en la paroisse de Ploeigneau, en Tévescbé de Tré- 
guier, et aussi dempuis l'a veu demorer par aucun temps 
audit manoir. Et dit que pour le temps que l'ost des Anglois 
descendit en la ville Je Mourlaix, et deparavani durant Tan 
lui" sept el un*' huyt, y avoit guerre et division entre le 
Roy et la Duchesse, et par aucun temps fut tout Tévesché de 
Tréguier réduict à l'obboissance du Roy, et par après, Incon- 
tinant la descente desdilz Anglois, tut réduit totalement a 
Tobboissance de la Duchesse ; et dit que dès le temps du 
mariaige entre le Roy et la Duchesse, qui fut environ ung 
an et demy a, y a senr aceix et exercice de justice en ce paîs 
et duché tant en Léon, Tréguier et Cornoaille, que ou conseil 
du Roy en Rretaigne Interrogé s*il est parant, ne affln, con- 
seiller solliciteur, ne procureur à nulle desdites pàrtyes dit 
que non ; et dit qu'il vouMroit que celle desdiles parties qui a 
le meilleur droit gaignast ladite cause. Et c'etit son record, —r 
Signé: Duqoenqoisou, Kersolgoen, Christofle db Keegrist, 
DupoRTotr. 

Dom Lucas Le Rombur, prebtre, aigé d'environ xxxv ans. 
comme il dit, tesmoing juré, purgé et enquis, dit et reeorde 
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par son serment qu'il congnoit ledit s' d'Ancremel enviroû 
dii ans a, lt*qu<^l il dil estre dès c^lluy tPinpfs demorant au- 
dit èvpscbé de Tréguier^ ce que il dit savoir ponrlant qu'il est 
demorant. audil evescbé, et que environ ung an a, aulti^emeot 
n'é^'t membraiit du tt'mps, il ouysl dire o Guillaume sou frère 
et Guillaume Le Galloedec, que ledit s' d*Ancremel lenoil 
le parly du Roy ei que Robin du Parch avoit prins l'un des 
gens dudit Ancremel, qui pourtoit d<'S lestres au sieur de 
Rocban, durant la guerre entre le Roy et la Duchesse, ne scet 
point desclérer aultrement le temps ; et dit que à la descente 
de Tosl d'Angleterre à iVlourlaix pour le secours de la Duchesse, 
il ouysl tère commandement en ladite ville, par ban^ à toutz 
et ohecun des nobles ei subgielz aut armes, de se joindre avec 
l'armée desditz Anglois, pour aller servir la Ducbi^sse ; et 
ouyst dire illecques, n'est membrant o quy, quB ledit s' 
d'Ancremel ne sestoil point trouvé o iceulx Aiiglois; et à peu 
de temps après il ouysi dire ô plusieurs en la ville de 
Mourlaix, n'est membrant de leurs noms, que ledit s* d*\n> 
cremel avoit e%\é prius à prisonnier par ledit y de Tourelles 
et aultres tenantz le parti de la Duchesse, pourtaiit quocelluy 
s' d'Ancremel teuoit te pariy du Roy ; ci dit que pour le- 
dit temps de ladite prinse et pour l'an nu" huyt et iiii" 
neuff, y avoit guerre et division e>itre le Roy et la Duchesse, 
ainsi qu'il ouy4 dire commuiK^meni, Aussy ouyst dire com- 
munément environ uug au et demy a, y a seur aceis de tenir 
pletz et y a exercice de justice en ce p^ïs. et duché Interrogé 
s*il est homme, serviteur ne solMcileur desiiitz di-ffanseurs, 
dit que son dit frère est homme dudit Kergueunec, o lequel 
il demore, aultrement non, et qu'il vouidroit que ledit de 
Kerguennec gaiguasi ladite cause pourveu qu'il auroit te bon 
droit. Et c'e:itson record. --Signé: Doqueivqiiisod ; Kebsul- 

GOëN; ChhISTOFLE DB KSKCttlST ; DCPOt^TOD. 

{Original sur papier, — Archives du Finistère.) 

NOUVELLES DES ÉTATS. 



A, LbTTBE au GhAPITBE de QUIIHPEB. 

1767. 
Messiedr^ , 

Je vous avois marqué dans ma dernière lettre que nous 
étions retirés aux chambres depuis deux jours pour délibérer 
et nommer des Commissaires pour travailler aux demandes 
daroy. L'Eglise et le Tiers avoient tlonné leurs avis'; mes- 
sieurs de la Noblesse n'avoient point encore nommé. Le 
veodredy nous ne limes encore rien. Samedy M. le procureur 
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sindic nous lut une leUre du roy écrite de sa main à M^ le 
duc d*Âigulllon dont voila une copie : 

a Mon cousin nos Bretons peuvent-ils s'imaginer que je 
« changeray d*avis sur la résolution que j'ay prise de mainte- 
« nir la nouvelle forme que j'ay donnée à mon parlement de 
« Bretagne, et de ne pas souffrir qu'elle excède le nombre de 
« 60. ? Ooyent-ils que je reuveray les bons serviteur> que j'y 
« ai pour faire entrer en leur place ceux qui ont manqué à 
« Tobt^is^auce qui m'est due par tous mes sujets ? Répétez 
« leur pour la dernière fois que je leur défends expre>sément 
« de s*occuper plus longtemps de ce qui regarde mon parle- 
«ment, et dites leur que s'ils persistent encore à faire des 
« représentations à ce sujet, et a ne pas travailler à leurs 
« aifaires., je tie pourois regarder cette conduite que comme 
« une désobéissance forinelle à me^ volontés. Après leur 
« avoir lait cette déclaration, où vous exécuterez littérale- 
« ment et ponctuellement ce que je vous ay pre.scrit dans nos 
« instructions, c'est le seul moyen de mériter la continuation 
« de mes bontés et de ma protection. Je finis sans compliment 
« ni souhait. 

« LOUIS. » 
A Versailles le 6 janvier 1767. » 

Le reste de la séance se pas>sa à ne rien faire ; on demanda 
que IVIM les Commissaires du roy voulussent bien faire retirer 
de dessus le registre, la nomiiiatiou que l'on avoit faite le 6, 
en leur présence, des Commissaire dans Tordre de la noblesse 
pour travailler aux demandes du roi. Hier MM. les Commis- 
saires du roy nous firent dire, qu'instruits qu 'il s*étoit élevé 
des dilficultés au sujet de leur entrée du six de ce mois, el 
que les afl^lres du roy et de la province souffroient du retar- 
dement, ils conseutoient que tout ce qui s'y éioit pas*«é soit 
regardé comme non avenu, et néanmoins enjoint â MM. de 
Tordre de la noblesse de nommer des Commissaires pour exa- 
miner tes demandes du roy. La commission travailla hier et 
M. l'évêque de Vannes devoit faire au jourdhuy son rapport ; 
on refuse de l'écouter. MM. de la noblesse demandent qu'on 
nomme une commission nouvelle pour prier MM. les com- 
missaires du roy de se faire autoriser à recevoir leur mémoire; 
il y a apparence que cela nous tiendra toute ta séance 11 est 
près de deux heures et je vais envoyer à la poste j'ay Tbon- 
neur d'être 

Messieurs et chers confrères votre très humble el très 
obéissant serviteur, 

DBSNOES, chanoine de Qaimper. 
Renne ce 13 janvier. 
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XII. 
B. Lbttbb ad comte du Bbibux, au ghatbau de Keedaniel • 

PBÈS QUIHPRR. 

1767, 

Rennes, ce 25 may. 

Monsieur, . 

J'ai cru devoir voas mander que le 23 de ce mois 

MM. les Commissaires du Roy entrèrent aux Etats pour en 
(aire la clôture. Avant que de...... il fut lu el enregistré un 

nouveau règlement concernant les Etats. Ce règlement établit 
une nouvelle forme pour les Etats à Tavenir, et ne donne dit- 
on entrée qu'aux gentilshommes qui ont produit à la Réfor- 
mation de 1532. Il doit être homologué au Parlement. 

M. de Cargouet de Quémadeuc a été . de Tavis de l'Eglise 
et du Tiers, nommé â la place du grefBer. Vous avez sçu qu'il 
a été enregistré un arrêt du Conseil qui ordonne que Tavis de 
deux ordres vaudra, et a en conséquence validé toutes les 
opérations de l'Eglise et du liers. Vous savez également l'en- 
lèvement de M. le comte de la Moussaye et de M. le vicomte, 
qui ont été conrluits au château de Pierre Eucise. L'abbé de 
Pontuat a eu ordre du Roy de se rendre dans son abbaye de 
Beaulipu. Pareil ol-dre a été donné à M. de Kersauson Coa- 
tanscoure et à M. Le Goalez de se retii^er dans leurs terres. 
On dit que sur la requête présentée au Conseil par nos six 
magistrats exilés,^ il a été dit par le Conseil qu'il n'y avoit 
lieu à y prononcét% fait défenses aux quatre conseillers de 
prendre cette qualité , et leur enjoint d*envoypr leurs titres et 

{)ro visions pour parvenir à la liquidation de la finance de 
eiirs charges. M. le duc de la Trémouille et madame partirent 
le t23 pour Paris. M le duc d'Aiguillon reste â Renuf s pour 
huit ou dix jours. On dit qu'il y aura des ordres, sous peine 
de désobéissance, à des conseillers démis de rentrer pour 
compléter le nombre de soixante, suivant l'édit du Roy. 

Vous avez sçu l'affaire de Hovius, libraire de Saint-Malo. 
Vous avez sçu aussi renlèvemenl de M. Ravaux, votre libraire. 
Depuis le 29 d'avril il était détenu aux prisons de Vitié 11 y 
a été attaqué d'une fièvre maligne ; il y est mort le 24 de ce 
mois. Les scellés sont sur sa boutique ; ses héritiers doivent 
arriver en peu. Vous aurez dans cf tte boutique un compte à 
régler ; depuis que vous preniez les Mercures et Fférons, 
chez Ravaux, vous ne lui aviez rien payé Je regrette beau- 
coup le sieur Ravaux ; c*était un bon garçon, aimable et acco- 

modant 

J'ai l'honneur d'être avec bien du respect, 

(Archives du Finistère.) NERZIC (1). 

(1) Mon article sur le Parlement des Ifs était a Timpressioa lorsque 
j'ai retrouvé ces deux lettres. 



SÉANCE DU 19 JUIN 1875, 



Présidence de M.AUDRAN, Vice-Président. 

Etaient présents : MM. F. Audran; Th. de la Ville- 
marqué, de rinstitut; Surrault, inspecteur d'Acadé- 
mie ; Fougeray ; Ayrault ; Malen ; Cormier ; Le Men 
et de Montifault. 

M. Audran, après avoir de nouveau remercié la 
Société qu'il est appelé à présider pour la première 
fors, de l'honneur qu'elle lui a fait en lui conférant le 
titre de vice-président, se rend l'interprète des plaintes 
exprimées' par quelques membres au sujet de la mau- 
vaise impression du Bulletin, 

M. Le Men répond qu'il fera part à l'imprimeur, 
de ces observations, et qu'il prendra des mesures 
pour assurer aux publications de la Société une im- 
pression plus soignée. 

M. Surrault, inspecteur d'Académie, donne commu- 
nication à l'Assemblée d'une circulaire jqui doit paraî- 
tre au prochain Bulletin de V Instruction primaire, et 
dont le but est de recommander aux instituteurs le 
Questionnaire archéologique approuvé par la Société 
dans sa séance du mois de mars dernier. Cette circu- 
laire est ainsi conçue : 

A MM» les Instituteurs publics et libreSf titulaires et adjoints 

du département. 
Messieurs. '^ 

Dans sa séaace du î9 janvier deraier, la Société archéologique du 
Finistère, dont j*ai Thonneur de faire partie, a décidé, sur la propo- 
sition de M. le comte de Carné, son président, qu'un questionnaire, 
rédigé en ternies très-simples et très-clairs, vous serait adressé par mes 
soins, et que je ferais appel à votre dévouement en faveur d'une œuvre 
à laquelle vous ne pouvez rester iodifférents ou étrangers. 

Vous savez qu'il existe à Quimper un musée départemental. Institué 
et subventionné par le Conseil général, puis entretenu par des dons et 

3 
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des libéralités privées, il Test surtout aujourd'hui par les patientes et 
laborieuses recherches de quelques hommes savants et modestes, jaloux 
de conserver tout ce qui peut offrir de l'intérêt au point de vue de 
rhistoire en général et de celle de la Bretagne en particulier. 

Ce musée possède déjà beaucoup de choses précieuses, classées avec 
goût et discernement ; mais il y a place pour bien d'autres. Il faut 
l'augmenter» l'enrichir, le compléter, si l'on peut ainsi dire. 

Or, c'est pour cela d'abord que la Société archéologique vous demande 
votre concours. Elle a pensé que vous pouviez tous contribuer au déve- 
loppement de ce dépôt de pièces en général authentiques du passé, qu'on 
ne saurait consulter ni sans utilité, ni sans plaisir. 

Vous aurez à cœur, je n'en doute pas, de seconder ses vues et de 
réaliser mes propres espérances. Dans vos promenades des vacances 
ou des jours de congé, vous chercherez seuls, ou, de préférence, avec 
quelques-uns de vus meilleurs élèves, des monnaies, des médailles, des 
armes, des poteries, des vases, des statuettes et autres objets anciens. 
Et vous en trouverez assurément, car la vieille Ârmorique n'en manque 
pas, et vous aurez l'obligeance de les envoyer à Quimper ou de nous 
les signaler. 

Mais là ne se bornera pas la coopération intelligente que j'attends 
de votre zèle. Vous étudierez sérieuse nont le programme qui suit, et 
vous vous en servirez comme d'uu flambeau pour examiner avec atten- 
tion les lieux où vous êtes, leur configuration, les monuments en 
ruines ou debout qui s'y trouvent, les souvenirs qui s'y sont transmis 
de génération en génération, les chroniques, les légendes, les chants et 
les ballades, enfin tout ce qui se rapporte à l'histoire de vos ancêtres, 
car vous êtes pour la plupart Bretons, et vous avez raison de vous en 
. faire honneur. 

Dès que vous le pourrez, vous adresserez à M. le Préfet,à M. le 
Président de la Société arch<^ologique ou à M. l'Archiviste conserva- 
teur du musée, non-seulement les objets que vous aurez trouvés 
ou leur signalement^ mais encore les pièces historiques originales que 
vous aurez découvertes, ou des copies conformes de ces pièces. 

Si vous avez affaire à des monuments, de quelque âge ou de quelque 
nature qu'ils soient, vous en donnerez des descriptions aussi exactes 
que possible, eu suivant toujours le questioanaire que vous aurez entre 
les mains. 

Quant aux chroniques, légendes ou récits populaires, qui se racon- 
tent sous le chaume comme au foyer du manoir, dans les veillées 
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d'hiver, mais qui n'ont été jusqu'ici ni imprimés ni manuscrits, vous 
les fixerez soigneusement sur le papier, dans votre dialecte, et vous en 
donnerez, en regard, une traduction exacte. 

Lorsque vous aurez des doutes, ce qui ne peut manquer de se produire 
souvent, vous consulterez les anciens et les notables du pays. Je suis 
bien convaincu que MM. les Maires, Curés, Récteurs,Conseillers généraux 
et Conseillers d'arrondissement, etc., vous aideront toujours volontiers. 

Le temps que vous consacrerez à ces recherches récréatives, à ces 
études intéressantes, sera bien employé. Vous contracterez, si vous ne 
l'avez déjà, et vous communiquerez à vos élèves lé goût de l'histoire* 
dont Tarchéologie est, sans contredit, le guide le plus âdèle et l'oracle 
le plus vrai. 

Recevez, Messieurs, l'assurance de mes meilleurs sentiments. 

L'Inspecteur d'Académie, C. SURRAULT. 

Cette circulaire reçoit Tapprobation unanime de 
l'Assemblée et M. le Président remercie vivement M. 
rihspecteur de l'utile concours qu'il veut bien appor- 
ter aux travaux de la Société. 

L'ordre du jour appelle la lecture d'un travail de 
M. le Men sur la manufacture de faïence de Quimper : 

LA MANUFACTURE DE FAÏENCE DE QUIMPER. 

(1690 — 1794) 

On a beaucoup écrit sur la Bretagne depuis le commeDce- 
menl du siècle ; de consciencieux érudits ont fait l'histoire de 
ses origines et de ses luttes héroïques ; tout ce qui se rattache 
à ses mœurs, à sa littérature et à ses poétiques traditions a été 
recueilli avec un soin religieux ; nnais on chercherait vainement 
dans les nombreux ouvrages qui lui ont été consacrés, quel- 
ques notions sérieuses sur Thistoire industrielle de celte pro- 
vince. C'est aux monographies lochles à fournir le plus promp- 
tement possible les éléments qui permettront de combler cette 
lacune, par la publicaiion vivement désirée d'une Histoire du 
Commerce et de ^Industrie de la Bretagne. 
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Mais un Tait depuis longtemps acquis, est le peu d'aptitude 
industrielle du caractère breton. Si ce fait pouvait être nais en 
doute, il suffirait pour l'établir de rechercher dans chacune de 
nos villes bretonnes l'origine parliculière de son commerce. 
On le trouverait sans peine dans TAuvergne, dans la Normandie 
ou dans la Gascogne. C'est h la l'rovence que la Bretagne est 
redevable du plus important de ses établissements céramiques. 



^ 



Jean-Baptiste BOUSQUST. 

(1690 — 1708)' 

Vers la fin du 17« siècle un ouvrier potier nommé Jean- 
Baptiste Bousquet, âgé d'un peu plus de quarante ans, (1) 
quiitail le village de Saint Zacharie(3;, au diocèse de Marseille, 
pour venir établir à Quimper une manufacture de faîen'^e. Il 
était accompagné de son fils aine Pierre, qui venait d'atteindre 
sa dix-neuvième année à l'époque de son émigration. 

Une semblable, tentative de la part d'un simple ouvrier, peut 
paraître aujourd'hui bien aventureuse ; mais Jean-Baptiste 
Bousquet n'était pas un ouvrier ordinaire, et avant d'entre- 
prendre ce long voyage, et de livrer aux hasards de la spécu- 
lation des économies péniblement amassées, il avait eu soin de 
s'assurer que toutes les chances étaient de son côté. 

A cette époque, en effet, il n'existait, à proprement parler 
en Bretagne aucune manufacture de faïence. Les italiens Ferro 
etRibé avaient, il est vrai, créé à Nantes en 1588 et en 1625 
des fabriques de faïence blanche ; mais après Charles Guer- 
meur, (un nom franchement breton), (3) et Jacques Rolland, 



(I) II était né en 1749. 

(2; Aujourd'hui, commune de Tarrondissemeat de Brignoles départe- 
ment du Var. 

(3) Une famille de ce nom, habitait au 18® siècle la paroisse de Loc> 
maria, près Quimper, où furent établis successivement les trois ma- 
nufactures de faïence qui eiistent encore aujourd'hui. Je trouve en effet 
dans les registres de cette paroisse, sous la date du S6 janvier 17S7 
l'acte de décès d'Urbane Guermeur, dame du Rhun. 
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qui sont mentionnés conome travaillant dans cette ville en 
1654, il s^écoule près d*un siècle, avant qu'il y soit question de 
cette industrie. 

D*un autre côté la faïencerie établie au Croisic au 16* siècle 
par le Flamand Gérard Demigennes, qui eût pour successeur 
en 1627» l'italien Horacio fiorniolai ne paraît pas avoir pros- 
péré longtemps. Le champ était donc ouvert sans concurrence 
h l'industrie dePrintelligent ouvrier provençal. 

D'autres considérations non moins sérieuses lui désignaient 
Quimper comme offrant, entre toutes les villes de Bretagne, 
les conditions les plus favorables pour devenir un centre impor- 
tant de fabrication. L'argile se trouvait en abondance dans les 
environs ; sa situation presque à l'embouchure d'une rivière 
navigable, facilitait singulièrement Texportalion des produits, 
en même temps qu'elle permettait de faire venir par mer sans 
grands frais, les terres indispensables à la fabrication de la 
faïence, et dont il n'existait pas dans le pays de gisement 
connu. Le bois de chauffage y était à vif prix, et la main d'œu- 
vre moins chère que dans aucune autre partie de la Bretagne. 

Le potier provençal avait sans aucun doute compris tous les 
avantages de cette situation, lorsqu'il vint se fixer à Quimper. 
Ce fut en 1690(1) qu'il y établit ses premiers fourneaux dans 
te faubourg de Locmaria, et très-probablement dans les dé- 
pendances d'une propriété où les Romains ont laissé de nom- 



^1) G*est la date assignée à rétablissement de Jean-Baptiste Bousquet' 

Ear Pierre Caussy, dans un ii émeire relatif à la fondation d'une fa- 
rique de porcelaine à Quimper, document que Ton trouvera à la suite 
de cette notice. Ce renseignement concorde assez bien avec la déclara- 
tion faite en 1743 devant les juges de la juridiction du prieuré de Loc- 
maria, par Pierre Bousquet, fils de Jean-Baptiste» « qu'il est estranger 
« de celte province, et qu'it a sorti en bas âge de son païs. » (Voir 
plus loin). 

Je dois cependant faire observer que malgré des recherches très-atten- 
tives dans les anciens registres de la paroisse de Locmaria, il m'a été 
impossible d'y retrouver la moindre trace de la famille Bousquet 
avant le iH mars 1706, tandis qu'a partir de cette date ce nom s'y 
rencontre très-fréquemment. Je ne voudrais pas tirer de ce fait une 
induction contraire à l'assertion si préeisQ de Laussy. 
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breuses traces de leur séjour, et qui doit à celte circonstancei 
d'avoir conservé jusqu'à présent le nom de Rome. Ses débuts 
durent être fort modestes, car il ne possédait pour toute fortune 
qu'un fonds de deuî mille livres. Mais il sut si bien faire fruc- 
tifier ce petit capital par son habileté d'ouvrier et par son in- 
telligence des affaires, que soixante ans après l'établissement 
de sa fabrique, son fils laissait à ses héritiers pour deux cent 
mille livres de constructionS'(l). * 

En quittant le village de Saint-Zacharie, Jean-Baptiste Bous- 
quet y avait laissé sa femme Elisabeth Brun et un fils nomtné 
Charles, qui venait à peine de naître, ainsi que nous le voyons 
par l'extrait de baptême suivant : 

« L'an mil six (cent) nouante et le deuxième juin a été 
baptisé Charles Bousquet, fils de Jean-Baptiste et Elisabeth 
Brun, mariez de cette paroisse, le parein Charles Paul, et la 
mareine Anne Forge de la ville de Marseille. — Signé : Vert, 
vicaire. — Extrait dix livre des registres de la paroisse de ce 
lieu, de Saint-Zacharie (2). » 

Sa femme était morte depuis longtemps et son jeune fils 
Charles était venu le rejoindre en Bretagne, lorsque malgré 
son âge avancé, il avait alors cinquante-neuf ans, « Jean-Baptiste 
Bousquet, maîlre^fayiencier (sic) de la paroisse de Locmaria, 
veuf de défunte Elisabeth Brun suivant l'extrait mortuaire de 
ladite deffuncte Lebrun, inhumée dans l'église paroissiale de 
Saint-Zachario, diocèse de Marseille, épousa le 19 avril 1708, 
Corentine.Benoist de la paroisse de Saint-Mathieu deQuimper, 
veuve de defTunt Michel Gogola de Saint-Michel, soldat de la 
compagnie de Descoulon, à présent de Lescoet du Boschet, dé- 



(1) Ibid. 

(2) Cet acte opt transcrit à la fia du registre des baptêmes, mariages 
et sépultures de la paroisse de Locmaria, pour Tannée -1707 La copie 
a été délivrée à J. B. Bousquet, le 49 septembre 1707, — Archives au 
bureau de VHat civil de Quimper. 
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cédé au siège devant Gibraltar le deuxième février de l'année 
1705(1). » 

On peut supposer que ce mariage ne reçut pas l'approbation 
de Pierre Bousquet, car sa signature ne se trouve pas au pied 
de l'acte. Quoi qu'il en soit, le vieux faïencier ne devait pas 
demeurer longtemps dans la nouvelle situation qu'il s'était 
créée. On lit en effet dans les registres de la paroisse de Loc- 
maria : 

€ Le neufième jour de décembre 1708, a été inhumé dans 
Téglise paroissiale de Locmaria, Jean- Baptiste Bousquet, pro- 
vençal, décédé hier dans la maison de Rome de celle paroisse, 
âgé d'environ cinquante-neuf ans, ayant pendant sa maladie 
confessé, communié et reçu le Saint-Sacrement d'extrême- 
onction. Ont assisté à Tensépulture Hervé Morel. Guillaume Vi- 
varc'h, Guillaume Le Cœur, Gorentin Le Pennée et plusieurs 
autres lesquels ne savent signer. — Christophe Fresnet, recteur 
de Locmaria. » 

Jean-Bapiiste Bousquet eut la consolation de laisser en mou- 
rant sa fabrique florissante entre les mains de sou fils aine, bien 
digne sous tous les rapports de continuer l'œuvre que son père 
avait si bien commencée. 

Nous ne possédons aucun renseignement particulier sur le 
genre de fabrication de Jean-Baptiste Bousquet, et je ne pense 
pas qu'on ait jusqu'ici signalé aucune pièce qui puisse lui être 
attribuée. Ce qui est certain c'est qu'avant de venir s'établir 
à Quimper il avait travaillé dans les environs de Marseille et de 
Draguignan ; peut-être à Moustiers, où il aurait pu être l'élève 
ou l'émule des Viry et des Clérissy ces excellents artistes 
faïenciers de la fin du \1^ siècle. Il n'y a dans cette hypothèse 
rien qui doive surprendre^ car on est forcé d'admettre que pour 
venir ainsi tenter la fortune à l'autre extrémité de la France, il 
fallait que Bousquet fut un ouvrier d'un talent réel. Quoi qu'il 



(4) Registres de la paroisse de Locmaria. — Arch\\)$s du hufau de 
VEtat'dM de Quimper, 
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et! soit, s*il existe encore quelques œuvres de ce faïencier, c'est 
dans les faïences, conservées dans les anciennes maisons des 
environs de Quimper et qui présentent le caractère du Mous- 
tiers primitif, qu*on peut espérer de les rencontrer. Dans les 
signatures de J.-B. Bousquet, qui sont très-nombreuses dans 
les anciens registres de la paroisse de Locmaria, les lettres / B, 
initiales de ses prénoms sont liées, et la première lettre de son 
nom est un b minuscule. 



Pierre BOUSQUET. , ^ 

(1708 — 1719) 

Né en 1671, il était âgé de trente-sept ans lorsqu'il succéda 
à son père dans la direction de sa manufacture. Il avait épousé 
avant cette époque Elisabeth Hellette, plus jeune que lui de 
trois ans. Comme ce nom n'appartient pas au pays de Quimper 
et qu'il m*a été impossible de découvrir dans les registres de la 
paroisse de Locmaria aucune mention de ce mariage, tout porte 
à croire qu'il aura été contracté en Provence, et il est probable 
qu'il aura profité de cette occasion pour ramener en Bretagne 
son jeune frère Charles, qui comme on Ta vu plus haut était 
resté avec sa mère h Saint-Zacharie, après le départ de J.-B. 
Bousquet pour Quimper. Charles Bousquet n'avait que ^eize 
ans à la mort de son père, mais il est certain qu'il travailla à la 
fabrique de faïence avec son frère car ils sont qualifiés l'un et 
l'autre de «potiers» dans les pièces d'un procès qu'ils eurent à 
soutenir en 1718 contre dame Jeanne-Thérèse Freslon de Saint- 
Aubin« prieure de Locmaria, au sujet d*une somme de 61 livres 
dont ils étaient redevables à ce prieuré, pour certains droits de 
lods et ventes. 

J'ai dit plus haut que les premiers fourneaux de J.-B. Bous- 
quet avaient probablement été construits dans le lieu appelé 
Rome, où il était mort après avoir dirigé sa fabrique pendant 
dix-huit ans. Avec les minces ressources dont il disposait, il 
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avait dû s^établir non comme il Taàrait voulu, mais comme il 
Favait pu. Or la propriété de Rome éloignée de la rivière et par 
conséquent du port d*embarqaement, n'était pas un lieu com- 
mode pour Texploitation d'une usine. Aussi le premier soin de 
Pierre Bousquet lorsqu*il succéda à son père, Tut-il de chercher 
un nouvel emplacement pour y installer sa manufacture* 

Il y avait à celte époque en face du pont tournant de Loc- 
maria, qui n'existe plus depuis un siècle, un ilôt assez vaste 
formé de jardins, de vergers et de vieilles maisons, quelques- 
unes en ruines, et délimité à l'est par la rue de Penanguer (1), 
au sud par la rue Haute, â Touest par la rue du Stivel, et au 
nord par le quai ou rivage de l'Odet. La grande préoccupation 
de Pierre Bousquet, après la mort de son père, paraît avoir été 
de devenir propriétaire de tout ce terrain afin de pouvoir y 
construire des bâtiments en rapport avec l'importance toujours 
croissante de son usine. On le voit en effet poursuivre ce but 
par une succession d'acquêts, de 1708 à 1746. Il achète de plus 
en dehors de cet îlot, en 1740, pour y faire ses dépôts de corn- 
bustiblesi une maison et un vaste enclos appelés la maison et 
le jardin de la Folie (2), qui a conservé celte destination jus- 
qu'à ce jour. Voulant en outre avoir sous la main des ressources 
d'un autre ordre et non moins utiles, il devient en 1738 adjudi- 
cataire de la propriété de Rosmaria, séparée de son usine seu- 
lement par la largeur d'une rue, et qu'il transforme en laiterie, 
après y avoir établi des vergers et de grands jardins (3;. 



(1) C'était le nom de la rue qui conduisait du faubourg de Locmaria 
à la ville de Quimper. et qui formait le prolongement de la rue Haute; 
cette dernière portait aussi les noms de rue do Four et rue du Poulraz. 

(2) Il parait que Locmaria était autrefois, à Tépoque du Carnaval 
un but de réunion pour les masc{ues, qui avaient coutume de s*y ren- 
dre pour danser. Cet usage explique peut>étre le nom bizarre donné à 
cet enclos et à cette maison. 

/3) Une autre maison qu'il acheta en 1722 et qui disparut vers 
1760, lors de la construction du quai de Locmaria, portait le nom de 
la Maiton Rouye. Cette dénomination se rencontre presque toujours 
dans les localités où les Romains ont laissé des traces importantes de 
leur occupation. 
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Son frère Charles nioorat en 172! (t) ; il avait épousé au 
mois d'avril 1710 Marie Saux de la paroisse de Saint-Julieu 
(rue Keréoii) de Quimper, dont il eut cinq enfants. (2) Pierre 
Bousquet, perdait en son frère un auxiliaire utile, mais une 
plus grande douleur lui était réservée, il avait un fils unique, 
Jean-Baptiste François, né le 4 avril 17 13, sur lequel il fondait 
pour TaveniF de sa fabrique, de iégitimes espérances. La mort 
l'enleva à Tàge de quatorze ans, le 24 avril 1727. Son acte de 
décès se termine par ces mots : « Ont assisté à son enterre- 
ment se^ père et mère et sœurs, les écoliers de U congréga* 
tion et plusieurs autres. » 

Son père faisait aussi partie d'une congrégation paroissiale 
dès l'année 1718 (3) et le '24 janvier 1730, il transporta au 
profit de la dotation d*uue fondation, faite par lui dans Téglise 
de Locmaria, un constitut qui lui avait été consenti par Ca- 
therine Bougarin, veuve de Clet Le Hiel. (4) Pierre Bousquet 
n'avait conservé aucune relation avec ses parents ou ses amis 
des environs de Marseille. Privé du concours de son frère et ne 
pouvant suffire seul à la direction et aux travaux de sa manu- 
facture^ il fit venir pour le seconder un ouvrier faïencier de 
Nevers, nommé Pierre Bellevaux. Cet ouvrier né en 1704 à 
Druy, chef-lieu de canton de Farrondissement de Nevers, ap- 



(î) Aveu fourni en 1756, par Pierre Caussy, à la prieure de Loc^ 
maria. — Archives du Finisièrê. 

(2) Ces enfants sont : I® Jean-Marie, né le 27 juin 1711 ; 2o Jean- 
François, né le 28 octobre 1712 ; 3» Marie-Louise, née le 11 octobre 
1713 ; 40 Jacques-François, né le 2 mars 1715 et 5o François, né le 6 
juillet 1716. A partir de cette dernière date, le nom de Charles Bous- 
quet, et ceux de sa femme et de ses enfants cessent de figurer dans 
les registres de Locmaria. J*ienore absolument ce que devinrent ces 
derniers. Il est bon de raprocher cette observation de celle que j'ai 
placée à la fin de la note I page 37. 

(8) Le 14 juin il assiste en qualité de eongréganUte à Tenterremeut 
de Nicolas Brunou, poissonnier. — Registre» de la paroisse de Loc- 
maria. 

(4) Inventaire de meubles fait en 1749 à la mort de Pierre Bousquet. 
Titre du greffe de la juridiction de Locmaria. — Archives du Finis- 
tère. 
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parienait certainement à une ancienne famille de faïenciers. Il 
était flis de Philippe Bellevauj^ et de Claude Serrurier. (1) Son 
oncle Edme Serrurier, figure dans un acte de 1760 (^) comme 
ancien entrepreneur de la Manufacture des terres d*Ângleterre 
établie à Paris. Le même titre mentionne un autre de ses 
oncles Jean-Samuel Serrurier négociant à Nevers et ancien 
prévôt des juges consuls de cette ville. Â la même époque son 
neveu Jean-Henri Bellevaux était établi maître faïencier, à 
Paiisi et demeurait dans la rue Saint-Martin, paroisse de Saint- 
Nicolas-des Champs. (3) 

Pour attacher d'une manière plus étroite son nouveau colla- 
borateur aux intérêts de son établissement, Pierre Bousquet, 
lui donna, le 28 janvier 1731 sa fille ainée Marie-Jeanne en 
mariage (4). Cette preuve de confiance désignait suffisarotnent 

(1) Extrait du registre des baptêmes de l'Eglise de Druy : 

a f^ 10 octobre de l^aimée 1704 .a esté bapUbé Pierre, fils de mais- 
tre Philippe Bellevaux, marchand, et de Claude Serrurier, ses père et 
^mère. Son parrain a esté Pierre Godin, sa marraine bonneste ujmme, 
Catherine Piere. ~ Desbons, curé de Druy. » Registre des baptêmes, 
mariages et sépult^ires de la paroisse de Locmaria, pour Tannée 1781. 
— Archives du bureau de l'état eivtl de Quimper. 

(2) Requête présentée en 1760 au Parlement de Bretagne par Caussy 
pour parvenir à la vente de la manufacture de Locmaria. ~ Archives 
du Finistère. D'après ce document Edme Serrurier avait à cette date 
abandonné son cominerc^ de faïence, et babitait le bourg de Saint-Jean 
de la Motte près la Flèche. 

Ce faïencier est évidemment le même que celui que M. Jacquemart 
désigne seulement par son nom de baptême, dans les Merveilles de la 
Céramique 3<> partie, page 56 \ « Un mot maintenant, dit-il, sur un 
établissement important L-i Manufacture royale de terre d'Angleterre. 
Edme qui la dirigeait en 4749, éuousait le 31 août de cette même an- 
née Marie-Claude Serrurier, fille d un marchand de drap de Nevers. » 

Marie-Claude Serrurier était probablement la fille de Jean Samuel 
Serrurier mentionné plus bas. 

(3) Ibid. — Un autre de ses neveux, Grégoire-Jean-Baptiste Dupuy 
était im; rîmeurà Paris, rue Saint-Jacques, paroisse Saint-Benoit. 

(4) Elle était née le 6 avril 1708. Sa seconde fille Marie-Elisabeth 
né» le 25 octobre 1709, épousa ^en 1734 Pierre Bérardier ; de ce ma- 
riage naquit en 1735, Denis Bérardier, docteur et syndic de la Faculté 
de théologie de Paris, mort en 1794, çrand maître ou collège Louis Le 
Grand. Voici une lettre inédite qu'il écrivait en 1760 à son cousin P. 
Caussy. 

K Monsieur et cher cousin je vous demande bien pardon si je n'ay 
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Pierre Bellévaux comme son successeur, et peut nous donner 
la mesure de la capacité du faïencier de Nevers. Mais cette 
union ne fut pas heureuse. Harie-Jeanne Bousquet mourut le 
27 septembre 1740 ; son mari ne lui survécut que quelques an? 
nées. Il mourut le 17 juin 1743. 

Le 4 juillet suivant, le sieur Pierre Bousquet, maître et 
propriétaire de la manufacture établie à Locmaria, ayeul ma- 
ternel de Pierre Belvaux âgé de six ans (1), et de Marie Jeanne 
âgée de neuf ans (2), comparaissait en la juridiction du prieuré 
de Locmaria pour demander que leur tutelle et Tadministration 
de leurs biens lui fussent confiées ; et à cette fin il requérait 
que tous « les sufTragse des voisins et biens-veillans soit prisi 
parce qu'il ne connoft aucuns parents paternels ou maternels 
auxdits mineurs, d'autant qu'il est estranger de cette province, 
et qu'il a sorti en bas âge de son paîs, de même que ledit 
feu Bellévaux, son gendre étoit aussi extraprovinciaire. » 



point fait encore de réponse à votre dernière lettre. Depuis huit jours 
je n'ai point eu un seul instant à moi. Les messieurs que j*ai à ma 
conférence ont soutenu leurs thèses ; j*ai*été obligé d'y présider en qualité 
de m: itre de conférence. Cet exercice finira demain, et je profiterai du 

Sremier moment que j'aurai de libre pour répondre à tous les articles 
e vos deux dernières lettres. Cepeudant comme vous me témoignez 
débirer un acte rar lequel je déclare consentir à la vente de la manu-* 
facture, je vous l'envoie de crainte qu'un peu plus long délai ne fût 
préjudiciable à vos affaires. » 

«c J'ai enfin reçu une lettre de mon cousin Bellévaux par laquelle il 
me prie de lui envoyer quelques livres, et même des livres de dévo 
tion. Je souhaite qu'il £n profite; je lui ferai au plus tôt réponse. En 
attendant je vous prie de 1 assurer de mou amitié, ainsi que mon frère 
et ma sœur. Adieu mon cher cousin, la poste me presse croyez moy 
toujours, avec l'amitié lu plus tendre votre très-humble serviteur. » 

<c BERARDIER. » 
« De Paris, ce vingt six mars 1760. » — Ibid. 

Pierre Bousquet eut une troisième fflle, Magdeleine-Louise, née le 28 
avril 17t6 qui ne vécut qu'un mois et demi. 

(I) Né le 22 février 1737, mort célibataire le 16 Octobre 1787. 

(S) Née le U^ mars 1734. Elle épousa Pierre- Clément Caussy, en 
1749. Outre ces deux enfants,. Pierre Bellévaux eut de son mariage 
avec Marie-Jeanne Bousquet : lo Jean-Baptiste, né le 20 janvier 1 733 ; 
2o lAarie-Elisabeth, née le 25 février 1785, et 3» un enfant qui fut seu- 
lement ondoyé le 29 septembre 1740, huit jours avant la mort de sa 
mère. 
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Voici les noms des biensveillans qui furent convoqués et qui 
se présentèrent dans cette circonstance : 

Noble homme Jan*Baptlsle Barbé, négociant. 

Noble homme Charles Cossoul, ancien maire de Quimper. 

Noble homme Charles CossouU son neveu. 

Noble homme Jean Chaumette, marchand. 

Noble homme Simon-Marie Péricr, seul imprimeur de la ville. 

Noble homme Jan Périer du Camoing, son frère, marchand 
libraire. 

* 

M* Guy Ricou> procureur au siège présidial de Quimper. 

H^ Mathieu du Boishardy, aussi procureur. 

M* Clette Férec, notaire royal et procureur audit siège. 

Le sieur Jean-Baptiste Bottuel, marchand chapelier (1). 

On peut juger par cette liste de l'excellente position que Pierre 
Bousquet avait su se créer dans la bourgeoisie Quimperoise. 

Tous ces biensveillans \vi déclarèrent unanimement donner 
leur voix et suffrages audit sieur Bousquet, » qui fut institué 
tuteur de ses pelils enfants. 

A la mort de son gendre, Piecre Bousquet était âgé de 72 ans. 
Sa fabrique était alors ^la seule fabrique de faïence existant en 
Bretagne. Nous en avons la[preuve dans les documents suivants : 

« À Monsieur de Viarmes intendant de Bretagne. 

« A la Chapelle, le 9 septembre 1743. 

« Monsieur, 
« On demande un privilège pour établir une manufacture.de 
fayence dans la terre de Dizier , située sur la rivière de la 
Loire à 3 heures de la ville de Blois. Je vous prie d*examiner 
si cet établissement ne serait pas préjudiciable aux manufac- 
tures de fayence de votre département et de me marquer ce 

que vous pensez â ce sujet. 

• ORRY, 

« Conseiller d*Ëtat, contrôleur général des finan- 
ces, directeur général des DÀtiments, jardins 
et manufactures du roi. » 



(1) Registre du greffe, de la juridiction du prieuré de Locmaria. — 
Àrehii>$s du FinUtér$, 
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« A Monsieur Orry^ 

« Rennes 16 septembre 1748.. 

« Monsieur, 

« Le privilège que Ton demande ne peut pas préjudieier aux 
manufactures de cette province. Nous n'en avons qu* une établie 
à Quimper en basse-Bretagne et par conséquent Irès-éloignée 
de celle qui fait l'objet de votre lettre du 9 de ce mois. 

a DE VIARMES (1). » 

La fabrique de faïence de Quimper devait donc^ sans parler 
de Texportation, approvisionner la plus grande partie de la Bre- 
tagne. Malgré toute son activité il était impossible au vieux 
faïencier de suffire seul à celte lourde tâche. Aussi ne tarda-t- 
il pas à s'adjoindre un auxiliaire. Rouen était alors pour la 
faïence le centre de fabrication le plus important de toute la 
France ; une grande vogue s'attachait à ses produits. C'est de 
Rouen qu'il Ht venir un habile ouvrier nommé Pierre-Clément 
Caussy qui fut pour lui un collaborateur des plus utiles ; cela ne 
l'empêcha pas de continuer à s'occuper personnellement des 
intérêts de sa manufacture, dont il travailla jusqu'à la fin de 
sa vie, à augmenter l'importance. 

En 1749, Tannée même de sa mort, voyant que l'on faisait à 
Rennes et à Brest des essais pour l'établissement de nouvelles 
faïenceries, Pierre Bousquet, s'autorisant d*un arrêt du Conseil 
d'Etat qui, pour arrêter le déboisement de la France, interdi- 
sait dans le royaume la construction de nouveaux fourneaux, 
adressa à Tlntendant général des finances, un mémoire aux 
fins d'obtenir pour sa manufacture de faïence un privilège ex- 
clusif dans la Bretagne, pour lui et pour ses héritier^. Voici la 
correspondance à laquelle celte requête donna lieu : 



(1) Archives départementales dllle-et-Vilaine. — Ces documents 
m'ont été communiqués par M. Fougeray, qui les tient de M. le con- 
seiller André, de Reuaei . 
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€ A Monsieur de Viarmes, intendant de Bretagne : 

« Paris, le 26 Juillet 1749, 

« Monsieur, 

« J'ai l'honneur de vous envoyer un mémoire du sieur Pierre 
Bousquet, entrepreneur d'une manufacture de fayances et pi* 
pes à fumer, à Quimper-Gorentin. Il fait des représenta- 
tions sur la quantité de nouvelles fayanceries qui s'établissent 
journellement sans permission contre les dispositions de l'arrêt 
du 9 août 1723 dont il a joint un imprimé. Il se plaint que les 
entrepreneurs des manufactures de Rennes et de Brest débau- 
chent ses ouvriers et 11 en justifie par une lettre ci- jointe qu'il a 
écrite à l'un d'eux. Il demande en même temps pour lui et ses 
héritiers un privilège exclusif dans la Bretagne. Je vous prie de 
vérifier si les représentations du sieur Bousquet sont fondées, 
dans quel étal est sa manufacture, et s'il n*y aurait pas d'incon- 
vénient à lui accorder le privilège qu'il demande. Ayez la bonté 
de me faire remettre par cet entrepreneur une copie de son 
privilège et de me l'envoyer avec vos observations et votre avis. 

« TRUDAINE. 
^ « Conseiller d*Etat, intendant des finances..» 



A Monsieur de Viarmes^ 

a Quimper, le 6 août 17 49, 

g Monsieur, 

• J'ai l'honneur de vous renvoyer le mémoire présenté à 
M. le contrôleur général par lo sieur Pierre Bousquet, entre- 
preneur de la manufacture de fayance et pipes à fumer établie 
près de celte ville, il y a plus de 40 ans. Il était alors libre, et 
ir l'a été jusqu'à Tarrêt du conseil d'état du a août 1733, à 
toutes personnes de faire de pareils établissements. Le motif 
qui détermina le Roi à les défendre à l'avenir, fut la trop 
grande consommation de bois que ces établissements fréquents 
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et nombreux occasionnaient. Le sieur Bousquet n'a d'autres 
privilèges que ravaalage d*ayoir commeucé son élablissemeut 
longtemps avant 1723. 

« Les représeatalioiis qiril fait sur la quantité des nouvelles 
faïenceries qui se forment journellement et contre les disposi- 
tions dudit arrélé du 9 aoûl 1723 paraissent fondées. Les plaintes 
que les entrepreneurs des manufactures de Rennes et de Brest 
débauchent ses ouvriers en leur offrant de plus grands salaires, 
sont justifiées par les lettres jointes è son mémoire et celles 
qu'il ra*a encore, remises et que j'ai aussi l'honneur de vous 
renvoyer. 

« Sa manufacture devient considérable et est en état de 
fournir abondamment la province. Elle se trouve bien située 
pour être pourvue de bois sans le renchérir dans le canton. Le 
port de mer au bout duquel elle est placée, donne toute la com- 
modité que l'on peut désirer pour le transport des fayances et 
pipes. Le sieur Bousquet s'attache avec beaucoup d'application 
k perfectionner ses travaux, et surtout à trouver les moyens de 
donner sa marchandise à bon compte. Il soutient d'abord bien 
des familles qu'il occupe et emploie. 

« Je ne vois donc aucun inconvénient à lui accordei> le pri- 
vilège exclusif qu*il demande pour lui et ses héritiers ; je pense 
même qu'il le mérite et qu'en conformité des arrêts du conseil 
des 9 août 1733 et 2 février 1734, il doit être ordonné aux 
nouveaux entrepreneurs de faïenceries de démolir les fours 
qu'ils ont fait construire sans permission. 

« FROLLO DE KfeRllVIO, 

« Subdélégué. » 

« A Monsieur de Viarmes^ 

K A MoDtigny, le 12 octobre 1749. 

Lettre de rappel par l'intendant des finances, sa lettre du 
26 juillet étant restée sans réponse. Il ajoute : 

« J'ai Thonneur de joindre ici un n(»uveau mémoire du 
S' Pierre-Clément Gaussy, présenté à H. le contrôleur général. 
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Il fait les mêmes représenta lions et demande le marne privilège 

en son nom attendu que le s' Bousquet est décédé. Ayez la 

bonté de prendre Iqs éclaircissements que je vous ai demandés 

et ceux qui peuvent être relatifs à la demande du s' Caussy et 

de m'envoyer votre avis sur le tout, 

« TRUDAINE, 

« Intendant des finances. » 



tt A Monsieur de Trudaine. 

u Rennes, le 16 octobre 1749. 

« Monsieur, 

« Les représentations que fait le s^ Bousquet sur la quantité 
de nouvelles fayanceries qui se forment journellement contre 
les dispositions de Tarrêt du 9 août 1723, ne me paraissent pas 
mériter une grande attention. Ses plaintes que les entrepre- 
neurs des manufactures de Brest et de Rennes débauéhent ses 
ouvriers en leur offrant de plus grands salaires paraissent justi- 
fiées en partie. Cependant vous verrez par le mémoire ci-joint 
du S' Gharmoy^ de Rennes, auquel j'ai donné communication 
des plaintes du s' Bousquet h cet égard, qu'il n'a jamais cher- 
ché à débaucher aucun de ses ouvriers qui leur seraient peu 
utiles, attendu que les ouvrages dont il a entrepris Tessai sont 
d'une espèce toute difTérente de ceux que fabrique le s' Bousquet. 

a A regard du privilège exclusif qu'il demande dans toute la 
province pour lui et ses héritiers, j'y verrais trop d'inconvé- 
nients à Je lui accorder. Tout ce que je crois qu'on pourrait 
faire en sa faveur, ce serait de lui donner le privilège exclusif 
dans retendue du diocèse de Quimper seulement, sous le nom 

de Pierre-Clément Caussy. 

« DE VIARMES, 

tt Intendant de Bretagne (!;.» 

Pierre Bousquet mourut au mois de septembre 1749, à Tâge 



(1) Archivée départementales d'Ille-et-Vilaine. — Documents com- 
muniqués par M. le conseiller André. 
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de 78 ans (1). Sa femme le suivit danâ la tombe quatre ans 
tard, le 2 février 1753. Elle était âgée de 79 anà. Si Bousquet 
eut en mourant le regret de n'avoir pas obtenu le privilège qu'il 
sollicitait pour sa manufacture, il eut au moins fa satisfaction 
de laisser un établissement des plus prospères et admirable- 
ment organisé. Ne voulant pas quitter ce monde sans avoir la 
certitude que sa fabrique passerait dans des main» capables de 
continuer la bonne direction qu'il lui avait donnée, il maria, 
Tannée même de sa mort, sa petite fille Marie-Jeanne Belle- 
vaux, âgée seulement de quinze ans, avec Pierre Gaussy. le 
jeune ouvrier Rouennais dont il avait pu apprécier les solides 
qualités (2). 

Les produits de Pierre Bousquet pendant sa longue adminis- 
tration de quarante et un ans, ont dû^tre fort nombreux. Je ne 
pense pas cependant qu'aucune pièce lui ait encore été attri- 
buée (3), mais il résulte clairement des faits que je viens d'ex- 
poser, qu'il travailla successivement, et peut-être concurrem- 
ment, dans les genres de Moustiers, de Nevers et de Rouen. 



Pierre-Clément GAUSST. 

(1749 — 1782) 

Il était fils de Pierre-Paul Gaussy et de demoiselle Françoise 
Lamaury, propriétaires et faisant valoir une manufacture royale 



(1) « L*an 1749, le 19 de septembre, a este enterrez le sieur Pierre 
Bousquet, manufacturier de ce bourg, âgé de soixante et dix huit ans 
ou environs. Présents ont esté Jacques Graon, Joseph Kerloc'h, Berté- 
lémieLft Roux et Hervé Le Bescont, qui ne signent, — Le Gall, rec- 
teur. » — (Extrait des registres de la paroisse de Locmaria). 

(2) Les fiançailles eurent lieu le 14 septembre, cinq jours avant la 
mort de P. Bousquet. Le mariage fut célébré le 30 octobre suivant. — 
Registres de la paroisse de Locmaria. 

(3) Notre Musée archéologique possède cependant une assiette déco- 
rée d'une bordure bleue, qui est probablement sortie des fourneaux de 
Pierre Bousquet. A sa partie centrale est un écussou portant d'argent 
au tremble de sinople accosté de deux mouchetures d'hermines, avec 
la devise : Tremens unum Deum timeo, *Ge sont les armes parlantes 
des Bougeant, famille bourgeoise importante de Quimper, dont un mem- 
bre, le R. P. Guillauine-Hyacinthe Bougeant, de la Compagnie de 
Jésus, né dans cette ville en 1690, mort en 1743, s'est rendu célèbre 
par de nombreux écrite. 
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de afïence à Rouen, faubourg et paroisse de Saint-Sever (1). 
Certes^ en choisissant Pierre Gaussy pour lui succéder dans la 
direction dn son usine, on peut dira que Pierre Bqusquet avait 
eu la raaîn heureuse. En effet, pendant les trente-trois ans qu'il 
fut à la tête de cet établissenient, il se montra constamment 
industriel aussi actif qu'administrateur intelligent. 

Son premier soin fut de faire aux bâtiments de sa manufac* 
ture d*in)portantes réparations. Il fit aussi construire, outre des 
fours à calciner, des fours à faïence, dont nous trouvons la 
description suivante dans un procès-verbal d'expert rédigé 
au mois d'avril 1760 :^ . 

• Et avenu ce jour quinzième avril mille sept cents soixante» 
nous susdits experts, nous sommes rendus à la susdite manu- 
facture où avons continué nostre 'commission en présence de 
Monsieur le procureur fiscal et sur la démonstration dudit sieur 
Gaussy ; et commençants par les fournaux construits et voûtés 
en briques dans la susdite maison» disons que le dessous des 
fournaux a de longueur vingt pieds et demi, de largeur neuf 
pieds trois pouces, et de hauteur sous clef de voûte, six pieds 
trois pouces; que le corps du fourneau a. de profondeur dix 
pieds, de largeur neuf pieds six pouces, et sous clef de voûte 
dix pieds ; que la voûte de reverber ou de couronnement a de 
longueur ou profondeur dix pFeds, de largeur neuf pieds six 
pouces, et de hauteur sous clef de voûte quatre pieds et demi ; 
le tout prisé, compris fosses au-dessus de la voûte de rever- 
ber, maçonnages en pierres et brique, ouvertures voûtées et 



(t) Requête adressée au Parlement de Bretagne en 1760, par P. Clé- 
ment Gaussy, pour parvenir à la vente de sa manufacture de Locmaria. 
Archioes du Finistère, Voir aussi le registre de baptême,, etc., de la 
paroisse de Locmaria pour l'année 1749. 

Jean Gaussy, grand-pcre de Pierre-Paul, né en 16.., épousa Anne 
Rabière, à Glermont, en Languedoc. Paul Gausser, père de ce dejrnier, 
né en 1659, épousa Françoise Pralon, à Rouen. Pierre-Paul Gaussy, né 
à Paris en 1695, s'était marié à Rouen en 1719. Son fils Pierre-Clément 
avait donc moins de trente ans lorsqu'il prit la direction de la manu- 
facture des Bousquet. — Généalogi$ de (a famille de la Hubaudi'ere^ 
communiquée par M"e Stéphanie de la Hubaudière. 
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soupiraux eu face desdils fournauk, la sorome de treize cents 
quatre vingts seize livrer. » 

« Nous avons ensuite passés dans la vieille maison à four, et 
y avons, vu des fours et fournaux faits à neuf^ et construits en 
brique ; le four de dessous a quatorze pieds de profondeur, sur 
sept pieds de large, et six pieds de hauteur sous clef de voûte ; 
le corps du fourneau a sept pieds et demi en quarré, sur huit 
pieds et demi sous clef de voûte, et ie fourneau de raverber a, 
sous clef de voûte, trois pieds et demi de hauteur, et sept pieds 
et demi en quarré ; le tout prisé valoir pour fourniture et façon, 
la somme de six cents cinquante et six livres. » 

« La platte-forme de pierres de taille, faitte à neuf, avis du 
corps du fourneau prisés trente et quatre livres. » 

« Les fournaux à calciner situés joignants et au nord des pré- 
cédents fours, prisés valoir au total avec leurs soupiraux et au- 
tres éligements, mesmes caisses de brique au-dessus, la somme 
de trois cents livres. » 

Ê 

« Les cinq caisses en bois placées au-dessus desdits four- 
neaux à calciner prisés valoir cent huit livres (1). » 

Il y avait à peine dix ans que Gaussy gérait son usine avec 
un succès toujours croissant lorsqu'il perdit sa femme le 13 juil- 
let 1759. Cette perte le mit dans un grand embarras. De ce 
mariage étaient issues deux filles, Marie-Perrine-Elis»abeth- 
Françoise, âgée de huit ans, et Marie-Antoinette, âgée de treize 
mois (2), qui héritaient naturellement des droits de leur mère 
dans la fabrique de faïence. D'un autre côté sa mère, qui aidait 
son père alors âgé de soixante dix ans et infirme (3), dans la 



(1} Procès verbal dressé en 1760, des réparations faites par P. Caussy 
à sa manufacture. — Titre du Greffe de la juridiction du prieuré de Loc- 
maria — Arch%x>M dfi Finistère. 

(2) Il avait eu aussi un fils, Pierre-Jean, né le 23 décembre 1754, mort 
le 26 décembre 1756. 

(3; Il mourut en 176t. Deux ans avant sa mort il avait fait abandon 
à son fils de sa manufacture de Rouen que ses infirmités ne lui permet- 
taient plus de gérer. Dans sa reçiuète adresée en 4760 aux juges du 
prieuré de Locmaria pour parvenir à la vente de la manufacture de cette 
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direction de sa nianufadture de Rouen, mourut presque en 
même temps que sa femme. Il se trouvait donc ainsi dans 
la nécessité d*opter entre la manufactura de sou père, qui lui 
appartenait déjà, et \h fabrique de faïence de Quimper, dont il 
était propriétaire pour un quart. Son hésitation ne fut pas de 
longue durée. Il opta pour la manufacture de Quimper. Après 
de longues démarches, il fut autorisé à la mettre en vente en la 
juridiction du prieuré de Locmaria, et le 18 juillet 1760, elle 
lui fut adjugée pour la somme de 30,000 livres, et à la charge 
de payer au sieur Jean>Marie Bellevaux son beau -frère, une rente 
foncière de sept cent une livre cinq sols (1). 

L'avis qui fut affiché à l'occasion de cette vente dans un cer- 
tain nombre de villes du royaume nous fait connaître la situa- 
tion dans laquelle se trouvait alors cette usine, et les divers 
genres de travaux que Ton y exécutait. En voici le texte : 

« La manufacture de Locmaria par la nature de ses bàtimens 
immenses, la grandeur de ses fournaux, au nombre de deux, et 
un troisième commencé, construits dans le goût des fournaux 
du Languedoc et de Provence, est une des plus considérables 
manufactures du Royaume. Elle occupe plus de soixante ou- 
vriers habituellement ; Ton y travaille dans les genres de Rouen, 
Neve'rs et autres fabriques. L'on y fait Bussi de la poterie Une, 
et des pipes à fumer de diverses espèces ; enfin Ton trouve, dans 
celte manufacture réunis presque tous les genres qui peuvent 
en assortir le commerce. La manufacture de Locmaria est uni* 
que dans le pais. Le commerce intérieur de la province y est 
considérable, les marchands viennent journellement à Loc-Maria 



dernière localité, Pierre-Clément Caussy nous donne les motifs qui ra- 
yaient déterminé à venir se fixer à Quimper ; 

« Le suppliant, dit-il, avait une sœur à laquele il était assez attaché 
pour vouloir lui procurer un mariage avantageux eu lui sacrifiant cet 
établissement (celui de Rouen tout formé. C'est ce qui a fait qu'il en a 
recherché un en Bretagne, en épousant une des petites filles des sieur 
et demoiselle Bousquet. Mais la sœur du suppliant est décédée dans le 
célibat, etc. » 

(1) Titre du prieuré de Locmaria. — Archiv$s du Finistère. 
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de trente à quarante lieues à ^a ronde ; le port de mer de 
Quimper facilite aussi un grand commerce avec Tétran^er. Ceux 
qui voudront avoir un détail plus ample, pourront s'adresser 
au sieur Pierre-Clément Gaussy, directeur de la dite manufac- 
ture de Locmaria » (I). 

Resté veuf avec deux enfants en bas-âge, Gaussy qui était à 
cette époque à peine âgé de 40 ans, épousa au mois de janvier 
1761, Josèphe Boucher, fille de noble homme Pierre Boucher, 
négociant à Quimper et de demoiselle Françoise Le Hir, de la 
paroisse de Saint-Mathieu de cette ville. 11 eut de ce mariage 
deux enfants (2) qui moururent jeunes. 

Il s'appliqua ensuite à apporter à sa manufacture de sérieuses 
améliorations. Une des plus importantes fut Tacquisition qu'il 
fit, le 7 novembre 1762, du moulin à eau de Locmaria, pour 
broyer les couleurs. Cette opération s'était faite jusque-là dans 
l'intérieur de la manufacture, au moyen de deux chevaux aveu- 
gles, et nécessitait une dépense considérable. En 1764, jl obtint 
du duc de Penthièvre, engagiste du domaine de Quimper, Taf- 
i'éagement de terrains marécageux qui s'étendaient sur les deux 
rives de l'Odet, d'un côté depuis le moulin de Locmaria jus- 
qu'au ruisseau de Melgven, et de l'autre depuis le pré nommé 
Pratanros, ou pré de saint Golomban, à Locmaria, jusqu'au 
bois de pins appelé bois de Neptune, dépendant de la terre de 
Lanniron. Son intention était de défricher ces terrains et d'y 
faire des plantations, qui devaient fournir une partie du bois 
nécessaire à Talimentation de ses fours. 

Vers celle époque eurent lieu en Bretagne plusieurs tentatives 
d'établissement de nouvelles fabriques de faïence. Sans parler 
de l'essai infructueux fait à Brest (3), un sieur Tutrel avait obtenu 



^1) Ibid. — Cette affiche avait été rédigée par Edme Serrurier, dont 
il a été question plus haut page 43. 

(2) Pierre-Thomas, né le 29 octobre 1762 ; et François-Marie, né le 
6 août 4765. 

(3) Voir plus haut page 46. 
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• « 

des Etats de Bretagne en 1750, un prêt de douze mille livres 
pour dix ans pour l'établissement d\ine manufacture de faïence 
dans la ville de Rennes. Le sieur Tutrel étant mort, ce prêt fut 
continué pour la même période de dix ans au sieur du Lattay, 
maître chirurgien,par délibération des Etats du 3 octobre 1762(1). 
Par une autre délibération du 20 février 1769, les Etats accor- 
dèrent aussi à titre de prêt et pour six ans seulement, sans in- 
térêts, une somme de douze mille livres au sieur Le Clerc, ac- 
quéreur de la manufacture privilégiée du Roi, établie à Rennes, 
sur le chemin de Saint-Laurent. Mais cette entreprise du sieur 
Le Clerc ne parait pas avoir réussi, malgré sa subvention, car 
il essayait Tannée suivante de vendre son usine dans les affiches 
de Nantes, et les Etats par délibération du 16 octobre 1770 
chargeaient leur Procureur général syndic diB veiller à la con- 
servation de l'hypothèque du prêt de 13,000 livres qu'ils avaient 
fait à ce manufacturier. Le sieur Le Clerc était morten 1774 (3). 
Un autre essai qui n'eut pas plus de succès, fut celui de la 
création d'une fabrique de faïence à Quimperlé. Elle fut le 
résultat d'un acte de société passé le \^^ octobre 1763 entre 
Yves Le Béchennec, potier, (3) et le sieur Jean-René Lalau, 
sieur Dézautté, procureur du roi à Quimperlé, maître René 
Cathélinais-Dochesnay, notaire et procureur audit siège royal, 
et le sieur Gabriel Audren, demeurant au Bourgneuf, en la 
même ville. Cette usine produisit quelques jolies pièces (4). 
Mais sa fabrication ne fut pas de longue durée, car l'acte de 
société que je viens de citer, fut résilié le 11 octobre 1765 (5). 



(l)Sa veuve dirigeait encore cette usine en 1788. 

(2) Procès-verbaux de la tenue des États de Bretagne de 1760 à 1774 

- (3) Ce potier était sans aucun doute originaire de Locmaria, et avait 
dû y apprendre Tart de la faïence du temps de Pierre Bousquet. Je 
trouve, en effet, dès le conrmencement du XVlIl^ siècle, une famiUe 
Le Béchennec, établie dans cette paroisse, et en rapports fréquents avec 
le directeur de la manufacture. — Registres de la paroisse de Locmaria. 

(4) Entre autres une charmante suspension à reliefs, rehaussée de 
couleurs, qui figurait à l'exposition bretonne et que M. Jacquemart cite 
dans les JHerveilles de la céramique, 3^ partie, page 138. 

(5) Voir le texte de cet acte de résiliement à la fin de cette notice. 



_ S6 — 

11 était difficile en eÏÏet de lutter contre la fabrique de Quim- 
per qui, pendant une existence de plus de soixante ans, avait 
su se créer une clientèle nombreuse et solide; Hais d'autres 
motifs suffisent amplement à expliquer Tinsuccës de ces nou- 
veaux établissements. Qui voyons*nous en efTet à la tête d*une 
des manufactures de Bennes ? Un mattre chirurgien I A Quim- 
perlé, c'est un procureur du roi et un notaire 1 Quelles chan- 
ces de réussite pouvaient avoir des manufactures dirigées par 
de si singuliers patrons P Voici ce qui arrivait très-probable- 
ment, dans ces bizarres associations. Alléchés par l'appât du 
gain considérable qu'une fabrique conduite avec intelligence 
pouvait rapporter, les sociétaires jetaient dans l'entreprise 
quelques milliers de livres qui suffisaient à peine à couvrir les 
premiers frais d'installation. Ils faisaient venir ensuite un bon 
ouvrier faïencier qui produisait quelques belles pièces, desti- 
nées à servir d'enseigne ou de réclame à la nouvelle fabrique, 
Hais comme les clients n'ai rivaient pas, et que l'on né se sou- 
ciait pas de faire do nouvelles mises de fonds, l'entreprise 
sombrait, et les sociétaires s'empressaient d'en sauver les 
épaves. 

Tout autres étaieitt les conditions dans lesquelles fonctionnait 
la manufacture de Quimper. Sans parler des Bousquet et des 
Bellevaux, qui étaient tous gens du métier, Pierre Caussy était 
ce que l'on appelle vulgairement un enfant de la balle. Fils de 
faïencier, son père l'avait élevé pour la faïence ; et à ce point 
de vue il hii avait donné une excellente éducation pratique, 
qui servait admirablement bien un jugement droit et une vive 
intelligence des affaires. 

En 1768, Caussy obtint du parlement de Bretagne un arrêt 
qui l'autorisait à vendre ses faïences et ses pipes, tous les 
jours indistinctement, dans toutes les villes et bourgs de la 
Province. (1). Il ne pouvait, avant cette époque, exercer son 



(1) Voir cet arrêt à la fin de cette notice. 
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commerce dans ces localités que les jours de foire et de 
marché. 

Sa fabrique de faïence ne fournissant pas un aliment suffisant 
à son activité^ il sollicita dans un mémoire fort curieux et très 
instructif, conservé dans les archives de la manufacture de 
Sèvres, (1) Tautorisation d'établir à Quimper une fabrique de 
porcelaine. Cette autorisation ne lui fut pas accordée. Il était 
réservé h Ghaurey (2) et à Sauvageot d'établir à Lorient, vingt 
ans plus tard, une manufacture de porcelaine, hélas ! bien 
éphémère. 

Outre les ouvrages de faïence, la manufacture de Quimper 
fabriquait depuis longtemps, comme on Ta vu plus haut, une 
immense quantité de pipes. Gaussy avait perfectionné ce genre 
de fabrication, et dans son mémoire de 1770, il se flattait de 
pouvoir imiter bientôt les Hollandais et les Anglais. (3) 

La manufacture de faïence dirigée par M. Fougëray, à Loo- 
maria près Quimper, possède un.^ouvrage qui a pour titre : 
Traité de Vart de la faïence^ par Caussy* Ce travail, rédigé 

(1) Voir à la fia de cette Notice, ce mémoire quia été|commu nique 
par M. le conseiller André. 

(2) Comme Le Béchennec, dont j'ai parlé plus haut, Ghaurey a dû 
apprendre à la manufacture de Locmarià Tétat de faïencier, sous la 
direction de Pierre-Clément Gaussy, qui a pu l'initier à l'art de la 
porcelaine. On voit, en effet, figurer dans les legistres de la paroisse 
de Locmarià, pendant tout le 18* siècle, unefamiKe, dont un des mem- 
bres, le sieur Jac(}ues Chauray, maître-pilote sur les vaisseaux de Sa 
Majesté, comparait comme témoin ou comme parrain, en 1713 et en 
17 1 5, dans les actes de baptême de deux des enfants de Charles 
Bousquet. Une branche de la famille Ghauray habitait l'Ile-Dieu, au 
diocèse de Luçon. 

(3) Voici, d'après un inventaire de 1759, les noms des diverses es- 
pèces de pipes qu'on fabriquait alors k Locmarià : 

10 Pipes, ancienne fabrique, dites à la capucine ou sans talont à 12 
sols la grosse. 

2' Pipes à cachet, très ancienne fabrique, à 10 sols la grosse. 

3» Pipes dites à tête longue, à 12 sols la grosse. 

40 Grandes pipes dites au B, à 12 sols la grosse. 

50 Grandes pipes à talon pointu, à 12 sols la grosse. 

6"* Pipes courtes dites Ganif, 

70 Pipes dites de Dunkerque, à 1 livre 10 sols la grosse. 

80 Pipes communes, moyennes et petites, nouvelle fabrique, à 20 sols 
la grosse. 
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ea 1747, forme un manuscrit in-folio de 398 pages, entière- 
ment écrit de la main de l'auteur. Dans son avant-propos, il 
expose ainsi la distribution de son livre : 

« J'ai travaillé en différents pays et de diverses manièresi 
ce qui m'a donné de l'expérience dans mon art ; c'est aussi 
ce qui m'engage à écrire sur ce sujet, afin que ceux à qui de 
droit mes papiers seront remis trouvent des éclaircissements 
dans bien des occasions. 

« Je ne me pique pas de bien écrire ; un homme sans études 
s'explique comme il peut ; ceux qui ne le trouveront pas bien 
le corrigeront. » 

a Je partagerai ce4ivre en quatre parties. » 

« La première traitera de tous les ustensiles nécessaires à 
une manufacture de faïencerie, leurs plans, la construction des 
fours tant à Tusage de Rouen, nommés fours à gril, que de 
ceux à l'usage du Languedoc, nommés fours à gorge. » 

« La seconde traitera de toutes les matières entrant dans la 
faïence de toutes espèces ; comme on peut connaître les défauts 
d'aucunes et la manière de les corriger. » 

« La troisième traitera de la préparation des terres et autres 
matières, leurs compositions, ainsi que de toutes les couleurs 
et émaux quels qu'ils soient; et pour quels pays et usage de 
cuire que ce puisse être. 

« Je traiterai aussi dans cette parlie de la poterie, parce 
qu'un fabricant peut se trouver dans des pays où les matériaux 
ne sont pas encore découverts; entre temps, qu'il fait des 
essais ; par là il évite des perles considérables et inévitables 
dans les nouveaux établissements. 

« Je traiterai aussi de la porcelaine et pierres fausses, non 
pour qu'on en puisse tirer de gros avantages^ cela ne fesant 
qu'amuser et perdre un temps plus utile à autre chose, mais 
seulement pour contenter la curiosité. » 

« La quatrième traitera des soins que doit prendre un fabri- 
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cant dans la fabrication des pièces, la conduite Au feu aux 
fourneaux et de celle des ouvriers» et généralement de toute la 
manufacture ; comme on peut remédier aux événements fâcbôux 
qui arrivent, souvent tant par la faute des ouvriers, que par le 
défaut des matières. 

« La cifigut^me partie traite de la conduite des ouvriers, des 
ouvrages des tourneurs et peintres, des moules, comme il faut 
mouler, de la fabrication des couleurs, de la peinture^ de la 
manière dont il faut coucher les couleurs, conduite des feux; 
6ic«, eic* 

On avait pensé que ce travail pouvait être l'œuvre de 
Pierre-Clémeat Caussy; mais outre qu'à Tépoque où il fut 
écrit, ce dernier n'avait guères plus de vingt-cinq ans, et que 
Touvrage révèle un homme d'une expérience consommée dans 
sou art, il jésuite d'un passage du manuscrit, que l'auteur 
habitait Rouen et qu'il dirigeait une manutacture dans le fau- 
bourg Sainl-Sever de cette ville (1). L'auteur du Traité cfe. 
fart de la faïence est donc Pierre-Paul Caussy, le père de 
Pierre-Clément, à qui il légua son remarquable ouvrage. Il es* 

m 

hors de doute que ce livre fut pour le faïencier de Quimper, un 
guide des plus utiles, et qu'il y puisa les renseignements qui lui 
permirent d'imiler, avec une rare perfection, les produits de 
Rouen. 

Là publication du manuscrit de Pierre-Paul Caussy serait un 
véritable service rendu à l'art de la céramique. Il sérail à 
souhaiter que des considérations peut-être exagérées d'intérêt 
privé, ne fussent pas un obstacle à cette publication. En atten- 
dant que ce vœu se réalise, on lira sans doute avec intérêt, les 
lignes suivantes qui, sous la rubrique : De la conduite des 
ouvriers, fournissent de curieux renseignements sur laïcondi- 
lion des ouvriers faïenciers d'une des manufactures de Rouen, 
au milieu du dernier siècle ; condition qui dût être la même 

(I ) (c Le faubourg Saint-Sever où je suis étably, est fort sujet au débor- 
dement de la rivière; le quartier où je suis y est fort sujet. » — *Trhité 
de Vart de la faïence, par Caussy, \Y^ partie, chap. 19, page 316. 
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pour les ouvriers de la manufacture de Quimper^ si, comme 
tout porte à (e croire, Pierre-Clémeut Caussy mit en pratique 
les excellents conseils de son père. 

De la conduite des ouvriers, 

« Ce n'est pas un ouvrage aisé d'entreprendre à gouverner 
les ouvriers d'une manufacture de sorte qu'ils fassent ce qu'il 
convient en temps, qu'ils ne se débauchent et soient assidus ; 
ces sortes de personnes n'ont pour la plupart que leur intérêt 
en vue ; peu sont portés pour le profit du mattre, et beaucoup 
sont grossiers, surtout les journaliers. » 

« Mais pour peindre leur caractère faut les mettre en trois 
classes, la première sont les ouvriers tourneurs et peintres. » 

« La seconde sont les mouleurs qu^on traite d'ouvriers, mais 
qui sont sortis la plus grande partie du corps des journaliers. » 

« La troisième est les journaliers. » 

« Les ouvriers qui forment la première classe sont à leurs 
pièces et travaillent à tels genres qu'ils veulent. Ils font quatre 
années d'apprentissage sans rien gagner, nourris et entretenus 
à leur^ dépens ; autrefois ces corps étoient remplis, ou des fils 
d'ouvriers ou des fils de marchands détailleurs, des gens qui 
vivoient du peu de biens qu'ils avoient, enfin d'un certain 
nombre de personnes hors de la populace, aussi étoient*ils très* 
polis, mais fiers et aisés à prendre la mouche, et se soulever 
tous ensemble (contre le maître ; faire des cabales, enfin faire 
les ouvragesi surtout les peintres de la façon qu'ils vouloient ; 
ne pas souffrir faire d'élèves ; les chasser de la roanufacture, 
empêcher de prendre des ouvriers étrangers, et autres choses 
de cette nature ; cela leur étoit ordinaire, un maître étoit 
obligé d'en passer par là ; aujourd'hui ils ont bien les mêmes 
inclinations, mais ils ne peuvent plus se cabaler, se muliner, 
depuis que j'ai fait rendre diverses ordonnances de Mgr l'In- 
tendant, et enfin un règlement qui, h la vérité, n'ont pas sorti 
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d\x Conseil, mais qui est prêt d'en sortir à la première réquisi- 
tion. » 

« Le nombre d'élèves qu'on a été obligé de faire pou^ 
'former des ouvriers dont l'espèce manquoit, ajait qu'on a pris 
des fils de toutes sortes de gens ; la politesse a diminué dans ce 
corps, mais Taulorité du maître a pris le dessus. » 

« Les temps fâcheux au commerce y a beaucoup contribué. 
Je ne doute pas que si on avolt de bons règlements, ils ne re- 
raueroit dans un temps avantageux. On parle poliment à ces 

.Messieurs, et c'est la bonne manière. » 

« J'ai parlé. de la misère du commerce ; nous y sommes dans 
ce temps que j'écris, année 1747. Je ne doute pas que dans un 
hiver fâcheux on pourroit leur faire faire plus de fasçons aux 
piesces tournées et plus chargées de peintures, et plus recher- 
chées sur les peintes. Mais cela seroit injuste ; il faut avoir des 
égards pour eus^ et ne pas sortir de l'équité, sy vous voulez qu'a 
leur tour ils en fassent autant. » 

« Il est aussy très injuste de diminuer le prix des ouvrages 
ordinaires ; si quelque nouveau goût se présefnte il est juste de 
voir s'ils approchent du commun, de la broderie, du très fin, 
affin de reigler un prix juste comme j'ay fait pour un dessein 
que j'ay inventé, que j'ay appelé demi fin. Après en avoir fait 
plusieurs piesces, j'y ay mis un prix juste et même avantageux 
à l'ouvrier. Ordinairement lorsque vous diminuez les prix ou 
chargez les ouvrages, ce sont les marchands et le public qui en 
profitent et non le fabriquant. C'est ce qui s'est vu lorsque 
l'on n'a donné aux peintres que 50 sols de la douzaine de bro- 
derie, au lieu do trois livres qu'ils avoient. Cela a donné lieu à 
plusieurs maîtres à diminuer le prix de leurs marchandises, et 
ils ont profité de cette diminution. C'est prendre du mercenaire 
pour donner au public. Cependant sy les prix diminuoient dans 
une manu|acture, il faudroit nécessairemenl suivre l'exemple, 
parcoque vous ne vendriez pas vos marchandises, mais ne soyez 
jamais le premier. » 
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« On ne peut faire à Rouen trop d'élèves depuis le règlement 
qui est au Conseil. Il n'est permis à chaque maître de n'en 
prendre que trois, de quatre en quatre ans ; encore seulement 
des fils d'ouvrier, à moins qu*il en manque. Cette règle a été 
faite à l'occasion des manufacturiers ^e Marseille^ qui surchar- 
geoient la profession d'élèves, dont les ouvriers portèrent leurs 
plaintes au Conseil de cette surcharge. Il en est arrivé du mal 
à la manufacture. Plusieurs ouvriers sans ouvrage se sont répan- 
dus en plusieurs villes d'Espagne et à Malte, y ont établi des 
manufactures et le commerce en a souffert. Il est donc aussi 
dangereux de faire trop d'élèves comme d'en faire trop peu. » 

a II ne faut être avec ces Messieurs ni trop doux ni trop dur, 
pas trop réservé el caché, mais pas trop ouvert, Il ne faut pas 
aussi badiner avec eux, afin qu'ils ne soient trop famiHers. Allez 
souvent dans leurs appartements tant pour voir ce qu'ils font 
que pour quelquefois entrer en conversation avec eux; de temps 
en temps se trouver aux repas qu'ils font. Cette conduite leur 
donne un grand respect pour vous, et quelque peu d'amitié. Ne 
vous exhalez jamais en injures contre celui qui manque^ à son 
devoir. Comptez avec lui et le congédiez; et s'il a manqué à 
quelque chose essentiel ne le reprenez pas, quels amis qu'il em- 
ployé pour rentrer dans la manufacture. Cette fermeté vous fera 
craindre et chacun.se gardera de manquer. » 

« Il est dangereux de devoir beaucoup aux ouvriers. Il est 
vrai que dans un temps fâcheux on ne tarde pas à s'endetter 
avec eux, surtout les peintres. Comme ils gagnent depuis vingt 
livres jusqu'à dix par semaine, l'argent étant rare, on ne peut 
leur payer cette somme. On est obligé par faute d'argent de no 
leur donner qu'une somme modique par semaine, ce qui fait 
qu'on ne tarde pas à accumuler. Il faut en ce cas cesser défaire 
des ouvrages finis et s'arrêter aux ordinaires, parce que ce sont 
ces finis qui occupent beaucoup d'ouvriers, et qui forment une 
grosse somme en peu de marchandises. Comme il manque de 
ces ouvrages au four, que le moindre petit défaut les fait rebu- 
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ter, vous avez un fond de magasin qui est un argent mort dans 
le mauvais temps, et avec quoy vous ne pouvez payer les ou- 
vriers. Il est donc bon de se retrancher tant du nombre d'ou- 
vriers quer de Touvrage qu'il faut faire en ordinaire» jusqu'à ce 
que le commerce prenne vigueur. Par là vous ne vous endet- 
terez que peu> car quand vous devez aux ouvriers, ils sont bien 
plus fiers, et se croyent en droit de faire ce qui leur platt; du 
moins donnent-ils bien du chagrin aux maitres. C'est ce que 
nous voyons tous les jours arriver à quelques maitres que les 
ouvriers ont fait assigner, ou venir devant Mgr. l'Intendant; 
outi*e qu'ils publient partout qu'il lei\r est dû de grosses sommes, 
ce qui fait un très-mauvais effet. Il est cependant bon de leur 
devoir quelques petites sommes, comme de soixante livres cha- 
cun ; et même en tout temps, parce que c'est un fond de se- 
cours pour eux. soit pour les soulager dans leurs maladies, celles 
de feurs femmes; et autres besoins qu'un maître auroit peine à 
refuser ce secours nécessaire, dont il se trouveroil en avance et 
même en risque de perdre ce qu'il auroit donné, si l'ouvrier 
mouroit, ce qui est arrivé souvent. » 

« Les mouleurs ^sont à leurs pièces comme les ouvriers, 
cependant on ne leur accorde pas ce titre, et dans les tirages, 
de la milice, les garçons ne sont pas exempts de tirer au sort, 
lorsque les tourneurs et peintres ont ce privilège par les repré- 
sentations que je fis à Mgr l'Intendant lors de la première mi> 
lice ; et comme il me demanda la différence qu'il y avoit dans 
nos ouvriers en général, je fus contraint de lui dire la vérité et 
d^en faire trois classes. Il exempta la première^ et fit tirer au 
sort les deux autres. » 

« Pour les journaliers, on ne sait quelle conduite tenir avec 
eux ; ce sont des âmes^hassesi très-grossiers, d'un vil intérêt, 
prêts à tout sacrifier pour un sol ; si vous êtes généreux avec 
eux et que vous leur fassiez quelque gratification dans leurs 
nécessités^ ils s'imaginent que cela leur est dû, et par la suite 
ils murmurent si vous ne continuez ; soyez trop doux et trop 
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bumains ils vous mépriseront ; faites leur amitié ils se croiront 
utiles/etj que vous ne pouvez vous passer d*eux ; et il arrivera 
que lorsque vous serez pressé d*emplir 4e four, ils se plairont 
d'aller boire. Ils y sont tous enclins ; ainsi il y a beaucoup* à 
soufTrirt car après tout, on ne peut se passer de ces gens ; un 
bon enfourneur, un habile retoucheur, etc., sont très-utiles. » 

« Je ne* sçay et ne saurai jamais de quelle façon il faut s'y 
prendre pour se faire aimer de ces gens ; ils n'ont que la crainte 
de perdre leur peste qui les conduit, c'est-à-dire quand ils ne 
trouvenfpas mieux; car si une manufacture a besoin de ma- 
nœuvres, aussitôt tout se remue pour avoir une augmentation 
et pour un sol ou deux, tous ces gens vous quitteront avec 
grande joie, sans se ressouvenir des bienfaits que vous leufr 
aurez prodigués ; ils auront encore plus de plaisir s'ils vous 
voient embarrassés à former d'autres sujets aux ouvrages qulls 
fesoient. lis envient et sont jaloux de votre position. Bien n'est 
donc plus ingrat que ces hommes. Ainsi, c'est être leur dupe 
que de leur donner pluà qu'il ne leur est dû » 

« Soyez juste et les recompensez s'ils font quelques ouvrages 
outre les heures ordinaires ; recompensez-les des corvées dans 
les grandes chaleurs ; donnez-leur quelques coups à boire à 
ceux qui gardent les fours ou quand ils font quelques ouvrages 
fortes et pressées, cela est bien, mais n'en faites pas habitude 
car ils croiroient que cela^leur est dû. Soyez ferme avec eux ; 
pour de la patience, il en faut au-delà de tout ce que l'on peut 
dire ; j'exhorte d'en avoir. Ils font des choses si maladroitement 
et si bêtement que je ne puis toujours y tenir. 11 est vrai qu'il 
est impossible de ne pas s'impatienter, et je crois même que 
personne pourroit s'en exempter. » 

« Ne soyez donc pas trop bon ; ne faites point de compa- 
raison, et ne parlez à ces gens que sur ce qui est nécessaire et 
qui regarde leur ouvrage. Comme vous serez exact à leur 
payer le temps qu'ils emploieront outre les heures ordinaires, 
soyez-le aussi à diminuer celui qu'ils manqueront, o 
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« H faut aussy avoir l'attention de former de longue main 
quelques manœuvres à donner la ' couleur, à retoucher et 
même à enfourner^ parce que ceux qui occupent ces postes ne 
soni pas si fiers ; à joindre que s'ils tombent malades ou qu'ils 
.meurent, vous les remplacerez aussitôt. L'enfourneur qui 
ordinairement est le coq, est plus sage. Ayez aussy d'usage, que 
quand il vous manque un sujet dans un des premiers postes, 
de le remplacer par celuy de vos gens que vous croirez plus 
habile et plus entendu, et faire ensuite monter les autres par 
grade. C'est le moyen de n'être pas obligé d'en débaucher 
ailleurs, et cela donne de l'émulation. Il seroit h souhaiter que 
tous les fabriquants suivent cet ordre ; mais tous ne sont pas 
au fait de foroier des sujets, la plupart ne se conduisant que 
par les conseils ou d'un commis ou de manœuvres. » 

«Soyez rigide envers les ivrognes de telle classe qu'ils 
soient, failes-Ieur des remontrances devant les autres ouvriers, 
des réprimandes et des mortifications. Si après toutes ces 
choses ils ne se corrigent pas, congédiez-les. Mais aussy il faut 
prêcher d'exemple. Soyez donc assidu dans votre maisoui 
surtout les lundy et lendemain de feste ; ce sont jours où les 
ouvriers ne sont pas en goût de travailler. Faites des rondes 
d'appartements en appartements; cela les oblige du moins à 
commencer et à se mettre en train pour le lendemain. C'est du 
^bien que vous leur faites, et à vous, parce que cela vous donne 
des ouvrages d'avance. 

« Soyez aussy attentif à ne point soufTrir des disputes entre 
les ouvriers. Rendez-vous le maître de juger les discussions. 
Je me suis imaginé un expédient qui s'est trouvé bon. Il a 
contenu dans une grande tranquillité tous les employés de la 
manufacture. J'ai formé une juridiction en établissant en badi- 
nant des juges, conseillers, etc. de ces mêmes ouvriers, lesquels 
condamnent à une amende ceux qui contreviennent aux règle- 
ments que j'ai donnés, qu'ils ont dans leur grefTci lesquels 
défendent d'insulter ou injurier personne, et tendent à mainten 

6 
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le bon ordi;^. S'il arrive donc quelque difficulté eulrc eux, 
soit pour outils gâtés ou pris, ouvrage mal partagés» paroles 
piquantes ei toutes choses qui occasionnent infailliblement de 
la disputOi et qu'une des parties ne se plaigne, le procureur 
général est chargé de requérir et on condamne l'agresseur à 
une amende. Un, autre avantage est que les peintres n'osent 
badiner dans leurs chambres ; je leuir impose une amende. » 

« Toutes ces amendes s'inscrivent sur un registre et lorsqu'il 
arrive^quelque régal entre eux, tout se paie, tout se juge en 
dernier ressort par moi sur l'avis que je prends, et tel qui ne 
voudroit pas en passer par là, seroit congédié à l'instant. Ainsi 
chacun étant pris par la bourse, cela contient en bon ordre. En 
badinant il s'est formé un usage qui tient force de loi ; il en 
résulte un grand bien, c'est qu'il n'y a plus de querelles, de 
jurements] et même des batteries telles qu'on a vu autrefois 
sans respect pour la manufacture et le maître. Les ouvriers 
Sont plus unis et s'entre aiment mieux ; voilà comme souvent 
on règle les hommes et on leur donne un joug en jouant avec 
eux (1). » 

En 1771, Caussy maria sa fille aînée Marie-Elisabeth avec 
Antoine de La Hubaudière (2). C'est à ce dernier qu'il laissa la 
direction de sa manufacture lorsqu'il mourut après une carrière . 
bien remplie, en 1782 (3;. 

(1) Aces extraits, je crois devoir ajouter le suivant, qui est relatif 
au choix des marchandises : 

« Il y a beaucoup de choix à faire dans ceUe marchandise ; car des 
pièces de la même espèce sorties du même four, de la même cazette, 
Fuae sera parfaite, l'autre poiat, et Tautre de rebut, ce qui met une 
erande différence dans les prix. Ce qu'il faut faire, faut à la sortie du 
four faire plusieurs lots, le premier de marchandise parfaite et loyale, 
que Ton vend au plus haut prix courant ; le second qu'on vend vingt 
sols par douzaine moins cher, sera le second choix ; urf troisième choix, 
à aussy vingt sols moins ; un quatrième qui sera le beau rebut, et enfin 
le rebut. » — Traité de l'art de la faïence, chap. XX. 

(2) Ce mariage fut célébré à Locmaria, le 14 octobre 177i. 

(8) C'est la date qu'assigne à la mort de Caussy la « généalogie » 
cîée plus haut page 61. Je dois déclarer que ce document renferme beau- 
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L'œuvre de Caussy a dû être coosidérable. Sans abandonne 
entièrement le genre de Nevers et du midi de la France (1), il 
est probable qu'il s'appliqua d'une manière plus particulière à 
la fabrication du genre Rouen. C'est dans ce but qu'il avait fait 
venir àLocmariades ouvriers Rouennais. (2). 11 dit lui-même dans 
son mémoire relatif à la porcelaine, rédigé en 1770,'qu'on imû 
tait à Quimper la faïence de Rouen. On l'imitait si bien, qu'il 
est fort difficile, de distinguer les produits des deux localités. 
Aussi n'est-il pas surprenant que la presque totalité des ou- 
vrages sortis de la manufacture de Quimper soit attribuée à 
Rouen. Il est cependant quelques pièces que Ton peut con- 
sidérer avec certitude, dès à présent, comme l'œuvre de 
Caussy. Je citerai, entre autres, un charmant pot à surprise 
décoré de paysages en camaïeu bleu, qui appartient à Mlle 
Stéphanie de La Hubaudière, arrière -petite fille de Caussy ; il 
faut lui attribuer aussi un plat long à la corne, marqué des 
initiales P. C. (3) qui fait partie de la collection de notre con- 
frère M. Rahezre deLanlay. Notre Musée archéologique possède 
encore un plat polychrome authentique do la fabrique de 



coup d'erreurs. Mes recherches me permettent d'ajouter que Caussy n'est 
pas mort à L.ocmaria, quoiqu*au mois de décembre 1780 il dirigeât encore 
avec son gendre sa manufacture de faïence. Ce dernier fait résulte 
d*un arrêt du Parlement de Bretagne que Ton trouvera à la fin de ce 
travail. 

(1) Les noms de Louis Faseo et de Xavier PiUutry, que je trouve 
dans les registres de Locmaria en 1766 et en 1776, et qui sont tout à 
fait étrangers au pays, peuvent faire supposer qu'il occupait quelquefois 
des ouvriers italiens. M. Fougeray m'informe, en effet, que les vieux 
ouvriers de sa manufacture se souviennent que Ton y employait autre- 
fois des italiens, principalement comme mouleur i. 

(2 ) Je relève la uote suivante dans un des registres de la paroisse de 
Locmaria : 

a Du 8 novembre 177S, mariage de Jacques Bocberon, veuf de Marie 
Josse, originaire de la paroisse de Saint-Sever, diocèse de Rouen, en 
la province de Normandie, et 4pmicilié depuis plusieurs années de cette 
paroisse, avec Jeanne-Marie Sinic. » 

(3) M. Jacquemart mentionne « un petit plat de forme italienne, à 
décor sino-français, en bleu chatironné de manganèse »> qu'il attribue à 
Nevers et qui porte les mêmes initiales P. C. — Merveilles de la 
Céramique, 8« partie, p. 146« 
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Quimper, orné de grotesques et qui porte avec le nom du 
recteur de Locmaria, la date de 1773. Enfin, je n'bésite pas 
à regarder comme sortis de ses fourneaux, des plats ayant pour 
décor principal un dragon, qu'il n'est pas très-rare de rencon- 
trer dans les environs de Quimper. Dans un inventaire des 
marchandises existant à sa manufacture, en 1759, à la mort de 
sa première femme, des assiettes ornées de ce décor sont dési* 
gnées sous le nom d'Assiettes au Basilic. On sait que Basilic 
est' un synonyme de Dragon. Il est hors de doute qu'une élude 
attentive des faïences recueillies en Basse-Bretagne, ferait 
retrouver un grand nombre de pièces qui passent pour du 
Rouen, et qu'il faudrait restituer à Quimper. Les anciens 
poncis que M. Fougeray conserve dans la manufacture qu'il 
dirige et à Taide desquels il est parvenu depuis quelques 
années à rétablir dans son usine l'ancienne fabrication, en 
faisant usage des procédés contenus dans le manuscrit de 
Pierre Paul Caussy, seraient des guides précieux pour arriver à 
cette restitution (1;. 



(i) Comme plusieurs de ces poncis portent des armoiries qui pour, 
raient aider à retrouver certaines pièces fabriquées à la manufacture 
de Quimper, j'en donne ici la nomenclature. 

10 Un chevron accompagné de 3 trèfles, sur croix de St-Louis, avec 
couronne dé marquis. 

20 Une tête d*ange ailée accompagnée de 3 étoiles. Ecusson timbré 
d'un casque de face. ^ 

8o Deux écussons ovales accolés; le premier porte un sautoir; le se- 
cond est fascé de six pièces. Timbre, un casque de face ; deux lions 
contournés pour supports. 

40 Ecusson ovale portant trois houx 2 et 1 , soutenu par un lion. 

50 Ecusson ovale portant un cœur stirmonté d'une fasce chargée de 
8 étoiles. Couronne de comte; deux lions pour supports. 

60 Ecusson ovale timbré d'un casque posé de face, soutenu par deux 
sauvages, et portant 3 palmes de sinople en pal (Le Breton.) 1 

70 Ecusson ovale portant un lion rompant , timbré d'une couronne 
de comte ; deux sauvages pour supports. 

80 De gueules à 8 bandes d'or, au chef d'azur chargé d'i^n agneau 
pascal d'argent ; ecusson timbré d'une couronne de comte. 

90 Ecusson ovale portant un chevron accompagné de 3 cœurs ; tim- 
'bré d'une couronne de comte ; deux cerfs pour supports. Devise : Tria 
corda mi, si, tint, haùeant musœ tria, 

IQo Ecusson ovale semé dé quintefeuiiles au franc canton de Bretagne; 
timbré d'une couronne de comte et entouré du cordon de Saint-Michel. 
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Antoine de LA HXTBAUDIËRE. 

(1782-1794) 

Né en 1744 dans la paroisse de Pacé, diocèse de Rentiesi il 
élait à l'époque de son mariage avec la fille deCaussy, ingé- 
nieur en second des ponts et chaussées de Bretagne, au dépar- 
tement de Quimper, et habitait dans cette Ville la paroisse de 
Saint-Sauveur. Il était donc complètement étranger aux tra« 



Uo EcussoQ ovale au moutou passant, au chef chargé de 3 éperviers 
posés eo fasce ; timbré d'un casque posé de face. 

Itt* Même écusson avec une étoile en chef à senestre. 

13** Ecusson ovale; un chevron accompagné en chef de deux roses et 
d'un cœur en pointe, au chef chargé. 

140 Ecartelé au 1 et 4 d'azur au sautoir d'or cantonné de 4 trèfles 
d'argent; au 3 et 8 d'argent à 3 lézards de sinople, 2, i,au lion léo- 
pardé de gueules en chef ; sur le tout d'argent au lion léopardé de 
gueules ; timbre d'une couronne de comte ; deux griiîons pour supports. 
— Ex libris Nie, Car, Delaunay. 

150 Armoiries d'-évèque. — Ecusson ovale portant un sautoir, et 
timbré d'une couronne ducale entre une mitre et une crosse tournée 
à senestre. 

160 Ecusson ovale timbré d'une couronne de comte; un chevron ac« 
compagne de trois lys. 

1*70 Ecusson ovale timbré d'un casque taré de pro61; un chevron 
accompagné de 8 couronnes à 4 fleurons. 

180 Parti au 1 : 3 fours accompagnées de 8 ou 9 croix pommettées 
ett orle ; au 2 : une fasce chargée d'un lévrier passant accompagnée 
de 3 mouchetures d'hermines ; timbré d'un casque posé de trois quarts 
et sommé d'une croix pommettée pour cimier. 

190 Ecusson d'abbesse en losange, portant de gueules à 3 molettes 
d'or; timbré d'une couronne ducale sommée d'une crosse tournée à 
dextre. 

200 Deux écussons ovales accolés: 1» Trois tètes de Maures 2 et 1 ; 
2o Un chevron accompagné de 3 roses. Couronne ducale. 

210 Armoiries d'évêque; écusson au sautoir engreslé, timbré d'une 
couronne du^le entre une mitre et une' crosse tourûée à senestre. 

220 Ecusson ovale timbré d'un casque taré de profil, portant 2 co- 
quilles en chef et un croissant montant en pointe, au chef chargé d'une 
croix potencée accostée de deux roses. 

230 Ecusson ovale timbré d'une couronne de comte et portant de 
gueules fà une fasce d'argent accompagnée de 3 losanges de même 2 en 
chef et I en pointe. 

240 Ecusson portant gironné d'or et de vairé d'argent et de gueules 
de huit pièces ; timbré d'un casque taré de profil. 

25. Ecartelé au 1 et 4: une bande; au 2 et 3, un chevron accom- 
pagné de 2 griffons affrontés en chef et d'une rose en pointe; timbré 
d'une couronne ducale ; deux aigles couronnés et contournés pour 
supports. 
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vaux dont il devait, quelques années plus tard| prendre h 
direction. 

Un peu avant son administration, une nouvelle fabrique de 
faïence avait été fondée à quelque distance de Quimper, proba- 
blement dans la paroisse d'Ergué-Armel, par FrKnçois Eloury, 
qui travaillait avec son frère André en 1759, chez Caussy, 
comme tourneur en faïence (^1). Cette manufacture qui existait 
déjà en 1780, ainsi qu'on le verra par un titre qui figure comme 
annexe à la suite de ce travail, ne fut pas établie au bourg de 
Locmaria, sans une vive opposition de la part de Gaussy et de 
son associé Antoine de La Hubaudière. La correspondance 
suivante nous donne sur cette affaire des détails circonstanciés. 

n A M, de Bertrand^ intendant de Bretagne. 

« Paris, le 8 juillet 1787. 
o Monsieur. 

« J'ai l'honneur de vous envoyer une requête du s? De la 
Hubaudière entrepreneur d'une manufacture] de fayance et po- 
terie à Quimper par laquelle il demande qu'il soit fait défense 
au s' Eloury d'établir aucun nouveau fourneau pour faire de la 
fayancerie autre que celui qu'il a construit pour de la poterie 
à une demi lieue de la dite ville de Quimper. Je crois devoir 
v^us faire observer que le s^ De la Hubaudière n'a pas qualité 
pour s'opposer à une augmentation de fourneau, mais que le 
public est intéressé par rapport à la disette de bois en général 
dans le royaume à ce que le projet d'établissement du s' Eloury 
n'ait pas lieu,surtout^i les bois sont aussi rares à Quimper que 
le prétend le s' De la Hubaudière. Je vous prie de vous faire 
informer de la vérité des faits et de m'envoyer vos observations 
sur la demande de cet entrepreneur avec votre avis, o 

« TOLOZAN » 
« laténdant du Commerce. » 



(i) La famille Eloury habitait Locmaria au moins depuis les pre- 
mières années du XVlIïe siècle. Le chef de cette famille exerçait à 
celte époque l'état de menuisier. La fabrique de faïence fondée par 
rrançois Eloury est aujourd'hui dirigée par M. Porquier. 
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» Rennes, le 18 juillet, 1787* 

Lettre par laquelle Tintendant Bertrand de Motteville écrit à 
M. Le Jubé', son subdélégué à Quimper, pour avoir son avis. 

<r BERTRAND > 

» Intendant de Bretagne. » 



H A M. De Tolozan, 

« Rennes, le 18 août 1787. 
« Monsieur. 

« Il résulte des informations que }*ai prises : 

« lo Que la manufacture du s** De la Hubaudière est très- 
iûféressante ; qu'elle a acquis et acquiert chaque jour beau- 
coup de perfection ; que sessgrès sont aussi beaux que ceux de 
Hollande, qu'on s^ occupe à exécuter en grand quelques es- 
sais déjà faits avec succès, pour imiter les porcelaines d'Angle- 
terre, et qu'enfin cette manufacture mérite faveur et protec- 
tion ;» 

« 2® Que jusqu'à ce jour le s'f Eloury n'a formé d'autre en- 
treprise que celles de «impies poteries, entreprise qui a eu assez 
de succès pour lui procurer beaucoup d'aisance ; » 

« Que les bois commencent à devenir très-rares h Quimper. 
soit parce que tous les grands propriétaires comme ceux de 
toute la province de Bretagne ont abattu leurs futaies, soit parce 
qu'il s'y fait une e.xportation considérable de bois pour Brest, 
Lorient, Nantes et Bordeaux, soit enfin parce que le luxe a aug- 
menté la consommation du bois, de sorte que permettre d'éta- 
blir un second fourneau, c'est ouvrir un nouveau gouffre pour 
la consommation de cette denrée. » 

« On n'observe d'ailleurs que l'introduction des faïances an- 
glaises va faire tomber toutes nos manufactures de ce genre, 
attendu que ces fayances, dont toute la Bretagne est déjà inon- 
dée sont et plus belles et moins chères que les nôtres, de sorte 
que le s' De la Hubaudière, qui aura désormais beaucoup de 
peine à soutenir son établissement, le verrait probablement 
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échouer au premier jour, si le s' Eloury entrait en concurrence 
avec luiyou plutôt il parait certain que l'un et l'autre verraient 
tomber en peu de temps leurs manufactures et seraient forcés 
de les abandonner. » 

« Après ces considérations, je crois qu'il y a lieu de défen- 
dre au s' Eloury d'établir aucun nouveau fourneau. » 

« BERTRAND. » 



fi A M. de Bertrand, 

« Paris» le 31 août, 1788. 
a Monsieur. 

« Vous m'avez fait l'honneur de m'envoyer le 18 août de 
Tannée dernière votre avis sur la demande du s^* De la Hubau- 
dière entrepreneur de la manufacture de fayance établie à 
Quimper, tendant à obteiïir l'exécution de l'arrêt du conseil de 
de 1723 qui interdit la construction arbitraire des fournaux 
dans lesquels on consume du bois ; qu'en conséquence défenses 
soient faites au s' Eloury d'établir aucun nouveau fourneau, 
autre que celui qu'il a construit en 1773. 

« J'ai consulté également M. Deforges pour savoir s'il n'y 
aurait pas d'inconvénient à permettre au s^^ Eloury d'établir un 
nouveau fourneau par rapport à la consommation du bois. Il 
me mande que l'usine que le s' Eloury fait construire, n'est 
que le rétablissement d'un ancien fourneau qu'il avait démoli 
et qu'il existe aux environs de Quimper une très grande quan- 
tité de bois de la nature de ceux qui conviennent à ces sortes 
d'usines. Il m'observe que le s^^ De la Hubaudière est d'autant 
plus mal fondé à s'opposer à l'établissement du s' Eloury, qu'il 
est lui-même en contravention à l'arrêt du 9 août 1723, puis- 
qu'il a ajouté tout récemment sans permission quatre fourneaux 
considérables à celui de fondation. Eu conséquence, bien loin 
de rien voir qui puisse favoriser l'opposition du s' De la Hu- 
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baudière il croit avantageux de confirmer rétablissement du 
s' Eloury. » 

«t Sur le compte que j'ai rendu de toute cette affaire à Messieurs 
les Commissaires du bureau de commerce, ils ont décidé que 
la demande du s' De la Hubaudière Vêtait pas fondée, et que le 
s^ Eloury en faisant rétablir un fourneau qui était ancienne- 
ment en activité, avait eu pour le moins autant de droit que le 
s' De la Hubaudière de faire construire quatre nouveaux four- 
neaux. Au surplus MM. les Commissaires ainsi que M. le Con' 
troleur général sont d'avis de favoriser le plus gu'il sera possi- 
ble rétablissement dès fourneaux pour la fabrication de la 
fayance, pourvu que les entrepreneurs emploient du charbon de . 
terre. Ils croient qu'il serait à désirer que celte manière de 
penser fut connue dans la province, et ils m'ont^en conséquence 
chargé de vous prier de la rendre publique dans votre généra- 
lité, et d'instruire en particulier le s' Eloury de la décision qui 

le concerne. » 

« TOLOZAN. » 



« Renneâ, le 5 septembre, 1788. 

« Donné avis par Tintendant de la décision ci-dessus à son 

sub-délégué à Quimper. » 

« BERTRAND. » 



Antoine de La Hubaudière mourut en 1794. Ses héritiers 
ont continué jusqu'à nos jours à diriger sa fabrique. Mais avec 
Pierre Caussy finit l'ère vraiment artistique de la manufacture 
de faïence' de Quimper. Après lui VavX fit place au métier et, 
la concurrence aidant (1), on voulut faire vite et à bon marché. 
Il en résulta un oubli complet des traditions. Depuis quelques 

■■ ■■■■■*■■ Ml I , ■ ■■ ■■■■■■■ I ■ ■ !■ — mm^m^^mmtmmt^^m^mmmm^^mmmmw^^mmmmmmmmmmmm^mm^^ 

(i) Outre la fabrique de François Eloury, une troisième manufacture 
qui appartient aujourd'hui à la famille Tanqueray, avait été établie a 
Locmarla, vers la fin du dernier siècle, par le sieur Dumaiue qui 
exploitait auparavant une usine semblable à la Josserie, commune de 
Ger, département de la Manche. 
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années, une renaissanee de Tart de la terre cuite émaillée 
semble promettre un nouveau lustre aux fabriques de Quiroper. 
Mais, tout en saluant cette ère nouvelle, et en souhaitant de 
longues années de prospérité aux artistes et aux ouvriers qui 
tentent courageusement de renouer la chaîne brisée de la 
tradition^ Je n'essaierai pas, au moins pour le moment, de 
porter un jugement sur leurs œuvres. 

Dans les pages qui précèdent, j'ai voulu retracer l'histoire 
d*une industrie dont Timportance à peine soupçonnée à Quim* 
per, est complètement ignorée au dehors. Si j'ai été long, c'est 
qu'étant le premier historien de cette industrie, j'ai eu tout k 
raconter. 

Je crois avoir établi par mes recherches que Quimper fut 
pour la faïence, pendant le XVIII siècle, le centre de fabrica- 
tion le plus considérable de toute la Bretagne, et que ce résuU 
tat doit être attribué aux intelligents directeurs de sa manufac- 
ture. Il reste, ponr achever la tâche que je me suis imposée, 
à restituer à cette ville les nombreux produits sortis de ses 
fabriques, aujourd'hui épars un peu partout, et ^ue Ton a 
attribués jusqu ici à Hou^j à Nevers, à Moustiers ou à Ren- 
nes (\). Une excelleut'3 occasion se présente pour accomplir cet 
acte de justice. C'est à Quimper que doit avoir lieu le concours 
régional de 1876. Plusieurs mois nous séparent encore de cette 
solennité. Que l'on fasse, Messieurs, en votre nom, un appel 
aux possesseurs de faïences anciennes qui habitent le Finistère 
et les départements voisins, et il sera possible de réunir pour 

(I) Voici un exemple, entre mille, de c?s attributions erronnées. Dans 
les Merveilles de la Céramique, 3^ partie, p. 134, M. .lacquemart consi- 
dère comme sortie des fabriques de Rennes « une vierge avec Tins- 
cription : N. D. de Guelvain. » Or, la chapelle de N. D. de Guelvain 
qui est parfaitement inconnue dans la haute Bretagne, est située dans 
la commune d'Edern, à quatre lieues de Quimper, c'est-à-dire aux 
portes d'une manufacture bien plus importante que celles de Renues. 
Est-il admissible que, dans ces circonstances, les faïenciers de cette 
dernière ville aient . eu quelque intérêt a fabriquer des figurines qui 
devaient être débitées dans un lieu de pèlerinage tcès-éloigné, et qui n'a 
jamais eu une grande notoriété ? 
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Tépoque du concours un nombre suffisant de pièces sorties des 
fourneaux des faïenciers ^Quirapérois, pour former, dans la 
salle du Musée archéologique où se tiennent nos réunions^ une 
exposition qui offrirait, à coup sûr, un grand intérêt aux ama- 
teurs de céramique, de jour en jour plus nombreux, et qui 
permettrait peut-être de découvrir les caractères distinctifs de 
la faïence de Quimper à ses diverses époques (1). Je vous prie 
donc. Messieurs, de prendre en considération le vœu que je 
vous soumets^ et de nommer dans votre sein une Commission 
chargée de préparer les voies et moyens pour parvenir à sa 
réalisation (2). 



(1) Depuis que ceci est écrit, j'ai reçu de M. Ed. Garnier de la ma- 
nufacture de Sèvres» une lettre dont je me permets d'extraire les lignes 
suivantes. 

« Quant aux caractères distinctifs, il en existe certainement. Outre 
ceux que démontrent Témail et une tournure particulière du décor, mîme 
dans les pièces très-simples, il y a une certamé qualité de manganèêe 




père, je puis aller à Quimper, lors de votre exposition. » 
(2) Voir à la fin de ce bulletin les documents annexes. 

Depuis que ces lij^nes ont été livrées à l'impression, j'ai remarqué 

{»armi les 'signatures mdéterminées dont M. Jacquemart a donné une 
iste à la page 15^ de la troisième partie des Merveilles de la Céra- 
mique^ un chiffre qui se trouve ai^ bas de la page 161 de cet excellent 
ouvrage, et qui est certainement le chiffre de Jean-Baptiste Bousquet. 
Il se compose de trois lettres liées : un J. un B,et une sortç d'auneau 
qui n'est autre chose que la boucle inférieure d'un second B dont la 
boucle supérieure se confond avec celle du premier. La ressemblance 
frappante qui existe entre ce chiffre et les deux^ premières lettres de la 
signature de ce faïencier dans les registres de la paroisse dp Locmaria, 
ne peut laisser aucun doute à l'égard de l'exactitude de cette attribution. 

M. Jacquemart a relevé cette signature sur des « assiettes en pâte 
rouge et lourde à décor de fleurs dans le style de Rennes, mais avec 
du rouge de fer vif. » 

Il résulte de ce fait que Jean-Baptiste Bousquet pratiquait le 
décor polychrome. On peut se rendre compte de cette circonstance 
par les rapports commerciaux qui existaient entre la Bretagne et l'Es- 
pagne. J*ajouterai que quand on réfléchit au peu de relations directes 
qu il y avait à cette époque entre la Bretagne et la Provçnce, on se 
laisse aisément aller a l'hypothèse que, Bousquet, au lieu de venir 
directement des environs de Marseille a Quimper, s'était d'abord établi 
en Espagne, d'où il lui avait été fiicile de gagner la Bretagne. Plus d'une 
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A la suite de cette lecture à laquelle rassemblée 
prend le plus vif intérêt, et conformément au vœu ex- 
primé par l'auteur, la réunion décide qu'une exposi- 
tion de céramique aura lieu à Quimper, dans une des 
salles du musée archéologique, pendant la durée du 
concours régional de 1876. Elle nomme à cet effet une 
commission composée de MM. Le Men, Ayrault et de 
Montifault, chargée de prendre les mesures nécessai- 
res pour parvenir à la réalisation de ce projet. Elle 
décide en outre que cette commission pourra s'adjoin- 
dre un certain nombre de membres pris en dehors de 
la société. M. Ayrault, en acceptant la mission qui lui 
est confiée, informe l'assemblée qu'il a recueilli dans 
la Loire-Inférieure cinq assiettes en faïence ancienne, 
dont il fait hommage au musée départemental d'ar- 
chéologie. 

M. Audran faisant allusion à un passage du travail 
de M. Le Men, dit qu'il ne pense pas que MM. Lalau 
et du Ghesnay en fondant la faïencerie de Quimperlé, 



bonne raison, qui ne sauraient trouver place dans les étroites limites 
d'une note, militent en faveur de cette supposition. 

Outre la signature de Jean-Baptiste Bousquet, je remarque dans la 
même listé de signes, les' chiffres C B et P B L, qui pourraient être les 
signatures de Charles Bousquet et de Pierre Bellevaux. 

Ces observations me portent à me demander si le chiffre LO, que 
Ton rencontre si fréquemment sur des faïences à décor méridional,- et 
qui me parait indiquer une localité, ne serait pas les deux premières 
lettres du mot Locmaria ; car il est bon de faire observer que la Manu- 
facture de Quimper a toujours été et est encore aujourd'hui désignée 
dans le pays sous le nom ae Manufacture de Locmaria ou de Lom^bia. 

Quant aux époques d'introduction et à la durée des différents styles 
qui ont été en usage dans cette manufacture, on peut les établir de la 
manière suivante : 

10 Style méridional (Jean-Baptiste, Pierre, et Charles Bousquet), de 
1690 à 1780. 

20 Style méridional et Nevers (Pierre Bousquet et Pierre Bellevaux^, 
de 1730 à 1750. 

30 Style méridional, I^evers et Rouen (Pierre-Clément Caussy et 
Antoine de La Hubaudiere), de 1750 à 1794. 
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aient eu en vue un intérêt précuniaire personnel, mais 
que ces MM. qui appartenaient Tun et l'autre à des 
familles très-honorables, ont surtout cherché à doter 
Quimperlé d'une industrie qui pouvait procurer à cette 
ville quelques avantages. 

M. le président invite ensuite M. de Montifault à 
lire le rapport qu'il a rédigé sur la fouille faite dans 
la commune de Melgven par quelques membres de la 
société. 

M. de Montifault s'exprime ainsi : 

FOUILLES D'UNE ALLÉE COUVERTE 

A MÉNEZ-GUEX EN MELGVEN. 



M. F. Oufeigua m'avait signalé, il y a quelque temps, des tu- 
mulus et d*autres monuments celtiques existant sur ses pro- 
priétés de Coat-Canton, sur les terres de M^i» de Kerbiquet, sa 
tante, et dans un bois, nommé Coat Ménez-Guen, situé dans la 
commune de Melgven, appartenant à M»« Dufeigna. 

Je me suis rendu avec lui sur les points indiqués, et j'ai pu 
reconnaître que les différents tumulus étaient des mottes féo- 
dales dont la fouille ne semblait offrir aucun intérêt. 

Dans le bois de Coat Ménez-Guen^ j'ai relevé un monument 
d'une importance incontestable ; c'est une fort belle allée cou* 
verte qui paraissait au premier aspect devoir donner, à la suite 
de fouilles, des résultats assez importants. 

Ce monument est appelé dans le pays Ty-Corriganet ; il est 
situé k la limite sud-est de la commune de Melgven, sur la rive 
droite de l'Aven, dans la partie basse, au pied d'un coteau es- 
carpé sur la lisière d'un épais bois taillis dont les souches sont 
fort anciennes (1). 



(i) M. de Fréioiuvilie a signalé d*uae manière très-inexacte ce monu- 
ment dans son 3e volume des Àntiquitét du Finistère, page 164. 
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Avant les fouilles il se composait d*un tumulus de forme ovale 
assez escarpé vers Test, le nord et le sud, d'une pente beau- 
coup plus douce vers Touest. Le grand axe de Tellipse formée 
par le tumulus est d^environ 35 mètres, dont 12 vers Test du 
monument, 20 mètres vers Touest, plus 3 mètres environ pouf 
la largeur des pierres. Le petit axe passant dans la longueur de 
l'allée couverte est de 32 mètres environ^ savoir : 14 mètres 75 
pour la longueur des trois dalles formant plate-forme, 10 mètres 
vers le siid et 7 mètres vers le nord. 

Trois énormes pierres plates ayant la première, vers le sud, 
6 mètres 10 de longueur, la 2°»* 4 mètres 90 et la 3"*«, vers le 
nord, 3 mètres 75 de longueur, sur environ 3 mètres de largeur, 
apparaissent au sommet du tumulus, touchant encore le sol 
dans certains points, élevées de 30 ou 35 centimètres dans d'au- 
tres, et laissant voir des extrémités de supports^inclinés, qui pa- 
raissent être de grandes dimensions. 

Sur un point vers Touest, une ouverture semblait exister 
dans le monument. Rien dans les terrains environnants ne ré- 
vélait de traces de fouilles antérieures. La Société décida que 
le monument serait fouillé. 

Le 19 avril 1875, assisté de M. Félix Dufeigna, de M. Turin, 
commis principal des contributions indirectes à Rosporden, de 
M. LeStunf, percepteur à Rosporden, et de M. Georges L^ Noble, 
je me rendis de nouveau au bois de Ménez-Guen. Nous fîmes 
couper le's bois et souches entourant le monument de manière 
a établir un chemin de ronde qui permit la circulation. Nous 
relevâmes les côtes et observations suivantes. Pierre ou table 
du sud, longueur, 6 m. 10 c.^ largeur, 3 mètres : pierre du 
milieu, longueur, 4 m. 90 c., largeur, 2- m. 90 ; pierre du 
nord, longueur, 3 m. 75 c, largeur. 2 m. 90. Longueur totale 
de l'allée du nord au sud, 14 m. 70. Le nombre des supports 
^ visibles est de 15. 

Vers le nord-est, dans lé flanc du Tumulus, apparaissent 
quatre têtes de longues pierres à 4 mètres de distance dés ta- 
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blés ; trois de ces pierres sont juxta-posées, une autre esjt éloi- 
gnée de 3 mètres des premières et toujours à la même distance 
des tables. La hauteur totale des terres et pierres rapportées 
formant Tumulus est de 3 mètres environ dans la partie la plus 
élevée. 

Le 20 avril nous avons commencé une tranchée dans la par- 
tie ouest du Tumulus^ en regard de l'ouverture ; après quel- 
ques coups de pioche, nous avons reconnu que cette ouverture 
n'était qu'apparente et qu'elle provenait de l'inclinaison d'un 
des supports, inclinaison produite par la poussée des terres. Le 
support incliné s'était affaissé en dedans et, quittant la table 
du sud, était allé s'appuyer sur le support est qui lui fait face, ^ 
Cette inclinaison a pu avoir lieu par la seule poussée des ma- 
tériaux extérieurs formant le Tumulus^ si ce support ne tou- 
chait pas la table, ou peut-être, par le contact de la table au 
moment où on Ta glissée, car elle a été évidemment roulée et 
montée au faite du Tumulus par la pente douce de l'ouest. 

La tranchée fut élargie et approfondie de manière à dégager 
complètement les bords et la base de ce support. Cette der- 
nière mesure était indispensable pour savoir à quelle profon- 
deur on pouvait creuser à Tintérienr sans dangers pour les 
ouvriers. Le support ainsi mis à nu extérieurement a 2 m. 50 c. 
de largeur, 3 m. 25 de longueur. m. 35 c. d'épaisseur. Il est 
incliné d'environ 45 degrés. A sa base extérieure nous avons 
trouvé quelques morceaux de charbon enfouis à 2 m. 50 de 
profondeur. 

En faisant la tranchée qui a donné un travail considérable, 
nous avons découvert, enfouis dans le sol du Tumulus de lon- 
gues pierres debout , servant de contreforts et éloignées d'en- 
viron 4 mètres de la table sud, comme celle dont on voit les 
extrémités au nord, et, ce qui nous fait supposer que tout au 
tour de la galerie, à 4 mètres de distance, se trouvent des co n 
treforts semblables rangés en forme d'ellipse allongée, ayant 
22 tnètres de grand axe du sud au nord, et 1 1 métrés de petit 
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axe de Test à l'ouest. Ces contreforts étaieot loin d'être 
inutiles en effet le Twiiulus est composé de galets de quartz 
provenant de la rivière TAven, d'une dimension et d'un poids 
considérables auxquels se trouvent mêlées quelques rares 
pierres plates. 

Après avoir déblayé des deux cotés les interstices laissées 
par le support iocUné, nous avons pu entrer en rampant sous 
la table sud et nous avons commencé la véritable fouille. 

Vers le bord sud de ta pierre inclinée nous avons trouvé à 
\ m. 60 de profondeur, une dalle de m* 05 c. d'épaisseur, 
m. 35 de largeur, m. 50 de longueur, el, vers le bord nord, 
deux autres dalles de 1 m. 50 de longueur, m. 30 d'épais- 
seur, m. 40 de largeur. 

Ces dalles ou moellons étaient posées à plat et nous don* 
naient Tespoir de trouver dessous des cavités. Il n'en fut rien. 
Elles reposaient sur un autre lit de moellons de même nature, 
reliés par de l'argile jaune ; autour d'elles d'autres moellons 
semblaient jetés sans ordre. Il en a été de même d'un bout à 
l'autre du monument. 

Le mercredi 21 avril, la fouille, après de grandes difficultés, 
était parvenue à 1 m. 50 c. vers le nord du support tombée à 
m. 60 c. vers le sud et à une profondeur de 1 m. 60 c. On 
était dès tors plus à l'aise pour travailler. 

Le lendemain 23, nous avons trouvé à 1 mètre de profondeur, 
vers le sud, disséminés parmi les moellons qui remplissaient la 
galerie, six petits morceaux de poterie noire, grossière, sans or- 
nements. A peu près an milieu de la distance qui sépare le pilier 
incliné de l'extrémité sud de la galerie, mais pourtant plus vers 
le sud, nous avons trouvé une grande dalle de 1 m. 20~c. de 
longueur, m. 70 c. de hauteur et m. 15 c. d'épaisseur. Cette 
dalle seule, entre toutes dans celte position était placée de • 
champ, au milieu de la galerie dans le sens de la longueur du 
monument et dans Taxe de Tallée de manière à diviser en cet 
endroit la galerie en deux couloirs de 1 m. 30 c. de largeur 
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cbacub, remplis par une maçonnerie. Dans les déblais résul" 
tant de son extraction nous avons découvert un petit débris de 
poterie rougeâtre assez fine, orné de quelques filets parallèles 
tracés % la pointe. 

La pluie, qui n'avait cessé de tomber la veille et toute la 
journée du 22, remplit la tranchée en se déversant à Tintérieur 
de la galerie. 

Le 23 fut employé à niveler les abords de la tranchée, à re* 
jeter les pierres et les terres extraites, à rétablir les passages 
obstrués par les décombres. La boue rendait le travail impos- 
sible à Finlérieur. 

Ce même jour je remarquai sur la pierre sud qui était comme 
les deux autres couverte d'une épaisse couche de mousse et de 
lichens, cinq trous ou godets formant à peu près un X et qui 
sont évidemment creusés de main d'homme. J'ai noté ce fait. 
Ces godets ou cupules sont exactement sembables à ceux qui 
Ont été reconnus à Vextérieur de dolmens du Morbihan et du 
pays de Galles pour la dimension, la forme et la profondeur. Il 
était lard et je n'eus pas Jelemps de nettoyer la surface des 
pierres pour voir si d'autres signes y étaient creusés; 

La pluie continuant et semblant devoir persister pendant 
plusieurs jours les travaux furent suspendus. 

Par suite de diverses circonstances et de l'état de santé de 
M. le Men, qui désirait vivement participer à celte fouille, et 
que |e désirais non moins vivement avoir avec moi à cause de 
son expérience en cette matière, les fouilles ne purent être 
continuées que le dimanche 30 mai. Dans Tiulervalle le monu- 
ment avait été gardé et surveillé par les gardes particuliers et 
le fermier de M. Dufeigna. 

M. Le Men, M. Audran, M. Dufeigna, M. Turin et moi nous 
recommençâmes les opérations lundi matin'31 mai. avec trois 
ouvriers. Nous primes de nouveau la mesure des pierres en lar* 
geuh longueur, hauteur, et épaisseur, leur inclinaison ; nous vé- 
rifiâmes à la boussole la direction de Taxe du monument ; cette 

6 
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direcliou coïncide presque exactement avec celle de raiguiUe 
aimantée, c'est-à-dire que le monument est, en longueur, cons- 
truit suivant une ligne qui va presque dû sud au nord magné- 
tique, et que son grand axe suit presque exactement le méridien 
passant par l'étoile polaire ; on l'indiquerait par la ligne 
N. N. N. 0. - S. S. S. E. 

D'après l'avis de M. Le Men, nous avons immédiatement pro- 
cédé au nettoyage complet de la partie supérieure des trois ta> 
blés. Cette opération a mis au jour sur la principale table' au 
sudf cinquante godets ou cupules dont j'ai pris un croquis 
aussi fidèle que possible, que je soumets à l'Assemblée. La 2« 
table nous a fourni trente godets ; sur la 3* il ne se trouve 
aucun signe creusé de main d'homme. Malgré les recherches 
les plus minutieuses, il nous a été impossible de découvrir 
d'autres signes que ces cupules. 

Passant à l'examen des parois intérieures, alors visibles en par- 
tie, et pensant qu'on y pouvait trouver des sculptures ou si- 
gnes comme ceux que fournissent beaucoup de monuments du 
Morbihan, nous avons exploré avec soin le dessous des tables 
et les vastes surfaces internes des supports. Aucun signe n'y 
existe. 

Les fouilles continuant, nous avons trouvé sous le support 
incliné, à 2 m. 12 c. de profondeur au dessous de la table, des 
fragments de poterie noire, semblables à ceux qui avaient été 
précédemment recueillis, un autre fragment d'un brun gris, un 
autre fragment en terre rougeâtre, orné de filets parallèles. 
Tous les frngments recueillis étaient épars, isolés, à toutes les 
profondeurs depuis ] m. '20 c. jusqu'à 2 m. 40 c. 

Le mardi 1*' nous avions terminé la fouille sous la pierre 
sud, la principale, sans avoir trouvé autre chose ; nous avions 
complètement enlevé toutes les terres et les pierres formant une 
sorte de maçonnerie intérieure et entamé le sol naturel jus- 
qu'à 10 ou 12 centimètres de profondeur. 

Quoique ayant désormais moins d*espoir de rencontrer des 
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objets ou des armes, nous avons voulu continuer de déblayer la 
chambre dans tonte la longueur et dans toute la largeur pour 
la mettre partout au même, niveau que la partie du sud. 

Sous la deuxième pierre au centre, nous avons trouvé un 
morceau de poterie noire qui est la majeure partie d'un fond de 
vase. D'après la rigole extérieure qui est marqué sur ce débris, 
il .semble qu'à l'époque où le monument a été construit on con- 
naissait déjà Tusage du tour à potier. Ce morceau, avec quel- 
ques parcelles de charbon, était à une profondeur de 2 m. 50 c. 
au dessous du plafond de la grotte. 

Le jeudi 3 nous avons complètement terminé la fouille sous 
la 2* pierre, et commencé la 3". 

Le vendredi 4, à l'entrée de la pierre nord, à 1 m. 60 de pro* 
fondeur, nous avons trouvé trois morceaux de poterie noire. 
Un peu plus loin, sous la partie centrale à la même profondeur, 
encore quelques débris analogues. 

La chambre étant entièrement déblayée nous avons pu nous 
rendre compte de la mamière dont était construit ce monu- 
ment. 

Voici le résultat de nos observations ; 

Le nombre des piliers supportant les trois plateformes est de 
16; quatorze sont inclinés suivant un angle de 32 à 23 de- 
grés ; les deux extrémités du monument sont fermées par deux 
piliers verticaux : les premiers supports latéraux au nord et au 
sud, se touchent par leurs extrémités supérieures ; les autres, 
au contraire, un peu moins inclinés, présentent entre leurs par* 
ties supérieures, un écarleraent qui varie de m. 25 c. k 
m. 70 c. ; leur largeur varie de 2 m. 10 c. à "2 m. 50 c. ; 
leur hauteur est uniformément de 3 m. 25 c. à très peu près ; 
leur épaisseur est d'environ m. 35 ; leur face interne est par* 
faitement plate ; leur face externe est beaucoup plus grossière. 
Après un nouvel examen des plus minutieux, il nous a été im- 
possible de découvrir sur les parois intérieures du monument 
aucune irace de dessin ou d'ornementation. 
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La hauteur de la galerie, du sol à la face interne des plate- 
formes, est de 3 m. 60 c, sa largeur ^ la base de 2 m. 65. Pour 
]es trois tables la partie interne est parfaitement plane ; pour 
les deux du sud, la partie supérieure qui porte les signes cupu- 
liformes, est assez plane, mais cependant il y a des inégalités 
qui indiquent que cette face n'a pas été soumise à un travail 
d'aplanissement et que la forme est restée ce qu'elle était au 
sortir de la carrière. 

Je suis porté à croire qu'il en est de même pour la partie in- 
terne des tables et des piliers, mais alors on a choisi la partie 
la plus plane pour la tourner vers Tintérieur. 

En examinant avec plus d'attention les trous ou godets gra- 
vés sur deux des plate-formes, nous avons remarqué qu'un 
certain nombre d'entre eux sont groupés de manière à repré- 
senter plusieurs fois la disposition des étoiles qui composent la 
constellation de la Grande-Ourse. 

En résumé ce monument diffère en plusieurs points des allées 
couvertes observées jusqu'ici en Bretagne et ailleurs. 

D'abord les piliers au lieu d'être verticaux, sont inclinés vers 
Tintérieur ; en second lieu, l'orientation au lieu d*étre, est- 
ouest, est sensiblement nord- sud ; enfin la chambre de la galerie 
au lieu d'être vide, comme c'est ordinairement le cas dans ces 
sortes de monuments/ était entièrement remplie par une ma- 
çonnerie formée de moellons de grandes dimensions pour la 
plupart, reliés par une argile jaunâlre, et qui avaient dû être 
extraits, à dessein, d'une carrière. Parmi ces moellons se trou- 
vaient un très-petit nombre de galets. On doit se rappeler que 
le tumuliAs au contraire est presque exclusivement formé d'é- 
normes cailloux roulés. 

11 est bon ausi de rappeler que les fragments de poteries et de 
charbon étaient disséminés dans celte maçonnerie à toutes les 
hauteurs et dans toute la longueur de la galerie. Ces poteries 
sont identiquement les mêmes que celles que l'on rencontre 



-^ 85 — 

dans les dolmens du Morbihan et du Finistère. Biles ont été 
presque toutes, sinon toutes» fabriquées sans l'aide du tour. 

D'après Tétat dans lequel se trouvait le monument quand 
nous en avons opéré la fouille, il est impossible que cette ma* 
çonnerie y ait été introduite après la pose des plate«formes sur 
les piliers. ' , 

Nous avons tous la certitude qu'aucune fouille n'y avait été 
faite avant les travaux que nous y avons entrepds. Nous 
sommes en outre très-portés à croire que les plalé-formes n'ont 
jamais été recouvertes de terre, et que le tumulus s'arrêtait à 
leur niveau. 

Après avoir bien nivelé le sol de la grotte dans foute 
son étendue, rendu ses abords faciles, et construit un escalier 
commode pour y descendre, nous avons quitté ce monument 
' intéressant, avec le regret de lui voir garder son secret et de n'y 
avoir trouvé aucun objet, aucun instrument, aucune arme qui 
, pussent nous révéler d'une manière certaine l'époque de sa 
construction, les mœurs et le degré de civilisation du peuple 
qui Ta construit, nous ignorons dans quel but. 

Cependant cette laborieuse et pénible fouille nous semble 
offrir un champ nouveau d'études et d'observations. 

L'Assemblée qui a écouté avec un vif intérêt la lec- 
ture de ce Rapport, décide qu'il sera inséré in eoctenso, 
dans le Bulletin. 

M. de la Villemarqué demande que les dessins de 
la surface des deux plate-formes qui ont été exécutés 
par M. de Montifault, soient lithographies et joints au 
Rapport. Cette motion est adoptée à l'unanimité. (I). 

Interpellé par M. de la Villemarqué et quelques 
autres membres, M. le Men dit que M. Bertrand a si- 
gnalé en France cinq ou six dolmens qui portent des 



U)Ces dessins seront lithographies d'après les phothographies du mo* 
nament; faiies au moyea d'estampages. 
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irouê faits de main d'homme à leur partie extérieure ; 
il ajoute que M. de Fréminville a indiqué dans la corn, 
mune de Plome^jir, près du manoir de Gouesnac'h, un 
monument qui présente la même particularité (1). Sir 
James Simpson, dans le splendide ouvrage qu'il a pu- 
blié à Edimbourg sur les monuments ou les pierres qui 
portent des ornements, a donné les dessins de deux 
dolmens du pays de Galles, sur les plate-formes des- 
quels on remarque des cupules ou trous plus ou moins 
nombreux. 

Quant au monument de Ménez-Guen, il pense qu'on 
ne peut expliquer son état intérieur que de la manière 
suivante : Une cérémonie dans laqutjUe le feu et des 
vases jouaient un certain rôle, a été célébrée près du 
tumulus avant la pose des plate-formes. La cérémonie 
terminée, les objets qui y avaient servi, ont été jetés 
pêle-mêle dans la galerie avec les moellons préparés à 
cet effet. 

M. Surrault demande si ce monument n'aurait pas 
pu servir de tombeau, et si la cérémonie en question 
n'était pas une cérémonie funèbre. MM. Audran, Le 
Men et de Montifault répondent que tous ceux qui ont 
assisté au travaux, ont la conviction que le monument 
n'avait pas encore été fouillé ; que si sa destination 
avait été de servir de tombeau on aurait trouvé à l'in- 
térieur les objets que l'on rencontre toujours dans ces 
sortes de galeries, c'est-à-dire des haches, des fu- 
saïoles, des grains de colliers, etc.; qu'en admettant 
même que ces objets eussent manqué à la sépulture, 
on aurait trouvé réunis les morceaux des vases brisés 



(1) Antiquités du Finistère, 2« partie, page f 17. 
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au niveau du sol naturel, et non pas disséminés par 
fragments isolés dans ioute la longueur et dans toute 
la hauteur du mouvement. 

On passe ensuite au scrutin sur l'élection de 
MM. Barbe, notaire à Moëlan, Desdeserts, notaire à 
Daoulas, et Gustave Conen de Saint -Luc, propriétaire 
au château du Guilguiffln. 

Ces Messieurs sont admis à l'unanimité. 

La prochaine réunion de la Société est fixée au sa- 
medi 2< août. 

La séance est levée à 4 heures 1/2. 

Le Secrétaire, V. DE MONTIFAULÏ. 



ORDRE DU JOUR. 

Pour la séance qui aura lieu le SAMEDI 28 AOUT, à 
2 heures, dans une des salles du Musée d* archéologie. 

i^ Le docteur Le Hir, par M. PUYO. 

2<> Notice sur les Dominicains de Quimperlé, par 
M. F. AUDRAN. 

3<* Une revendication mal fondée, par M. R. F. 
LE MEN. ^ ' 

¥ Fouilles d'un tumulus près du bourg de Pleyben, 
par MM. PIRAUX et DU VAL. 

5o Découverte des débris de la statue équestre de 
Jean V, duc de Bretagne, provenant du grand portail 
de la cathédrale de Quimper, par M: R. F. LE MEN. 

Le Président de la Société, 

Comte L. DE CARNÉ. 
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ANNEXES. 



I. 

FATAKGERIE DE QUIMPER. 



Requête ayant pour but d*y ajouter la fabrication de la porce- 
laine. — Pièce avatiëe par une cause inconnue, d*une écriture 
très-posée. 

Mémoire on âges de la manufacture de fayance établie 

qui résulteroyent de rétablissement d*u es, unie à celle de 

fayence. 

Avant de former une fabrique vantages et les désavantages 

de Tontrepr ..peut s'en promettre un heureux succez 

vent que des causes particulières dont on reçu l'influence, 

dérangent les projet z, il ne suffit pas que l'on soit assurer 

de la ....on, il faut prévoir encore que l'ouvrage é : Et c'est 

icy un problème dont la solution de l'usage même que le 

public en doit faire pas vu tomber d'établissement qui 

réun. ...à l'utile? tandis que dans une autre mar même 

espèce, quoiqu'inférieurs en bonté etoyent es citoîens? C'est 

ce qu'on voit arriver presque journellement. 

Cet inconvénient n'a pas lieu lorsqu'on désire former une 
entreprise recherchée du public qui ne peut et ne veut pas 
s'en passer, et qui les tirent même de l'étranger h un haut 
prix, Ton est alors assuré du débit de ces marchandises du 
moins si Ton parvient à donner aux piesses de sa fabrique 
le degré de perfection que les marchandises ont partout ailleurs 
dans le même genre. 

S'il y a déjà une fabrique dans le pays, mais que les manufac- 
tures ne puissent sufirent {sic) à la consommation des habitants, 
e*est une indication certaine que les nouvelles fabriques seroient 
assurez sur un fondement solide, et deviendrbyent avantageuse 
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à Tétat et èrTentropreneur. C'est par cette considération que le 
Roy s'est porté è rendre des édits et déclarations qui permet- 
tent de fabriquer ou faire fabriquer dans Tetendûe du royaume 
des porcelaines à Timitation de la Chine. Voyez Tarrest du 
Conseil d'Etat du Roy dia 15 fpbvrier 1766; cet arrest ordonne 
aux intendants et commissaires du Roy dans les provinces de 
favoriser ces nouveaux établissements. 

Mais s*il est utile è TElat d'établir des manufactures, il n'est 
pas moins utile à l'entrepreneur qui se livre aux invitations de 
^'Ëtat d'examiner les avantages qui peuvent se rencontrer dans 
le lieu de la fabrique que Ton veut entreprendre. Le Roy et son 
conseil a pourvu à la conservation de la manufacture royale de 
porcelaine a Sèvre, en reservant a elle seule, les l)rancbes de 
fabriques les plus belles, et qui lui assurent pour tout le temps 
qtie durera cette réserve, la facilité de faire rentrer les fonds 
considérables que Ton avance journellement pour celte manu- 
facture dont les ^uocez ont surpassé depuis longtemps Fespé- 
rance de la nation. Voyons si malgré celte réserve, il ne seroit 
pas possible dt) démontrer l'utililé d'une manufacture de porce- 
laine dans la ville de Quimper, où il y a une ancienne manufac 

m 

ture de fayance qui a occupé et occupe actuellement plus de 
quatre vingt ouvriers. 

Œservations générales sur les fabriques de touts genres. 

Touts les élab tures de quelques genres q.....rmonier, il 

nest question et d'avantages plus fort que les c'est ce 

qu'on se flatte de trouver à la fin dans l'union qu'il seroit 

facile d'une mami aine àla fayancerie de Quimper consid 

essentielles conlribueni au succez d'une. ...ois. 

La. ...ence nécessaire à Tartisle pour la s matières qu'il 

doit employé et la s marchandises les plus estimée de 

la bonté, fa beauté que la forme .,..sl d'avoir les moyens de 

fabriquer l'ouvrage arche possible, et s'il se peut à plus bas 

prix q l'on imite. 

I^a re est la facilité du débit, soit dans le lieu même 
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on.....ique, soit en d'autres pays, par des correspondaixces 
faciles et par des voyes peu dispendieuses. 

Pour s*assurer de fabriquer au meilleur marché possible, 
il y a deux choses à considérer : 

|o La facilité de se procurer la matière première. Sfelle se 
trouve dans le pays, il est évident que la faoricatiou en devient 
moins dispendieuse. 

2'' La main d'œuvre qui se règle communément sur le prix 
des denrées du pais, parce qu*ou le nécessaire et Tutile sont à 
bon compte, le salaire des ouvriers diminue en proportion et il 
augmente au contraire dans la même proportion avec le prix 
des denrées. 

La certitude et la facilité du débit dépendent du local, du 
prix de la marchandise, des voyes ouvertes pour Texportafion^ 
plus Tenlrepreneur réunit de circonstances favorables de cette 
espèce, plus il augmente et facilite le debil de sa marchandise 
et au contraire. 

Ainsi une manufacture établie dans, les lieux où se trouvent 
les premières matières et qui a encore pour elle l'avantage du 
bas prix de la main d*œuvre, si d'ailleurs elle est bornée par 
sa situation ë la consommation du lieu, par défaut de rivierres 
navigables, une belle manufacture ne sera utile à l'entrepre- 
neur qu'autant qu'il se bornera h cette consomuiation locMe; 
s'il veut plus entreprendre, il se ruine infailliblement. 

D'aiilres manufactures ont les malierres premières sur les- 
lieux, la main d'oeuvre à bas prix et se trouvent à portée des 
grandes routes. Ces manufactures peuvent faire alors un très- 
grand commerce dans l'intérieur du royaume. Elles peuvent 
même le faire avec l'étranger, mais ce ne sera qu'autant qu'il 
n'y aura point de pareilles fabriques voisines d'elles dans les 
ports de mer ou elle voudroit étendre son commerce, parce que 
les Jraix de transport par rivières sont toujours considérables ; 
il y a des fraix de commissions, de droits de payer ; il faut 
souvent un long espace de temps pour que ces marchandises 
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soyent rendus h, leur destination, ce qui exige do gros fonds ; 
tous ces frais ajoutés au prix de la fabrication, enchérisent les 
marchandises^ et c'est autant à tliniinuer sur les premiers avan- 
tages que l*on trouvait d'abord. 

Les manufactures établies dans les ports de mer. qui ont 
d'ailleurs quelques désavantages comme cherté de main 
d'œuvre, ont nécessité de tirer quelques matières premières 
de l'étranger, ont cependant un avantage considérable sur les 
autres manufactures en raison du commerce qu'elles peuvent 

faire facilement, de la prompte expédition, de Texemp et 

droits faire parvenir leurs produits à destination. Ces établis- 
sements ont Tavantage d'exiger moins de fonds par la j du 

commerce dans les ports de mer les fabriques établies à 

Paris, Lion, Rouen considérables sont souvent obligez de 

tirer leurs matières de loin ou de Tétranger. Elles payent la 
main d*œuvre au plus haut prix, mais comme .elles ont pour 
débouché la consommalion locale et une très-grande facilité 
pour Texporlation, elles compensent et au*delà par ces avan- 
tages 1 excès des prix de fabrication. 

D'après ces observations générales dont la vérité se démontre 
évidemment et par les fabriques qui se sont soutenues et par 
celles qui n'existent plus, entrons dans quelques détails sur 
celle de fayance établie à Quimper. 

Observations sur la faïencerie de Quimper. 

Le seul désavantage que cette manufacture ait contr'elle, 
c'est qu'on n'a pu trouver dans ce pays la matière propre à 
^ faire la faïence. Ce désavantage est considérable sans doute ; la 
matière de la fayence est pesante, de grand déchet, il faut la 
tirer de Rouen, Bordeaux. Comment la fabrique de Quimper 
peut-elle payer 16 à 18 livres le tonneau de terre pesant 2,000 
livres, tandis que ces villes que Ton vient de nommer la livrent 
k leurs fabriques k 50 ou GO sols au plus le tonneau ; n'en 
fallut-il que 300 tonneaux par an, soit par chaque année trois 
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mille livres dont il s*eh faudroit qu*on ne fut au niveau des fa. 
briques des autres villes qui fournissent les malierres. 

J*insiste sur ce calcul parce que c'est l'idée qu>n ont donné 
ati public certains entrepreneurs lors de la vente que je voulais 
faire de cette fabrique il y a 10 ans (I), L'inconvénient que je 
vients de remarquer est considérable il est vrai, mais s'il est 
unique la manufacture subsistera et l'emportera dans la balance 
sur les fabriques de Rouen dont on imite la fayance à Quimper. 
Or, touts les avantages que l'on peut désirer en faveur d'un 
établissement de cette nature ce dernier excepté, se réunis- 
sent en faveur d*un élablissemeul de celte nature à Quimper. 

I« Le bois à brûler ne vaut icy que 6 à 8 livrps la corde ; à 
Rouen on le paye plus du double ainsi qu'à Bordeaux. 

3<» La main d œuvre qui est deux fois moins cherqu*a Rouen, 
Paris, Bordeaux, etc. Voilà le revient du prix de la terre com- 
pensé et au delà par ce double avantage. 

3<^ Le prix de la marchandise a toujours été réglé sur celui 
de Rouen, et certainement le consommateur breton aimera 
mieux tirer de Quimper à raison de la prompte expédition, de 
moins de risques, frais de transport qui vont pour Rouen de 8 
a 10 pour cent. 

4® La consommation de la province est considérable et cette 

f..... proximité des ports de Brest et Lorient airemeut un 

débit soutenu. Elle.... à l'étranger et aux colonies a mo 

aucune manufacture de France. 

5<^ est ralentie depuis que pour la fabrique de causes 

sont 1® Les établissements qu' née successivement depuis 20 

ans en d de la province : on en compte jusqu'à 16 tota-^ 

lement ruinée ; celles qui existent, bien loin de faire des pro- 
grez ont bien de la peine à se soutenir pour ne rien dire de 
plus. Une seule à Rennes parait devoir subsister parce qu'elle 

(i) Le motif de la vente étoit qite ma fayencerie étoit vacante par la 
caducité de mon |)ere resté seul qui me rapelolt à mon païs, je me trou- 
vais lors deux fabriques éloignées de l30 lieux. 
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est dans le centre d'une forte ronsomination assez considérable 
pour effacer le desavantage qu'elle a de payer le bois cher; 
2^ La chute de la compagnie de Lorient qui faisait un débouché 
considérnble tant en fayences qu'i n pipes ; 3^ autre cause du 
peu de débit actuel, c*est la cherté excessive des denrées qui 
forcent une grauile partie du peuple à penser uniquement aux 
moyens de pouvoir fournir à sa subsistnnce, cauiîe générale 
qui influe sur les fabriques en gênerai de toute espèce qui lan- 
guissent pour la plupart dans ce temps de misère. 

6® Pour mettre la manufacture de fayence en état de fournir 
au plus bas prix possible, l'entrepreneur actuel a établi des 
moulins à eau tout à portée de sa fabrique, ce qui évite une 
dépense annuelle très-considérable, avant qu*on fll usage de ce 
moyen ; il a aussi commencé à défricher des marais incultes 
qui pouroyent un jour 'fournir du bois à sa fabrique, sans 
occasionner le renchérissement de celte matière si utile au 
public ; on n'attend pour remplir cette vue qu'à être paisible 
possesseur d'un terrain assez considérable que Son A. S. Mgr 
le duc de Penlhievre a bien voulu accorder a Tentrepreneur 
a titre de fenge pour favoriser les progrez de cet établissement; 

7"* Un autre avantage est d'avoir procuré au public des pipes 
à fumer depuis 50 sols la grosse jusqu'à 20 sols. 11 faloit au- 
paravaiit les tirer de Telranger. Elles valoyent lors de 7 à 
8 livres la grosse (1)« 

8^* La liberté de vendre journellement dans toute, la pro- 
vince paries agents de la manufacture et ses correspondants, 
avantage accordé par arrest du Parlement du 16 décembre 
1768(2}. 

De tous ces avantages réunis dans la fabrique de Quiraper il 
résulte que cet établissement est à Tabri de toutes les révolu- 



(1) Citte partie est susceptible de perfection et Ton se flatte bientôt 
de pouvoir imiter les Hollandais elles Anglais. 

(2) Auparavant Ton ne pouvait débiter dans plusieurs villes de la 
province que les jours de foire ou marché. 



I i.i_ 
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tioits qu'on pourrait craindre et ne peut qu'acquérir uaé nou- 
velle vigueur eulre les mains d*un entrepreneur éclairé. 
Depuis 1690 année de son établissement, celte fabrique 
n'a point cessé de faire des progrez jusqu'à ce moment 
et est devenue le ....rie pour fournir Biest et Lorient des 

marchandises genre surtout en temps de guerre ou ja 

arrivé qu'il faloil faire ses demandes d'en obtenir l'envoy 

et sont une légère augm ur le prix de la marchandise metoit 

en étal de jusqu'à 66 livres le tonneau, prix ex sembloit 

devoir anéantir celle fabrique avantageux d'une prompte 

vente et ntation de iO pour cent sur le prix n'eussent 

suffisants pour l'indemniser du haut prix des matières. Enfin 
une existence de 80 ans avec augmentation de succez dans 
toutes les circonstances de paix ou de guère, malgré le nombre 
des fabriques qui se sont élevées de toutes parts, est une preuve 
incontestable de la solidité de cet établissement ; le peu de 
fonds qu*avait rentrepreneur qui a fondé cette fabrique en est 
encore une plus forte preuve ; il n'avait que son talent et deux 
mil (ivres de fonds, et en moins de 50 ans il a laissé pour 
plus de deux cent mille livres de bâtisses. 

S'il est avantageux d^établir de la porcelaine à Quimper. 

. Examinons maintenant si une manufacture de porcelaine 
que l'on élablirolt dans ce pays auroit les mêmes avantages 
que celte de fayence : il est facile de le démontrer. 

1"* La consommation de la porcelaine doit être considérable 
dans rintérieur d'une province aussy considérable que la Bre- 
tagne; outre la facilité des grands chemins, les ports de mer 
multipliez à l'infini rendent la fourniture de toutes les parties 
faciles aux moindres frais possibles; mêmes facilitez pour 
fournir d'autres provinces par les correspondances qui se trou- 
vent en Bretagne. 

2<' La main d'œuvre à Quimper est à très bas prix ; les jour* 
naliers n'y étant payez qu'à 10 et 12 sols, l'on aurait les plus 
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hilelligenis à 15 sols qui ailleurs couleroyent 25 à 30 sols par 
jour. 

3^ Le bois à brûler est icy à meilleur marché d'un tierà que 
dans aucune ville un peu considérable de Bretagne, et ce seul 
avantage est précieux. 

Il s'en suit de là qu'une manufacture de porcelaine à Quimper 

■ 1 

ne pouroit être que Irès-avantageuse à sou ei.lrepreneur, quand 
bien même il serait obligé d'y mètre la première pierre et de 
tirer les matières premières d'une autre province de France, 
pourvu que re fut d'un port de mer qu'on les tirât -, mais quels 
avantages n'auroit-on pas a se prometre si Ton trouvait les 
matières sur les lieux, comme on peut l'espérer^ d;i faisant une 
recherche exacte et suivie, le terrain de celte province ayant k 
Textérieur dans bien des lieux des signes probables qui annon- 
cent une pareille découverte ; la fabrique alors serait peut-être 
la çeule de France qui réuniroit les plus grands avantages et 
le plus de circonstances favorables. 

Effet de runion de la fabrique de porcelaine à la fayence^ quel 

avantage en résulterait, 

P La manufacture de Quimper a. des bâtiments considéra- 
bles, une étendue de terrain plus que sufisante pour toutes les 
manipulations nécessaires dans Tune et l'autre entreprise 
réunie. 

Delà pointde fonds absorbez pour Tachapt de fonds ; peu de 
bâtiments à construire ; ^a plus légère augmentation des labo- 
ratoires sufiroyent à louts les objets, même maison a tenir, 
même directeur, même commis et magasins, point de faux 
» fraix dans la partie économique. 

2» Les marchands qui viennent journellement pour Tachai 
des fayances et pipes s'assorliroyent aussi en porcelaines ; les 
correspondances sont connues et toutes formées : que de per- 
tes n'est-on pas dans le cas de supporter tivant de parvenir 
à la connoissance absolument nécessaire pour avoir commerce 
étendu. 
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S» Quelles ressources encore u'auroit-on pas pour se former 
des ouvriers en porcelaine ; ceux qifon dt'slineroit à ce dernier 
genre débuteroyent par la fayence, ce seroit leur école el Ton 
n'auroil pas de perle à essuyer, parceque toiil passe en faïence; 
on tireroit au besoin de cette eco e ceux en qui l'on remarque- 
roit le plus de goûl et de capacité pour les faire travailler a la 
porcelaine, ce sdroit un puissant uioiif dVmulalion qui perfec- 
tiouneroit la fayence et en augnienteroit le débit ; la facilité 
que Ton auroit de foriner des sujets naetroil de plus dans le cas 
de ne pas craindre la disette d'ouvriers, ni d'être forcez de 
payer de trop forts salaires. 

4"* Il ne faut pour rétablissement proposé qu'un bon mode- 
leur en état de former des élevés, el une tre> modique somme 
pour raugmentaliou nécessaire en fourneaux êl autres labora- 
toires essentiels h cette partie, lesquels couteroyent immensé- 
ment si Ton ne trou voit déjà abondamment tout ce qui appar- 
tient au travail de la fnyence. 

5» Si ce projet avait lieu, je suis des a présent en état de 
fournir des ouvriers peintres et tourneurs qui pourroyenl com- 
mencer le travail de la nouvelle fabrique ;a mesure qu'elle de- 
vieiidroit plus considérable on prendroit des arrangements pour 
les correspondances et les magasins dans les villes.... comme 
Rennes, Nantes, Vannes, Saint Malo, Morlaix, Brest et LorieuU 

Touts ces ports de mer correspondant avec Tétranger le 

Tînlerieur des terres seroyent fournie qui passent couti- 

nuellement en Bretagne. 

Un autre avantage à désirer et qu'il faut espérer du zcle et 
des lumières du gouvernsnieiit, seroit si le Roy eu égard à la^ 
facilité que celle fabrique auroit à fournir les provinces limi- 
trophes, moderoit les droits d'entrée sur les porcelaines fayan- 
ces et pipes qui se fabriqueroyei»! à Quimper ; ne reduiroU ou 
les droits sur la porcelaine qu'à ceux de la compagnie des Indes, 
et pour la fayance et pipes a proportion de ce qu'il en coule a 
l'Etat pour tirer les marchandises de l'étranger, tourneioit au 
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soutien de pauvres, familles qui intéressent plus l'etal que des 
Indiens, Hollandois et Anglois, qui fournissent l'état par Tintro* 
duction en fraudes considérables des fayences, pipes en terres 
d'angleterre et boUandoises, ce qui fait^ue ces denrées rapor- 
tent peu au roy et favorise les rivaux ou eneinis nez de l'état. 

Archives de la manufacture nationale de Sèvres (1) 

(L'auteur de cette lettre est Pierre-Clément Caussy. RUe a. 
été écrite en 1770, dix ans après la vente de la manufacture 
de Quimper.) 

II. 

Extrait des minutes des archives du parlement de Bretagne. 

(Archives de la Cour de Rennes). 

Ou 16 Décembre I7G8. 

Vu par la Cour la requête de noble homme Pierre-Clément 
Caussy, propriétaire de la manufacture de fayance et pipes à 
fumer établie à Quimper, tendante pour les causes y contenues 
à ce qu'il plut à la Cour, ayant égard à l'exposé en la dite re- 
quete^et vu ce qui en résultoit.permettre audit Pierre^Glément, 
à sôs agens préposés ou fondés de sa part, de vendre et débiter 
ses fayances et pipes tous les jours indistinctement dans toutes 
les villes où il n'y a point de corps, ni communauté de mar- 
chauds, sous ses offres de se présenter devant les juges des 
lieux, par lui» ses dits agents, préposés ou fondés de sa part et 
de leur donner leur nom paravant d'étaler leur marchandise 
et de la vendre, parceque toutefois lesdils juges ne pourroient 
leur refuser la permission de vendre que pour juste cause et 
qu'ils raeltroient par écrit, et à l'égard des villes où il y a -maî- 
trise et communauté de marchands, il seroit pareillement per- 
mis au suppliant, ses agents, préposés ou fondés de sa part, de 



(1) Je dois la communication de ce document et des deux qui le 
ivent à M. Fougeray, qui les tient de Tobligeance de M. le conseiller 



suivent 

André de Rennes^ 
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vendre, débiter ses dites fayances et pipes^ sous ses offres tant 
pour lui que pour les dits agents^préposés ou fondés de sa part, 
de se conformer aux lois et statuts des dites eofnmunautés ou 
corps de marchands, et aux arrêts et règlements de la Cour, et 
ordonne que Tavis qui interviendroit seroit imprimé^ lu, pu- 
blié, affiché et enregistré au greffe de toutes les villes du res- 
sort de la Cour, afin que personne n'en pût prétendre cause d'i- 
gnorance, sous les peines contre les contrevenants de tous 
dépens, dommages-intérêts, requérant sur le tout l'adhésion de 
M. le Procureur général du Roi pour l'intérêt public, sauf tous 
droits et conclusions, la dite requête signée de Miniac, procu^ 
reur et répondu d*un soit montré au procureur général du Roi 
par ordonnence de la Cour du 15 décembre 1768, conclusions du 
dit Procureur général du Roi, au bas de ladite requête, des dits 
jour et an ; sur ce, oui le rapport de M. Huart de la Bourbon- 
naye, conseiller en grand chambre et tout considéré. 

11 sera dit que la Cour, faisant droit sur la dite requête et 
conclusions du Procureur général du Roi, a permis au suppliant 
de vendre et débiter par lui ou fondés de sa part, ses fayances 
et pipes tous les jours indistinctement dans toutes les vSles et 
lieux où il n'y a point de maîtrise pour le débit de pareilles 
marchandises, en se présentant seulement aux juges des lieux, et 
à l'égard des villes où il y a maîtrise et communauté de mar- 
chands, ordonne que le suppliant se conformera aux lois et 
statuts des dites communautés, arrêts et règlements de la 
Cour, au surplus lui permet de faire imprimer, afficher et enre- 
gistrer le présent arrest au greffe des sièges de police des villes 
et lieux où il fera vendre et distribuer ses dites marchandises. 
Fait en parlement à Rennes le seize décembre 1768. 

DE BOISGELIN, président. 

HUART DE LA BOURBO]>JNAÏE, rapporteur. 
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III 

Arrêt de la Cour du Parlement de Bretagne rendu sur les 
conclusions de M. le Procureur général du Roi qui ordonne 
que les lettres patentes du 2 janvier seront bien et duement 
exécutées dans toute Vétendue de la province. 

Bu 1er Décembre 1780 

Extrait des registres du Parlement. 

Entre Marie-Jeanne-Paul, veuve de François Heloury, tenant 
manufacture de faïance, et François Peton, ouvrier, appelans 
comme.de juge inconopetent, nullité et autrement de sentence 
rendue par le senechal du prieuré ducal de Loc-Maria le 14 fé- 
vrier dernier, demandeurs en requête du trois juillet ; M« Le 
Normand procureur, M* Clezen, avocat, d'une part ; 

Et les S" Pierre Caussy et de la Hubaudiere, aussi tenant 
manufacture de faiance, intimés et défendeurs, M® Ruaulx pro- 
cureur, M« Gandon, avocat, d'autre part ; 

La Cour^ après oui Glezen avocat pour Lenormand, procureur, 
et Glandon avocat pour Ruaul autre procureur, ensemble 
Auroont, substitut du procureur général du Roi, a restitué dans 
la forme la partie de Glezen contre Tarret par défaut du 16 juin 
dernier ; au principal faisant droit dans Tappel de la'sentence 
du 14 février 1780, a mis ledit appel et ce dont est appel au 
néant, corrigeant et reformant, a le tout cassé, rejeté et annulé, 
et a déchargé les parties de Glezen des condamnations énoncées 
contr'elles par ladite sentence, condamne les parties de 
Gandon aux dépens des causes principale et d'appel. 

Et faisant droit sur les conclusions du procureur général du 
Roi, ordonne quo les lettres patentes du deux janvier 1749 
seront bien et duement exécutées dans toute l'étendue de la 
province ; en conséquence fait défenses à tous ouvriers de sortir 
des manufactures, et à tous maîtres d'autres manufactures de 
les recevoir, s'ils ne sont porteurs d'un congé ou du maître 
qu'ils quittent ou du juge de police des lieux, lequel ne pourra 
le leur refuser, s'ils justifient par témoins ou autrement qu'ils 
ont averti leurs maîtres trois mois avant leur sortie, qu'ils no 
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leur doivent rien et qu'ils ont flni les ouvrages par eux com- 
mencés. 

Ordonne que lesdites letU^es patentes ensemble le présent 
arrêt seront à la diligence du Procureur général du Roi im- 
primés et envoyés dans tous les sièges royaux de police de la 
province pour y être lus, publiés et enregistrés ; qu'à la requête 
des substituts dudit procureur général auxdits sièges, ils seront 
pareillement lus, publiés et enregistrés dans toutes les juri- 
dictions sous le ressort desquelles il y a des manufactures, et 
qu'à la diligence desdits substituts, chacun en droit soi, un 
imprimé dçsdiles lettres patentes et arrêt sera affiché dans 
chaque manufacture dans le lieu le plus éminent. 

Fait en parlement à Rennes le l»'^ décembre 1780. 

PICQUET. Greffier. 
Archives du Parlement de Bretagne, — Bibliothèque 
de la Gonr de Rennes. 



IV. 

Résiliation d'un traité pour V établissement d'une Manufacture 

de faïence à Quimperlé. 
(Il octobre 1765). 

Devant nous notaires royaux héréditaires de la sénéchaussée 
de Quimperlé, avec soumission y jurée, ont comparus Yves 
le Béchennec, demeurant au lieu de Pénerven, près Quimperlé, 
trêve de Saint David, paroisse de Redené, tant en privé nom, 
que faisant le fait vallable pour Marie Arscoêt, veuve commu- 
nière de Jacques le Béchennec, son frère, tutrice des enfans 
mineurs de leur mariage, aux fins de sa procuration, raportée 
par les notaires de lajurisdiclion de la Sauldraye, le vingt neuf 
septembre mil sept cens soixante trois, dûement controllée à 
Ponscorff\ d'une part ; Monsieur Jean René Lalau, sieur Dé- 
zautté, procureur du roy à Quimperlé, y demeurant au Bour- 
gnenf de Quimperlé, mêmes trêve de Saint David et paroisse de 
Redené, et maitre René Cathelinais Duchcsnay, notaire et pro- 
cureur audit siège royal, demeurant en la paroisse de Saint 
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Miche], d*autre part ; entre lesquels a été reconnu que depuis le 
prenoier octobre mil sept cens soixante trois> il se seroit volon- 
tairement fait une société entre parties au sujet des manufac- 
tures de poterie et fayance établies Tune au bas du quai de 
cette ville paroisse de Saint Michel, J'autre au lieu de Pénerven 
près cette ville, trêve Saint David paroisse de Redené, et suivant 
les conventions des parties il fut expressément convenu que ces 
deux manufactures, ou plutôt les profits ou les pertes qui en 
proviendroient seroient ou partagées, ou supportées, moitié par 
les Bechennec, et l'autre par lesdits sieurs Lalau Dézautté, 
Audren, et Calhelinais,qui pour avoir intérêt d'une moitié entre 
eux trois dans ces deux manufactures, firent un fond de trois 
mille livres^ tant pour le remboursement de la moitiéde toutes les 
effets, outils et marchandises qui composoient celle du bas du 
quai, que pour Tachât entier de tout ce qui composoit la manu- 
facture de Pénerven, ce qu'ils ont réellement fait, ainsi que 
Tachât de toutes terres, plomb, étain, mine de plomb, bois et 
autres choses nécessaires tant pour la composition des vernis, 
que pour la cuisson des marchandises ; reconnu de plus que 
lesdits sieurs intéressez ont fait relever à neuf presque tout le 
four de Pénerven, et une parti de celui du bas du quai» et 
qu*ils ont payez tant les matériaux, que Tœuvre de main. 
Reconnu enfin, et le tout de bonne foy, que ladite somme de 
trois mille livres, suivant les quittances apparues et représentées 
de part et d'autre, ont été employées utilement à Toccasion 
desdites manufactures. Mais comme personne ne veut plus faire 
d*avance, qu'il y a quelques marchandises existantes dans les 
magazins, et quelques restaux ou crédits à éliger, et ayant 
d'ailleurs en vue de se quitter avec autant d'amitié, qu'on c'est 
associée, toutes les parties d'un cgmmuu consentement, ont 
déclarées et déclarent volontairement par le présent, et sans 
dommages ni intérêts de part et d'autre, annuller, résilier et 
anéantir à pur et à plein toutes sociétez contractées entr'elles 
soit verbalement, ou autrement, et ce, aux points, clauses et 
conditions qui vont être expliquées. 

Yves le Béchennec, aux dits noms, ira demeurer avec sa 
belle sœur, dans la manufacture du bas du quai, dont, dès ce 
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jour, ils disposeront à leur profit et avantage personnel, ainsi 
que de tous les outils, foois, terre, four, gazelles (1) et autres 
choses en dépendantes, sans que lesdils sieurs Lalau, Audren 
et Gathetinais y puissent rien prétendre pour l'avenir, ni être 
inquiétez ni recherchez pour le payement des choses qni se 
prendront à l'avenir pour le service de la dite manufacture. 

Messienrs Audren, Lalau Dézautté, et Duchesnay Cathelinais 
disposeront à Tavenir, et à compter de ce jour, de toute la 
manufacture de Pénerven, ainsi que de tout ce qui en dépend 
comme four, terre, planches, gazelles, moules, et généralement 
de tout ce qui y est et la compose, sans que pour l'avenir Yves 
le Béchennec, ni sa belle sœur et enfants y puissent rien pré- 
tendre et exiger ; les parties faisant cet arrangement et sépara- 
tion volontaire, pour éviter à toutes discutions et frais entr'eux. 

Reconnu qu'il est dû de dettes sur les dites manufactures 
environ huit cens livres, compris les loyers desdites manufac- 
tures de Pénevern et du quai ; reconnu aussi qu'il y a au ma - 
gazin de Pénervern pour environ cent cinquante livres de mar- 
chandises ; dans celui du quay, pour environ cent francs, et un 
magazin de pippes, au Bourgneuf, pouvant valoir la somme de 
^huit cens livres; qu'outre tout cela il est dû aux manitfactures, 
et de moitié entre les parties susnommées, aux qualités qu'elles 
agissent, par les différens marchands qui ont pris des marchan- 
dises, environ la somme de trois cens livres ; de sorte que 
balançant les dettes actuelles, et communes aux parties, avec 
les marchandises existantes dans les trois magazins, et ce qui 
est dû par les diférens marchans, ces deux derniers articles 
seroient plus que sufftsans pour payer toutes les dettes contrac- 
tées depuis la" société jusqu'à ce jour, et produiroient même 
quelques bénéfices qu'il est juste de partager ^enlre tous les in- 
téressez, et pour cet effet on est convenu unaniment de ce qui 
suit. 

Primo. Les dettes qui consistent dans les loyers échus de la 
Saint Michel dernière des deux manufactures, en question., dans 

I ■ - ' I ■ I - r - ■ ■ - - 

(t) Casettes. 
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Tétaint le plomb, mine de ptomb, bois, et autres choses fournies 
pour l'utilité, des manufactures et compositions des vernis, et 
même dans quelques arrérages de Tannée dernière pour ferme, 
seront d'abord prélevées sur les ventes et livraisons des mar- 
chandises existantes dans les magazins du quai, Pénerven et du 
Bourgneuf qui renferment du commun, et de la fayance, et des 
pippes, fe tout de diférens espèces et dont sera fait inventaire. 

Secundo, Si quelqu'un des associez avance quelques unes de 
ces dettes communes à tous, il en .sera remboursé sur le prix 
de la vente suivante, et des premiers deniers qui rentreront à 
la jniasse qui pour cet effet sera déposée, à fur et à mesure 
qu'elle se formera, aux mains dudit sieur Audren, que l'on a 
nommé pour cet effet, et qui a bien voulusse charger, en cons- 
cience, de rendre ce petit compte. 

Tertio. Les dettes payées', comme dit est, le reste de toutes 
les marchandises des trois magazins, sera partagé de moitié, 
''une pour les Béchennec, l'autre pour lesdits sieurs Lalau, 
Audren et Cathelinais. 

Quarto. Comme il y a dans le four de Pénerven, dans ce 
moment, une fournée de marchandises en crû et une autre aussi 
au bas du quai, et qu'il faudra les vernir, et les y remettre une. 
sôconde fois sous huit ou quinze jours, pour leurs cuissons en- 
tières, il est convenu et arresté que ces dites fournées seront 
partagées (mediatim) entre Béchennec, sa sœur, d'une part, 
et les sieurs intéressez, d'autre, parce que aussi, les avances à 
faire pour acheter et perfectionner ces fournées, seront préle- 
vées sur la première vente, et remboursées à celui, ou ceux quj 
en auront fait l'avance. 

Quinto. Dans Tune et l'autre des manufactures il y a des 
^erres de diférens lieux, propres à fabriquer, et aussi des mar- 
chandises fabriquées qui n'ont point entrées aux fours, mais 
seulement qui bientôt pouroient y être mises ; les parties dési- 
rant se quitter sans recours ni reprise l'une vers l'autre, il a 
été arresté et convenu que toutes les terres qui sont au bas d u 
quai, ainsi que les marchandises, non finies, et qui sont en crû; 
ou en biscuit, appartiendront en entier à Le Béchennec et 
consorts, comme le reste de la manufacture du quai, parce- 
qu' aussi toutesjles terres qui sont à Pénerven, toutes les mar- 
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chandises non finies, et qui sont en crû, ou en biscuit, appar 
tiendront en entier auxdits sieurs Audren, Dézautté et Cathe- 
linais ; et à ce moïen les deux manufactures se trouvant 
séparées, les Béchennec payeront pour l'avenir, et à compter 
de la Saint-Michel dernière, la ferme et tout ce qui composera 
la manufacture du quai , et lesdits sieurs Dézautté Lalau, Au- 
dren et Catlielinais, à compter du même tems, et sans reprise, 
ni recours d'un côté vers l'autre, le prix de la ferme de Pé- 
nerven, dont la manufacture leurs appartient tiers à tiers. Le 
raport et droits dn présent résiliement payables par moitié. En 
l'endroit s'est présenté Marie Arscoûét veuve de Jacques Bé- 
chennec et tutrice des enfants de leur mariage demeurante à 
la manufacture du bas du quay paroisse de Saint-Michel, 
laquelle nous ayant requise de lui donner lecture du présent 
résiliement, nous la lui avons donné, et ensuitte a déclaré louer, 
approuver tout le contenue en icelui et lavoûer pour agréable, 
conjointement avec Yves Le Béchennec son beau frère, con- 
sentant que le tout ait son entier effet suivant sa forme et 
teneur. A ce que dessus tenir et accomplir les parties s'obli*. 
gent avec tous leurs biens présans et futurs ; Yves Le Béchen- 
nec et Marie Harcoûét solidairement Tun pour l'autre sans 
division ni discution- y renonçans, et lesdits sieurs Lalau Dé- 
zautléi Audren et Galhelinais Duchesnay, aussi solidairement 
comme dessus. Fait et passé au lieu de Pénerven en la demeure 
d'Yves Le Béchennec, au raport de maitre Claude Hervo notaire 
royal, son collecque présent , sous les seings desdits' sieurs 
Lalau Dézautté, Audren, Duchesnay Gathelinais et dudit Yves 
Le Béchennec pour leurs respects, et celui de Joseph Roudeau, 
à requête de ladite Arscoûét, qui a déclaré ne le savoir faire, 
de ce interpellé suivant Tordonnance, et les nôtres notaires, ce 
jour onzième octobre mil sept cens soixante cinq avant midL 
Ainsi signé en la minutte Lalau Dézautté, G. Audren, Duchés- 
nay-Gathelinais, Béchennec, Joseph Roudeau, Le Reguer, 
notaire royal, Hervo, autre notaire royal raporteur, qui garde 
ladite minutie, dûment controUée à Quimperlé le quatorze oc- 
tobre dit an, par Le Maire qui a reçu quarente huit sols. Signé : 
Hervo, notaire royal. 

{Titre de V étude de 3f« F. Audrav^ notaire à Quimperlé,) 
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SÉANCE DU SAMEDI 28 AOUT 1875. 



Présidence de M. le Comte DE CARNÉ 

DE L*AGApélttIE FRANÇAISE. 

Etaient présents : MM. de Carné ; Audran ; Sur- 
rault ; Louis de Jacquelot ; Tabbé Guillard ; Moreau ; 
Fougeray ; Malen ; Caën ; Flagelle ; Bourassin ; Cor- 
mier ; Faty ; Le Men et de Montifault. 

La séance est ouverte à 2 heures. 

M. le Président fait connaître à l'Assemblée que le 
Conseil général n'a pas pu accorder en entier au 
Musée départementaU la subvention qui avait été de- 
mandée et a voté une somme dé 600 francs seulement, 
en regrettant de ne pouvoir faire plus et en manifes- 
tant sa sympathie pour l'œuvre qui est en si bonne 
voie. 

M. Faty demande que la société veuille bien vérifier 
sa gestion de trésorier. L'Assemblée nomme pour 
procéder à l'examen réclamé par l'honorable membre, 
Jine Commission composée de MM. Surrault, de Jac- 
quelot et de Montifault. 

M. le Président donne lecture de la notice suivante 
sur feu le docteur Le Hir, envoyée par M. Puyo. 

« Messieurs, 
« Encore sous le coup de la perte de noire si regretté prési- 
dent, M- de Blois, nous apprenions que M. Daniel Le Hir venait 
de rendre sa belle âme à Dieu. Après avoir accompagné, avec 
la ville de Morlaix entière, les restes de ce digne docteur, lui 
payant ainsi de justes tributs de reconnaissance, et rendant 
hommage à ses vertus, après avoir- la douce et triste consola* 
tioD que ce fervent serviteur de TEglise, que ce zélé fondateur 

's 
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de nos œuvres catholique?, occupe au ciel la meilleure place 
parmi les élus, il nous reste â remettre en lumière les travaux 
qui l'ont fait un de nos plus utiles collaborateurs, un des 
savants les plus justement estimés des personnes qui s'occupent 
de géologie et d'archéologie. 

« Ancien chirurgien de marine, M. le docteur Le Hir donna 
de bonne heure sa démission. Ses aspirations scientifiques se 
trouvaient à Tétroit dans une chambre de bord, et pensant 
rendre service à l'humanité, tout en trouvant la faculté de ré- 
pondre à ses aspirations, il vint se fixer à Morlaix. Ses* hautes 
connaissances, sa grande habileté comme opérateur le firent 
nommer médecin de Thospice. 

« Dans ses courts loisirs il fit de nombreuses recherches, 
apportant partout et en tout Tesprit d'observation; aussi ne 
tarda-t-il pas à réunir assez de matériaux pour apporter à la 
Société géologique de France, les preuves les plus convain- 
cantes que les grès du Finistère étaient tous Devoniens (étage 
inférieur). Les preuves consistaient dans l'étude minutieuse et 
approfondie des fossiles 5 ainsi il trouva YAthyris concentrica, 
la Fenestella, les Atrypa reticularis et undata, le Grammy sia 
et plusieurs autres caractérisant le Devonien. Cette découverte 
•eut un grand retentissement dans le monde scientifique. 

« Maints articles et brochures sont dus â sa plume ; les priii* 
cipaux sont : Exposé de la Géologie de f arrondissement de 
Morlaix ; Roches amphiboliques^ Tourmalines, Aiguës marines. 
Calcaires, Mâcles , Grenats, Eurites^ Episotes et substances 
minérales trouvées dans l'arrondissement de Morlaix et ayant 
donné lieu à des articles séparés. 

y 

« M. le docteur Le Hir n'a pas borné ses études au rôle 
d'un collectionneur. De tous ses documents il est arrivé à dres« 
ser des cartes qui devaient accompagner l'ouvrage qu'il préparait 
sur le nord Finistère. Disons enfin que sur les instances 
du professeur Hubert de la Faculté des Sciences de Paris, il 
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publia une noie sur l'âge des Roches fossilifères du Finistère 
(arrondissement de Brest, Châteaulin et Morlaix). 

a L'archéologie préhistorique (puisqu'on est convenu d'ap- 
peler ainsi la science qui s*occupe des antiquités primitives 
éparses sur notre sol), avait aussi occupé M. le Hir ; c'est lui 
qui le premier en Bretagne, signala une grotte «contenant des 
silex taillés de main d'hommes. Il en fit l'objet d'un récit com- 
plet qui parut dans l'ouvrage intitulé : Matériaux pour VHis- 
toire. primitive et naturelle de VHomme^ et la Société Archéolo- 
gique do Finistère, dans son Bulletin du 10 janvier 1874, 
résume le résultat de ses fructMeuses recherches. Nous avons 
tous pu apprécier la lucidité et la conscience de la description 
donnée de la grotte de Roc'h-Toul. 

, « Cette courte énumération des longs travaux de «otre re- 
gretté confrère, nous laissera le regret que la mort n'ait pas 
permis au docteur Le Hir de publier l'ouvrage auquel il a con- 
sacré toute sa vie ; ce vaillant pionnier de la science cherchait 
toujours^ et la conscience qu'il apportait en tout, lui faisait 
souvent attendre de, nouvelles preuves à l'appui de ses asser- 
tions ; c'est peut-être à cela qu'il faut attribuer le~ fâcheux 
retard apporté à sa publication. 

« Puis, toujours aux écoutes de ce qui pouvait répandre la 
lumière sur les temps passés, notre savant docteur se trans- 
portait partout où une découverte était faite, fouillait de ^es 
mains et avec un soin minutieux, les lieux où les objets avaient' 
été rencontrés. Nous avous eu le bonheur de le suivre, il y a 
deux ans, dans les fouilles qu'il iil à Bagatelle (propriété de 
M. Edmond Puyo^ et nous avons pu, en suivant et partageant 
ses travaux, partager l'enthousiasme qui l'animait. Nous pour- 
rions peut-être placer ici quelques notes sur ce travail de M. Le 
Hir, mais nous pensons qu'il sera plus utile pour la Société d'en 
faire l'objet d'un rapport, en l'accompagnant de dessins exacts 
des matériaux recueillis. 

^Payons, Messieurs et chers confrères, un tribut de regrets 
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à la mémoire de Tbomme de bien, du docteur zélé, du savant 
géologue et consciencieux archéologue , h celui qui fut un des 
fondateurs de notre Société.. » 

Cette lecture est accueillie avec la plus grande sym- 
pathie par tous les membres de l'Assemblée. 

M. le Président, reprenant la suite de Tordre du 
jour, indique qu'on en est arrivé à l'article intitulé ; 
« Une revendication mal fondée. » 

Il regrette que la polémique s'introduise parfois au 
sein des assemblées scientifiques. En somme ces dis- 
cussions qui importent aux personnes, ne profitent 

I r 

que peu à la science elle-même. C'est ce qui arrive 
dans le cas présent. La découverte est faite, la science 
en a profité, et tous les membres de la Société savent 
à qui est dû le progrès réalisé, Néanmoins, . devant 
une revendication aussi vivement formulée que celle 
de M. Mowat, le Président s'est demandé si la Société, 
ainsi mise en demeure, devait s'occupier de cette af- 
faire. C'est aux membres qui la composent à décider 
la question. 

L'Assemblée décide à l'unanimité qu'elle entendra 
la lecture des documents dont il est question. 

Le Président donne la parole à M. Lé Men. 

UNE REVENDICATION MAL FONDÉE 

AU SUJET DE LÀ DÉCOUVERTE DE VORGANiUM, 



Le Mémoire que j*ai publié sur Vorganium et Vorgium dans 
le tome II, pages 18 et seq. du Bulletin de la Société archéolo- 
gique du Finistère^ a provoqué de la part de M. Mowat, chef 
d'escadron au 10« régiment d*drtillerie en garnison à Rennei, 
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I 

une réclamation longuenaent développée dans une lettre datée 
du '20 avril 1875. Cette lettre, dont je vais prier un de nos col- 
lègues de vous donner lecture, in-extenso^ a été remise à la fin 
du mois de juin, par M. le docteur Halléguen, h M. le comte 
de Carné, président de notre Société. Comme cette revendica- 
tion me semble étrange, et qu'elle est soumise à l^appréciation 
des membres d*une Société savante, il convient d'apporter à son 
examen assez de clarté et assez de méthode, pour qu'il n*^ ait 
place ni à une surprise ni à un malentendu. 

Je relèverai donc/ au courant de là lecture, quelques asser- 
tions de mon contradicteur, me réservant d*examiner à la fin, 
avec tous les détails qu'ils comportent, les points principaux 
contenus dans la lettre de M. Mowat, Je prie donc l'un de vous. 
Messieurs, de donner connaissance à l'assemblée du texte de 
celte lettre : 

A Monsieur le Comte DE CARNÉ, de V Académie française^ 
président de la Société archéologique du Finistère. 

« Renfles, 20 avril 1875, 

« Monsieuï* le Président, 
<c Le Bulletin de la Société archéologique du Finistère, dans 
son numéro de juillet 1874, contient un mémoire intitulé 
a Vorganium, Vorgium et la cité des 'Osismii » dout M. Le 
Mei), archiviste du Finistère, est l'auteur, et dans lequel je suis 
nominativement l'objet de ses critiques. Dans les polémiques 
courtoises, il est d'usage d'adresser tout d'abord et directe- 
ment à la personne mise en cause un exemplaire de la publi- 
cation qui le concerne ; cette formalité a été omise à mon 
égard, et j'aurais ignoré les attaqués dirigées contre moi, si des 
amis, qui en avaient eu connaissance, ne s'en fussent justement 
émus et ne m'en eussent informé. (1) La Société archéologique 

(i) 11 importe de préciser ici les dates de cette publication. La livrai- 
son du Bulletin qui contient mon mémoire, a été distribuée aux mem- 
bres de la Société archéologique ]e 15 janvier 1875. La partie de ce 
travail qui a provoqué la réclamation de M. Mowat, et qui est relative 
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du FiDisière ayant adipis ce mémoire dans son bullelin, s*est, 
par le fait même, soumise à Tobligation d'insérer dans la même 
publication la réponse qu'il me conviendrait de lui faire à mon 
tour. C'est la destination que j'ai Thonneur, Monsieur le Pré- 
, sident, de vous prier de vouloir bien donner h la présente 
lettre, 

« M. LeMen, dont je n'ai mentionné le nom (l)dans aucunede 
mes publications, par la raison toute simple que je ne me suis 
point mêlée à la controverse qu'il a soulevée au sujet de la dé- 
couverte de Vorganiu m (2). M. LeMen, dis-je, débute à la page 
26 par reproduire un paragraphe d'une lettre que je lui aurais 
adressée en janvier 1873. M. l'Archiviste du Finistère, qui u'd 
point cherché à obtenir mon consentement au préalable, se fi- 
gure évidemment qu'il lui est loisible de traiter une correspon- 
dance confidentielle comme les documents publics placés sous 
sa garde. 11 est cependant admis partout, et c'est même un 
principe consacré par la jurisprudence, que le droit de pro- 
priété sur une lettre privée ne confère nullement au. destina- 
taire le droit de la divulguer. Je proteste donc, tout d'abord. 



à la découverte de remplacement de Vorganium et de la station de- 
Vorgium, avait été lue au mois d'août 1874, au Congrès de TAssocia- 
tion bretonne tenu à Vannes. Elle a été publiée ensuite dans la livrai- 
son de février 1875 de la Revue archéologique, recueil dont, si je ne me 
trompe, M. Mowat est un lecteur assidu. 11 n'y a donc eu eu réalité, 
qu'un mois d'intervalle entre la distribution du Bulletin de la Société 
archéologique et celle de la Revue archéologique qni contenait mou ar- 
ticle. J'ajouterai que j'étais persuadé que cet article, dont j'avais cor- 
rigé les épreuves dans les premiers jours de janvier, paraîtrait dans la 
livraison de ce mois. 

(1) Ceci est exact. Daçs les articles où M. Mowat parle de Vorganium, 
il remplace mon nom par le pronom indéfini on. 

(2) Il est regrettable que M. Mowat n'ait pas cité à l'appui de cette 
assertion les lignes suivantes que j'extrais du journal Le Finistère, 
no du samedi 31 janvier 4874 : 

« Nous sommes prié d'annoncer que M. Le Men est étranger à une 
série d'articles publiés par VOcéan sous le titre de « Le Geai de Vor- 
ganium » et sous la signature lann Tor e Benn. C'est donc <par une re- 
grettable erreur que son nom a été mêlé â une polémique sur les viva- 
cités de laquelle nous n'avons pas à nous prononcer. 
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contre l'emploi que M. Le Men a fait de ma lettre dans le but 
de.se créer des droits de priorilé à la découverte de Vorganium, 
et je me refuse formellement à appuyer celte prétention en 
laissant passer un témoignage surpris à ma confiance. Ce que 
je désavoue, co n'est pas le texte de lettre cité, mais la 
portée que M. Le Men lui attribue et le parti qu*il en veut 
tirer. La réserve que jje fais se comprendra facilement à 
l'aide d'une correspondance que je puis à mpn tour produire 
avec les explications nécessaires en .vertu de moîi droit de 
réponse. 

« Mais auparavant j'ai à faire justice d'une note placée au bas 
de cette même page 26 ; je dirai donc à Ta^uleur de cejtte note, 
que je ne reconnais à personne le droitd'insinuerque j'ai oublié 
ce que j'ai pu lui écrire ; je. le reconnais moins encore, à qui se 
permet de détourner de sa destination privée tout ou partie 
de ma correspondance. Quant à l'honorable personne qualifiée 
par lui dans des termes que, par bienséance, je ne répéterai 
point, il aurait dû la désigner par le nom dont elle a signé sa 
.réponseau pseudonyme auteur de l'article du journal Y Océans 
intitulé le « Geai de Vorganium, » article auquel M. Le Men fait 
allusion dans la note en question. Pour quiconque n'est pas au 
courant de cette polémique locale, à laquelle je suis étranger, 
cette note pleine d'obscurités fait peser sur moi une équivoque 
que je dénonce comme elle le mérite. Je suis convaincu qu'un 
morceau aussi peu académique n'a été introduit que par sur- 
prise dans le bulletin de la société archéologique du Finistère, " 
et qu'elle en déclinera la responsabilité dès qu'elle aura con- 
naissance de ma plainte. 

< 

« J'arrive maintenant à la question de priorité, telle que M. Le 
Men la revendique pour son compte exclusif, sur la découverte 
de Vorganium. 

o En novembre 1872, c'est-à-dire à une époque où nul n'avait 
encore émis l'opinion que l'inscription milliaire de Kerscao 
(Finistère) pût avoir quelque rapport avec Vorganium, j'étudiais 
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la lecture restituée qu*en avait donnée H. Denis (.agarde, le 
plus récent aoteur qui en eût parlé jusqu'alors : 

TI. CLAVDIVS 
DRVSI FIUVS 
CAESAR AVG 
GERMANIC PON 
TIFEX MAX TRIE 
POTEST VIJMP 
XI PP COS in^DE 
SIGNATVS llll 
. . A . . . . MP V 

« Une chose me frappa, c*est que, ni cet auteur, ni personne 
après lui n'avait indiqué le parti à tirer de la dernière ligne, 
quelque mutilée qu'elle fut, et Tidée me vint que puisque la 
borne était érigée en plein territoire Osisme, la lettre A de 
cette ligne appartenait nécessairement au mot VORGANIVH, 
d'après Tusdge observé en Gaule de prendre les chefs-lieux des 
cités pour tête de lignes itinéraires (t). Sous celte impression, 
j'écrivis vers le 26 novembre 1872, à M. Le Men qui, me disait- 
on, avait visité le monument postérieurement à Denis-Lagarde : 
c Monsieur, si vous voulez bien me permettre, je viens sous -la 
« recommandation de M. *** m'adresser a votre obligeance, 
« pour obtenir des renseignements sur Tépigraphie romaine 
« dans le Finistère et particulièrement sur la colonne de Kers- 
« cao que je me propose de visiter, mais je n'ai pu encore 
« réaliser ce projet. J'ai pris connaissance de la notice que' 
« M. Levot (j'ai écrit ce nom par inadvertance au lieu de 
« Denis-Lagarde) a publiée dans le bulletin de la Société aca- 

i 

(4) Ceci prouve de la part de M. Mowat une perspicacité au moias 
égale à celle qu'il veut bieu m'attribuer. Si, cependant, cette lettre A avait 
appartenu à Brivates Portus, Gesocribate, Staliocanus Portus, Vindana 
Portus^ Mannatias, localités dont la position est loin d*ctre fixée d'une 
manière certaine, et dont les noms renferment tous un, deux et même 
trois A ? 
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« démique de||6rest| Tome IV, et j'ai remarqué que Fauteur a 
« involontairement, sans doute, laissé sulssister quelques doutes 
« sur la lecture de la dernière ligne A... MPV. L'état de la sur' 
« face de la pierre permet-il d'affirmer qu'avant la lettre A, et 
« aussi dans l'espace qui la sépare du groupe M P, il nV & jamais 
a eu d'autre caractère que l'usure aurait oblitéré? La question 
o est très-importante, car c'est d'elle que dépend éventuelle- 
« ment la découverte de la localité à partir de laquelle était 
« comptée la distance itinéraire, et quant au numéral expri* 
« mant cette distance, aperçoit-on des traces de une ou plu- 
« sieurs unités h la suite du chiffre V; etc. etc. o 

« M. Le Men me répondit à la date du S8 novembre sui- 
vant :....« J'arrive à la borne de Kerscao dont j'ai pris en 
« 1865 un estampage que j'ai envoyé avec un mémoire à la 
« Commission de la topographie des Gaules (ici Un passage 
« que je laisse de côté pour' abréger , il est étranger à mon 
« sujet.) La première lettre bien certaine de cette ligne est A ; 
« elle pouvait être précédée de deux ou peut-être de trois 
« lettres. Une d'elles, celle qui la précède immédiatement, m'a 
« paru être une leUre ronde, peut-être un C ou un G. Entre 
« la lettre A et les lettres conjointes MP qui sont bien cer- 
« taines, il m'a semblé voir un N, un V et un M, ces trois let« 
« très-liées entre elles : Voilà ce que j'ai cru voir. Mais ces 
« caractères sont peu distincts et je ne puis être trop affirmatif 
« sur ce qu'ils-représentent. Ce dont je suis certain, c'est qu'il 
« y avait des lettres entre l'A et l'abréviation MP. Après cette 
« abréviation, vient le signe ou chiffre V qui a pu être suivi de 
tt plusieurs unités. Si le chifTre indiquant la distance avait pu 
« être déterminé d'une manière certaine, j'aurais été incliné h 
« voir dans les lettres douteuses de la neuvième ligne les syl- 
« labes GANIVM, finale de VORGANIVM, la. capitale des Osis- 
« mii. » 

« J'étais loin de m'attendre à une réponse aussi détaillée» et 
si, d'un côté la confirmation inopinée de ma conjecture géo- 



graphique me fit éprouver une légitime satisfaction, j'avoue 
que d'autre part, je me sentis stupéfait devant Textrêtne préci- 
sion de ces rëoseiguementSi et que je conçus des doutes dé- 
plaisants, quand je songeai que> pendant sept ans, M. Le Men 
n'avait jamais soufflé mot d'une pareille découverte dont la 
révélation se produisait pour la première fois à l'occasion tle 
ma lettre. Pourquoi n'avait-il jamais rien écrit pour s'en 
.assurer la possession (1) P Pourquoi jusqu'au dernier moment 
u'avait-il cessé de placer Vorganium à CarhaiXi lorsque à Yctri 
croire du moins, il avait en main la preuve matérielle du con- 
traire ? Ainsi, dans son mémoire sur les cités des Osismii et des 
Veneti [Revue Archéologique 1872) , où l'on se serait attendu â 
ce que la question du site de Vorganium fut topiquement traitée, 
pourquoi n'y fait-il pas même une allusion à la pierre de 
Kerscao ? Pourquoi dans un feuilleton archéologique du journal 
Le Finistère [n^ du 30 octobre 1872) , c'est-à-dire un mois à 
peine avant la réception de ma lettre, parle-t-il séparément de . 
cette inscription et de Vorganium comme de deux questions 
étrangères Tune à l'autre ? 

« Ëtait'il vraisemblable que, s'il eut réellement fait celle dé- 

• 

couverte, il fut venu m'en livrer à moi , inconnu, le secret 
précieusement dissimulé pendant de longues années (,2). Et, 
d'autre part, comment après m'avoir écrit celle leltre , M. Le 
Men a-t-il pu imprimer à deux reprises la phrase suivante que 
je relève dans Le Finistère du 5 mars 1873 ("verso du feuille- 
ton, col. 4), et dans le Bulletin de la Société Archéologique du 
Finistère de juillet 1871 , page 23 : « Avant de faire part de 
mes conjectures à qui que ce soit , « je résolus d'étudier de 

(1) Parce que je n'étais nullement cerlain de ma lecture, et j'aimais 
mieux attendre patiemment l'occasion d'étudier de nouveau cette ins- 
cription que de m'exposer à commettre une erreur comme celle qui a 
été commise pour la borne de Maël-Carhaix. 

(2) Puisque cet inconnu venait de m'écrire pour me demander mon 
secret^ je pouvais sans crainte le lui livrer. Sa lettre n'élait-elle pas 
pour moi une garantie suffisante? 
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nouveau la pierre de Kerscao.P » Que penser de cette variation 
de langage ? Pour moi, je prends acte de cette déclaration ab- 
solue, à qui que ce soit^ et je l*oppose au fait même de la lettre 
de !U. Le Men (1). 

« La Société Archéologique du Finistère, qui a. maintenant 
sous les yeux les pièces du procès, jugera si, d'après les termes 
mêmes de ma lettre, j'ai pir adresser à H. Le Men une demande 
de renseignements sur Tioscription de Kerscao, sans qu*un 
esprit aussi perspicace y ait deviné ma conjecture géographi- 
que ; elle jugera si je suis fondé à croire que H. Le Men a 
puisé dans ma correspondance la notion qui lui a permis de 
reprendre fructueusement le déchiffrement de l'inscription , en 
un mot, elle jugera si le principe de la découverte de Vorga- 
nium ne se trouve pas dans ma lettre du 26 novembre 1873. 
^ « J'ai bâte de terminer ce sujet. M. Le Men se décida d'après 
mon pressant conseil, à faire transporter la pierre de Kerscao 
du Musée de Quimper; c'est ce qui résulte 4u langage tenu 
par lui dans Le Finistère du 8 mars 1873 : « Mes hésitations 
« cessèrent à la réception de cette lettre qui contient, outre 
« l'opinion personnelle d'un homme très-compétent, l'histo- 
• rique de ce qui a été fait en Bretagne dans ces dernières 
o années pour préserver de la destruction les quelques bornes 
« milliaires qui s'y trouvent encore, etc. » (2;. 

{y) Mon contradicteur était sans doute préoccupé quand il a écrit 
ces lignes. U est facile de voir en lisant mon travail qu'il s'agit ici 
d'un fait antérieur de plusieurs années à mes rapports avec M, Mowat. 

(2) J'avais depuis longtemps Tidée arrêtée de faire transférer la 
borne de Kerscao au Musée de Quimper dès que le bâtiment où il 
devait être établi serait achevé, afin de la mettre à l'abri de tout acci- 
dent, et de pouvoir l'étudier dans les conditions les plus favorables. 
C'est seulement en (872 que les salles de ce Musée ont été mises à 
ma disposition, et elles mont servi d'ateliers pendant tout le prin- 
temps et l'été de celte année. Il ne ma donc pas été possible de son- 
ger au transfert de cette borne avant la fin de 1872, c est-à-dire avant 
répoque où le hasard m'a mis en rapport avec M. Mow&tT 

Je m'étais du reste déjà autorisé de l'avis de plusieurs membres 
de la Société qui pensaient qu'il y avait lieu de transférer la borne 
au Musée , et je n'ai demandé (jue pour corroboration l'avis de 
M. Mowat, qui s'occupait plus spécialement d'épigraphie. 



/ 
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« Dès que la pierre fut arrivée au Musée de Quimper, il 
m'informa quUl venait de lire à la dernière ligne VORGAN, ce 
qui diffère sensiblement de sa leçon précédente donnée de sou- 
venir GANIVM. Dès lors il ne me restait plus qu'à l'engagera 
publier sans retard la découverte; c'était là le but de ma lettre 
livrée depuis à la publicité. Les félicitations que je lui adres- 
sais au courant de la plume, s'appliquaient seulement h la 
bonne fortune qu'il avait eue de donner, le premier, sur le 
monument une lecture dont j'avais théoriquement donné la 
clef. Mais par un sentiment que chacun comprend,, je ne parlai 
point de moi, voulant lui laisser Tinitiative d'un procédé équi- 
table à mon égard, et mes félicitations ne l'empêchaient nulle- 
ment de reconnaître de son côté que je n'avais pas été tout à 
fait étranger à l'affaire. Dans cette lettre dont il fait un si sin- 
gulier étalage , il y a donc un grand sous-entendu, qu'il paraît 
ne pas comprendre , mais il n'y a point d'abdication de ma 
part. 

« M.LeHen combat l'étymolôgie que j*ai proposée pour le mot 
Vorganium dans lequel je vois un simple dérivé diminutif de 
vorgium « lieu fortifié, ouvrage de fortification, » et naturelle- 
ment , il reprend la défense de Tétymologie qu'il avait pro- 
posée vorgan ; comme qui dirait < morgan » en bas-breton 
< maritime, » en vertu, dit-il, de la permutation trèsnaturelle 
de m en v qui existe dans tons les dialectes celtiques. » Outre 
qu'on ne connaît aucun exemple de ce phénomène phonique en 
gaulois (I ), !(urtout dans Tidiôme parlé en Armorique sous l'em- 
pereur Claude, c'est-à-dire près de cinq siècles (2) avant l'im- 
portation de l'idiôme breton insulaire, il faut ajouter que ce 
phénomène se produit seulement dans les dialectes modernes 
quand le mot entre dans une construction particulière ; ainsi, 
mor se p/ononce vor quand il est précédé de l'article ar vor ; 



(t) Pourquoi donc Borg (tvm) est-il écrit Vorg {ivtn) dans la borne 
de Maêl-Carbaix ? 

(2) Disons trois siècles ; ce sera plus exact. 



r 
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mais sur riascriplion de Kerscao ; Vorganium se présente 
comme un mot isolé que rien ne précède ; il n'y a point ici un 
£tat (instruit qui autorise à dire que Vorganium est mis pour 
Morgmium (I), par conséquent l'argument de H. Le Men tombe 
en^ebofs de la question. 

« Quant à rinscriplion de Maêl-Garhaix> comme f ai apparem- 
ment le môme droit que mon contradicteur d'affirmer Tau- 
thenlicité de ma lecture» je ne sais qui décidera entre sa version 
et la mienne. Un bon moulage^ déposé en double au Musée de 
Quiraper et au Musée de St-Germain , ferait sans doute mieux 
l'aflaire de ceux qui s'intéressent à ce point controversé. Quoi- 
que en dise M. Le Men , il est possible de lire autre chose que 
LEVG VI à la dernière ligne ; je retrouve en effet une note de 
M. Gaultier du Mottay, qui me dit avoir lu au même endroit 
VOVI (2) ce 'que l'on conviendra a plus de ressemblance avec 
ma lecture V (or) G VI, qu'avec LEVG VI de M. Le Men, (3) 

« Au surplus, ce n'est pas de la lecture fugitive du mot plus 
ou moins heureusement restitué VORG que j*ai fait dépendre ma 
découverte de Vorgium-Garhaix. Mon attribution repose d'abord 
sur la présence incontestable du chiffre VI (leugse)« qui fait 
exactement aboutir à Carhaix, et ensuite sflr ce que Vorganium 
ayant trouvé son emploi' près de la pierre de Kerscao, Vorgium 
est le seul nom de station disponible fourni par les documents 
anciens pour cette région. Ma découverte, puisque découverte 

(t) C'est uue erreur ; (a) Vobgaiiio est la traduction littérale de 

{euZ à) YOBGAN. 

(2) Cette singulière lecture explique la légende qui a cours à Maêl- 
Oarbaix, et que j*ai rapportée dans mon travail sur Vorgdnium. Voir le 
Bulletin de la Société archéologique du Finistère^ tome II, page 43. 

(3) « Paris, 27 août 1874. 

« Monsieur. Le plâtre de MaêUCarhaix est arrivé à bon port, et nous 
avons reconnu qu'on ne pouvait apercevoir que LEVG VI » 

(Lettre de M. A. de Barthélémy, secrétaire de la Commission topo- 
graphique des Gaules). 

Je viens de recevoir un nouveau moulage de la dernière ligne de 
l'inscription de la borne de Maël-Carhaix. 11 sera au Musée de Saint- 
Germain dans quelques semaines. 
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il y a, reste donc entière ;'elle n'est plus à faire, mais je serai 
toujours charmé de la voir confirmée par un déchiffrement 
moins imparfait que le mien. Dans les dernières lignes de la 
notice où j'ai signalé le premier ce monument a Tattention des 
archéologues, j'ai exprimé le vœu que 'quelqu'un d'entr'eux 
vint le visiter et réussit à faire mieux que moi ; mais je ne 
m'attendais pas à une critique agressive pour prix du service 
utile que j'ai modestement rendu, et que M. Le Men cherche à 
faire oublier à son profit. 

« Une dernière réflexion : on se demande comment il est 
parvenu à déciriffrer 59 lettres (je dis cinquante-neuf), sur une 
inscription qui a été martelée et repiquée avec un véritable 
acharnement . pour me servir de sa propre et très-exacte ex- 
pressign ; j'éprouve quelques difficultés à concilier cette des- 
truction intentionnée et systématique avec une aussi colossale 
restitution ; heureusement il est possible de réduire celle-ci à 
ses vraies proportions en observant que tous les éléments se 
retrouvent dans mon essai de déchiffrement combiné avec l'in- 
dication que j*ai donnée d'unje borne de Septime Sévère dé- 
couverte par M. Bizeul,à quelques kilomètres sur la même voie 
romaine. 

« Veuillez bien agréer, Monsieur le Président, l'expression 
de mes sentiments les plus respectueux. 

« Robert MOWAT. » 

On vient de vou^s lire sans en omettre un mot, la réclama- 
tion de M. Mowat, Vous apprécierez, messieurs, si son auteur 
n'a pas outrepassé les droits d'un correspondant en demandant 
comme une obligation l'insertion de sa lettre dans notre Bulle- 
tin, et s'il a été bien inspiré en dirigeant contre le rédacteur 
du procès-verbal des insinuations qui ne l'atteignent pas. 

Cette réclamation dans laquelle je m'attacherai surtout à re- 
lever ce qui a rapport à Vorganium, puisque ce ^ue j'ai publié 
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relativement à la question de Vorgium n'est pas sérieusement 
contesté, peui se résumer ainsi : 

De la présence de la lettre A dans là dernière ligne de Tins- 
cription de la borne deKerscao. M. Mowat qui a tu cette borne 
quatre mois seulement après son tranfert au Musée de Quimper^ 
avait conclu, dit-il, que cette lettre appartenait nécessairement 
au mot Vorganium. Je me demande aujourd'hui pourquoi pos- 
sédant cette conviction, il m'écrivit pour rae prier de lui faire 
connaître le résultat de Tétude que j'avais faite de cette ligne. 
Sa lettre ne contenait aucune allusion à l'opinion qu'il s'était 
ainsi foriîiée à priori^ mais comme je suis, d'après lui, un es- 
prit très-perspicace, j'avais nécessairement deviné cette opinion 
et tenté, par un procédé peu délicat^ de me l'approprier. Cette 
lettre renfermait donc le principe de la découverte de Vorga- 
nium, ei c'est à M. Mowat que doit en revenir tout l'honneur. 

Pour vous permettre d'apprécier la valeur de celte réclama- 
tion, il me suffira, d'opposer M. Mowat à lui-même, en mettant 
sous vos yeux les lettres qu'il m'adressait à une époque où il 
ne songeait nullement à élever les prétentions qu'il énonce au- 
jourd'hui. 

Le 54 novembre 1872, M. Mowat^ que je n'avais pas l'hon- 
neur de connaître, m'écrivit la lettre suivante : 

a 24 Novembre 1872, 
« Reanes, 19 rue du Pré-Perché. 
« Monsieur, 
« Si vous voulez bien me le permettre, je viens sous la re- 
« commandalion de M. Gaidoz, m'adresser à votre obligeance 
« pour obtenir des renseignements sur l'épigraphie romaine dans 
« le Finistère, et particulièrement sur la colonne milliaire de 
« Kerscao que je me proposais de visiter ^ projet que je n'ai pu 
« réaliser. J'ai pris connaissance de la notice publiée par M, Levot 
« dans le Bulletin de la société académique de Brest, tome IV 
« et j'ai remarqué que l'auteur avait involontairement sans doute^ 
o laisser subsister quelques doutes sur la lecture de ta dernière 
« ligne Â MP V. L'état de la surface de la pierre permet-il 
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« d^affirmer qa'avant la lettre A, et aussi dans l'espace qui 
« sépare cette lettre de la ligature. MP, il n'y a pas lieu de 
« supposer Texistence d'autres caractères que l'usure aurait. 
« oblitérés ? La question est très-importante; car c'est d'elle 
« que dépend éventuellement la découverte du nom de la localité 
« à partir de laquelle était comptée la distance itinéraire. 
« En Second lieu, quant au numéral exprimant cette distance, 
« avez- vous distingué des traces do une ou plusieurs unités à 
« la suite du chiffre V ? 

« M. Gaidoz ni'ayant informé que vous avez pris un estam- 
« page de cette inscription pour la Commission topograpbique 
« des Gaules, j'ai pensé que votre attention avait dû se porter 
« nécessairement sur les particularités dont je viens de parler, 
o et que vous étiez parvenu- probablement à les élucider. C'est 
« donc avec la plus vive reconnaissance que je recevrai les infor- 
tf malions que vous me feriez la faveur de m'accorder à cet 
« égard. Il m'importe aussi d'être renseigné sur la date de la 
« découverte de ce monument. M. Levot dit bien qu'il a été 
a signalé pour première fois par M. de Kerdanet dans son édition 
« des « Vies des Saints de Bretagne, » 1837, mais il omet de 
« citer la page et il m'a été impossible de trouver le passage 
« auquel il fait allusion. Enfin M. Levot renvoie à la « Nouvelle 
« Notice sur Notre-Dame du Folgoët » du même M. de Kerdanet 
a et à un article de M. Gulastrennec inséré dans le Courrier 
a de Brest du 14 août 1843. publications que je n'ai pu nulle 
« part rencontrer à Rennes. J'ai même remarqué que la nouvelle 
« édition d'Ogée, par Marteville, postérieure à toutes ces 
« publications ne parle nullement de la colonne de Kerscao. » 

(1 Enfin, monsieur, si vous ne trouvez pas que je deviens 
« bien indiscret à force de sollicitations, je vous demanderai 
a également la faveur de me communiquer, en fac-similé ou en 
« empreintes, la liste des quelques noms de potiers gallo-romains 
« du Finistère venus à votre connaissance. J*ai appris qu'il en 
« avait été trouvé au Pérennou, à Carhaix et près de Quimper» 
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Je cherche à rassembler les matériebux» d'un travail d'ensemble 
sur les moQumeots épigrapbiques de la Breiagne> où toutes les 
communications que Voudraient bien me faire mes correspon- 
dants seront dûment consignées avecla mention de leur auteur. 

« De mon côté, je me tiens tout à votre disposition pour 
« reconnatlre à mon tour et de mon mieux votre obligeance à la- 
c quelle je yiens m'adresser,comme c'est Tusage entre confrères 
« en Archéologie, bien que je n'aie pas l'honneur d'avoir été mis 
« en rapport avec vous. 

«c Veuillez bien agréer, Monsieur, avec mes remerciments 
« anticipés, l'assurance de ma haute considération. 

• R. MOWAT, 

« chef d'escadron au 10^ régiment d'artillerie, 

« (Membre de la Société Archéologique, 

d'ille-et- Vilaine.) » 

Cette lettre dont je vous ai donné le texte depuis la date 
jusqu'à la signature, est celle qui, d'après M. Mowat) renferme 
le principe de la découverte de Vorganium. Peut-être, Mes- 
sieiirs, serez-vous assez heureux pour y découvrir ce principe. 
Pour moi, je déclare en toute humilité, que dans celte circons- 
tance ma perspicacité se trouve complètement en défaut. 

Vous connaissez, Messieurs, la réponse que je fis à M. Mowat. 
Je l'informai que j'avais cru lire dans la dernière ligne de Tins- 
cription de la borne de Kerscao, la fin du mot Vorganium, mais 
que ma lecture éts\it loin d'être certaine. M. Mowat me ré- 
pondit le 2 décembre suivant qu'il a considérait mon rensei* 
« gbement comme une véritable révélation et que j'avais 
« peut-être rais le doigt sur le véritable emplacement de Vor- 
« ganium. » 

Le 3 janvier la borne de Kerscao était au Musée de Quimper 
où il me fut possible de l'étudier à loisir, et ce fut avec la plus 
vive satisfaction que je fis savoir à M. Mowat que mes premiè- 
res conjectures s'étaient réalisées et que j'avais pu lire dans la 
deroièrd ligne de Tinseription le nom de la capitale des 

Osismii. 

9 



I 

\ 
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La réponse de M. Howat ne se fit pas attendre. Elle porte la 
date du 9 janvier 1873, et ne laisse rien à désirer sous le rap- 
port de la clarté. En voici le texte : 

« J'avais bien une espèce de pressentiment que cette inscrip- 
« tion renfermait le secret de remplacement de Vorganium ; et 
« cela avant de connaître le résultat de votre estampage. Mais 
« votre première lettre confirmée par ce que vous m'écrivez de 
« nouveau, vous assure le mérite Je dirai même là gloire,d*avoir 
« retrouvé la capitale des Osismii. Prenez donc date de suite^ en 
« publiant le résultat de vos recherches, ayant que^çue/guear- 
« chéologue, à qui vous aurez facilité l'étude du monument, ne 
« vienne comme le geai se parer des plumes du paon, et vous en- 
vi lever la récompense qui vous revient si légitimement. » 

C'est dans ces lignes, Messieurs, qu'il existe d'après M. 
Howat un grand sous-entendu, que malgré la perspicacité, dont 
mon contradicteur, veut bien me douer je ne suis pas en- 
core parvenu à comprendre. 

N'est-ce pas ici le lieu de faire remarquer que le principe de 
la note relative au Geai de Vorganium dont M. Mowat se plaint 
si amèrement, quoiqu'il reconnaisse lui-même qu'elle n'est pas 
h son adresse, se trouve dans sa lettre du 9 janvier ? 

Pour éviter le désagrément que M. Mowat me signalait 
comme possible et qui, à mon grand regret, se réalise aujour- 
d'hui, j'informai de m^ découverte la Commission de la topo- 
graphie des Gaules, et après avoir adressé à \si Revue archéolo- 
gique une note sur le même sujet, je publiai au mois de 
mars 1873, dans le journal Le Finistère^ un mémoire intitulé : 
Découverte de Vorganium^ capitale des Osismii^ que je me fis 
un devoir d'adresser à M. Uowat. Il m'en accusa réception par 
une lettre datée du 25 du même mois, dans laquelle, après 
m'avoir présenté tous ses remerciments il me donnait un utile 
conseil. «Ce travail, » disait»il, « mériterait d'être conservé au- 
« trement que dans le rez de-chaussée d'un journal où il sera 
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« assez difficile de le retrouver plus tard ; Iaissez*moi donc vous 
« exprimer le souhait que votre mémoire soit reproduit en pla- 
« quelte et mis en librairie, à la disposition des archéologues 
« futurs qui auraient besoin de le consulter. » 

Ainsi donc h la fin du mois de mars 1873, c'est-à-dire 
quatre mois après m'avoir écrit la lettre qui renfermerait, d'a- 
près lui, le principe de la découverte de Vorganium, M. Mowat 
n'avait pas encore songé à s*attribuer la moindre part dans 
celte découverte. Ce n'est que deux ans plus tard, et précisé- 
ment à l'époque où, dans Tiulérêl de la vérité historique j'ai 
dû restituer le texte inexact qu'il avait donné de Tinscriplion 
de la borne de Maêl-Carhaix, que la pensée lui est venue d'a- 
dresser è notre honorable Président la réclamation dont je 
crois vous avoir démontré le peu de fondement. 

Cette observation me servira de transition pour vous dire un 
mot de la question de Vorgium, sur laquelle je me suis longue- 
ment étendu dans le mémoire que j'ai publié dans le tome II 
du Bulletin de la Société archéologique du Finistère. 

Le 25 mars 1873,- M. Mowat m'écrivait: « Maintenant ce 
« n'est plus tout d'avoir retrouvé Vorganium ; que faire de 
« Vorgium? Jusqu'à plus ample informé, je suis d'avis de dis- 
« tinguer les deux localités et de laisser Vorgium à Carhaix. 
« C'est l'avis que j'ai ouvert vis-à-vis de MM. de Saulcy, Ber- 
« trand, de Barthélémy, ainsi qu'à MM. L. Renier, et Desjar- 
« dins, je pense que vous vous y rallierez aussi. » 

Ce n'était là qu'une conjecture dont M. Mowat prenait date. 
Malheureusement, dès l'année 1869, M. Desjardins, dans sa 
Géographie de la Gaule, avait distingué Vorganium de Vorgium. 
et placé cette dernière station à Carhaix. C'est sans aucun 
doute à l'influence de cejte idée préconçue qu'il faut attribuer 
l'erreur commise par M. Mowat dans sa lecture de l'inscription 
de la borne milliaire de Maêl-Carhaix ; çrreur que j'ai signalée 
dans le mémoire mentionné plus haut. M. Mowat avait lu dans 
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la dernière ligne de cette ioscriptioa VORG. VL II nous a été 
facile à nos confrëies MH. Gaubert, Audran et à moi de consta- 
ter qu'au lieu de VORG VI, il faut lire LEVG VL J'ai découvert 
plus tard au commencement de cette même ligne le mot VORG 
qui avait échappé à Tattention de M. Howat, et qui fixe d'une 
manière définitive à Carhaix la station de Vorgium. 

Une réflexion, Messieurs, et je termine cette communication 
déjà trop longue. 

Vous avez maintenant sous les yeux les pièces du procès que 
m'intente M. Howat. Qu'un archéologue adresse à un collègue 
une épitre ainsi conçue : 

« Monsieur, 
« 3i vous voulez bien me le permettre, je viens m'adressér à 
« votre obligeance pour obtenir des renseignements sur un 
« monument dont j'ai appris que vous aviez fait une étude 
« particulière. C'est avec la plus vive reconnaissance que je 
« recevrai toutes les informations que vous me feriez la faveur 
« de m'accorder à ce sujet. » 

Neuf fois sur dix, l'archéologue ainsi interpellé adressera les 
renseignements demandés. Mais qu'il se garde bien ensuite 
de publier le résultat de ses recherches. Son correspondant 
n'aurait aucune peine à lui démontrer qu'il ne peut lui en reve« 
nir aucun, mérite, puisque le principe de son travail était con- 
tenu dans la demande de renseignements qui lui avait été 
adressée. 

J'ai fait, Messieurs, ce que tous vous eussiez fait à ma place 
par politesse et par bonne confraternité. 

Vous jugerez. Messieurs, puisque M. Mowat vous y convie, de 
quel côté se trouvent la modération et la vérité. 

Après cette lecture, M. Audran, vice-président, pré- 
sente les observations suivantes f 

« Je pense, Messieurs, que M. Mowat se trompe en 
s'attribuant le droit d'exiger l'insertion de sa lettre 



dans notre Bulletin. Il pouvait demander à la Société 
de reproduire dans ce recueil les observations sur la 
Uorne de Maël-Carhaix, mais il ne peut à aucun titre 
exiger qu'elle y insère sa réclamation relative à la dé- 
couverte de Vorganium, puisque le mémoire publié 
par M. Le Men, il y a plus de deux ans, au sujet de 
cette découverte, mémoire analysé au Congrès de 
Quimper en 1873, a reçu l'approbation de M. Mowat, 
lui-même, ainsi qu'il est justifié par sa correspon- 
dance, dont^M. Le Men nous a donné lecture. » 

M. Le Men, tout en reconnaissant parfaitement 
la justesse de l'observation présentée par M. le Vice- 
Président, demande lui-même l'insertion m extenso au 
procès-verbal de la lettre de M. Mowat, afin que toutes 
les pièces du procès se trouvent réunies. 

M. Audran présente alors au vote de l'Assemblée 
un ordre du jour ainsi conçu : 

« L'Assemblée après avoir pris connaissance des 
documents ci-dessus relatés, passe à l'ordre du jour 
sur la réclamation de M. Mowat, tout en autorisant à 
titre gracieux et sur la demande de M. Le Men, l'inser- 
tion de la réclamation de M. Mowat au Bulletin. » 

Cet ordre du jour est voté à Yunanimité. 

M. Bourrdssin* demande la parole pour lire une 
étude sur les pierres de Trégunc, Lanriec, Pont-Aven 
et leurs origines, article dont il doit donner connais- 
sance au Congrès de Guingamp. Il attribue aux cou- 
rants de la mer et à des mouvements géologiques ou 
à den tremblements de terre la formation des dolmens, 
menhirs, grottes aux fées et pierres branlantes que l'on 



rencontre avec tant d'autres pierres dans les commu- 
nes précitées. 

M. le Président remercie M. Bourassin de son inté- 
ressante communication. 

M. Surrault, inspecteur de l'Académie, demande la 
parole pour communiquer à la Société les premières 
lettres qu'il a reçues des instituteurs, en réponse au 
programme qu'il leur avait transmis. La première a 
été envoyée par M. MINGAM, instituteur à Plouguin ; 
elle 'contient les renseignements suivants : 

Il existe à Plouguin, uq aqueduc, long de 3 kilomètres. II 
part de la fontaine de Saintibiliau (section B du cadastre, 
i'« feuille, n* 7) et aboutit au manoir de Mesnaot, en Saint- 
Pabu. Dans la fosse, maçonnée en moellons, se trouve des 
tuyaux en argile, s'emboitant parfaitement. La longueur de 
chaque tuyau est de m. 38 c. environ, et son diamètre inté- 
rieur m, 12 c. Les tuyaux sont placés à une profondeur de* 
m. 50 c. environ. 

Légende.— Le seigneur de Mesnaot, la terreur du Bas-Léon, 
avait une fille unique, belle comme le jour. Le diable en devint 
amoureux. Ce père barbare consentit à céder sa fille à Lucifer, 
à la condition que celui-ci ferait venir, en une seule nuit, l'eau 
de la fontaine de Saint-Ibiliau dans l'intérieur du château de 
Mesnaot. Heureusement pour la jeune fille, il ne put terminer 
l' aqueduc à temps, car le lendemain matin, aq lever du soleil, 
Tcau de la fontaine n^arrivait que dans la cour du château » 

Un membre fait remarquer que la communication 
de M. Mingam a déjà fait l'objet d'articles insérés 
dans les journaux et que, par conséquent, au lieu de 
l'insérer in extenso, comme elle vient d'être lue, on 
pourrait se borner à en faire mention en renvoyant 
aux articles publiés. 
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Un autre membre, tout en reconnaissant qu'en eflèt 
il y a là un double emploi, pense qu'il y a lieu néan- 
moins de reproduire la communication si intéressante 
de M. Mingam, et de lui demander d'envoyer au Musée, 
qui paiera les frais, ^ trois ou quatre tuyaux bien con- 
servés. Il émet le vœu que tous les correspondants de 
la Société veuillent bien lui réserver la primeur de 
leurs communications, afin de lui permettre, le cas 
échéant, de déléguer quelques-uns de ses membres 
pour aller visiter les lieux. 

Cette dernière motion est adoptée, et l'Assemblée 
décide que désormais elle n'insérera que les commu- 
nications inédites. 

Elle exprime à M. Mingam tous ses remercîments, 
que M. le Secrétaire est prié de lui transmettre, en 
même temps qu'un Bulletin de la séance du mois 
d'août. 

M. Surrault donne ensuite lecture d'une seconde 
notice transmise par M. LAZENNEC, instituteur à 
Brasparts. Elle contient les renseignements suivants : 

La tradition rapporte que les travaux de l'église paroissiale 
de Commana, au village de Quillidiec, furent commencés et 
renouvelés plusieurs fois, et qu'ils étaient défaits, pendant la 
n^it, par une main invisible. On eut alors Tidée de mettre sur 
un chariot, attelé de deux bœufs, sans conducteur, les instru- 
ments nécessaires pour la construction de l'édifice et de bâtir 
l'église à l'endroit où ils s'arrêteraient. Lorsqu'on creusa les 
fondations à cet endroit, on trouva, sous un buisson d* épines, 
une auge renfermant une Vénus que les habitants appelèrent 
Sainte Anna ; auge, en langue celtique, signifie Goumm ou 
Laouer ; de là le nom de Goummana^ ou auge d'Anna, d'où on 
a formé le nom de Commana. 
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Dans de!> débris de moDuinents eeltiqoes au village de Qailli- 
diec, ou loit un Menhir isolé, et h quelques di^twce deux 
grosses pierres plates comme des palets. On dit que Jocsque 
cette commune était habitée par des géants, cea htMomes 
jouaient & la galoche avec ces palets que ne traineraleat certai- 
nement pas quatre bons ctievaui; quelques personnes disent 
aussi que sous ce Menhir, se trouve enseveli un ancien chef 
celtique. 

Au village du Mougan se trouve un dolmen demi-circulaire. 
On remarque sur la première pierre verticale qui tient la table 
un glaive bien dessiné. 

Dans la commune de La Penillée, sur la roule de celte loca> 
lité à Huelgoat, à un demi kilomètre du bourg, se trouve k dîi 
mètres de celte route un Menhir de trois mètres de bauleiir. 

Dans la commune de Brasparts, à deui kilomètres du bonrg, 
sur le chemin vicinal du Faou, on remarque à deux cents 
mètres de ce chemin, une motte féodale assez bien conservée 
au village de la Motte ou du Voden. 

On trouve aussi dans cette commune, l'emplacement de deux . 
camps romains, le premier situé au village de Castel-Du ; le 
second, au village de Stumenven, et appelé Gan ou Kane. Ces 
camps sont situés sur l'ancienne route de Saint Rivoal k Saint- 
Cadou, Sizun, Landerneau par la Martyre ; un vieux chemin 
très visible encore, semble être une voie romaine faisant com- 
muniquer ces derniers camps avec celui de Saint-Cadou. 

A quatre cents mètres du village de Castel-Dû, on voit une 
vieille pierre qui porte une inscription indéchiffrable ; elle se 
trouve à la jonction de la route de Saint-Rivoal à celle de 
Morlaii. 

Cette notice intéresse vivement l'Assemblée. Elle 

azennec des remercîments, qui lui seront 

ir le Secrétaire, en même temps que le 
!e se félicite de voir que l'appel adressé 



— 189 - 

I 

par M. rinspectefur à ses subordonnés commenee à 
porter ses fruits, et^ en remerciant M. Sorrault, elle 
le prie d'encourager ses collaborateurs dans la voie 
féconde où ils sont entrés. 

M. le Président fait connaître qu'il a demandé à 
M. de Kerdrel 1 autorisation pour la Société, de faire 
des fouilles dans un terrain qu'il possède près de Car- 
haix» n ne doute pas que M* de Kerdrel n'accorde cette 
autorisation. 

' M. Le Men donne lecture d'un compte-rendu de la 
fouille du tumulus de Pleyben. 

FOUILLES D'UN TUMULUS 

PBKS BU B0I7BO DK PiiBTBSN (FimSTàlR). 



A cinq cents mètres environ au nord-es! du boorg de Mey- 
ben et non loin de la route de Brasparts, existe un lomulus de 
grandes dimensions^ qui n'a pas encore été signalé à l'alteafion 
des archéologues. €e monument dont le diamètre est dd 41 
mètres du nord au sud, et de 59 mètres de l'est à l'ouesl, me- 
sure en hauteur deux mètres cinquante centimètres à sa partie 
centrale. Il est situé à 300 mètres h Test d'uae foittaine, dans 
un champ qui figure au plan cadastral de la commune de Pley* 
ben sous le n^ 139, section G, et qui porte le nom de Paroar- 
Vouden ("champ de la Motte). On sait que ce nom sert fré- 
quemment à désigner les pièces de terres où se trouve uae 
motte féodale ou un tumulus, monuments entre lesquels les 
habitants de la campagne établissent rarement une différence. 

H y a quelques mois HH. Piraux, commis principal des 
conirihutions indivectes à Pieybeui et Duval, surnuméraire de 
renregtstvmnent, qm était alors en intérim dans cette localité 
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eurent Tidée de fouiller ce tuniulus dont la régularité semblait 
exclure la probabilité de fouilles anciennes. Cette nouvelle se 
répandit rapidement dans le bourg, et toute la population se 
porta sur les lieux pour assister à la découverte de la barrique 
d'argent. Car vous savez, Messieurs, que dans notr^ pays lors- 
qu'on fouille un monument, c'est pour y chercher une barrique 
d'argent quand ce n'est pas une barrique d'or. Aussi pendant 
les premiers jours les travailleurs de bonne volonté ne firent 
pas défaut, et les promoteurs de la fouille n'eurent à leur re- 
procher qu'un excès de zèle. Mais découragés en voyant qu'au 
lieu d'un trésor ils ne trouvaient que des pierres et du charbon, 
ils abapdonnèrent bientôt leur travail. 

I 

MM. Piraux et Duval prirent alors quelques ouvriers pour 
continuer l'exploration commencée. Malheureusement les nom- 
breuses occupations de ces messieurs ne leur permirent de se 
trouver sur les lieux qu'à de rares, intervalles. Il en résulta que 
les fouilles ne purent pas recevoir une direction méthodique^ 
et qu'elles^demeurèrent incomplètes, malgré le bon vouloir de 
ceux qui les avaient entreprises. 

Ces recherches n'ont pas cependant été sans profit pour ta 
science ; outre qu'elles ont produit un certain nombre d'objets 
dont vous trouverez plus loin la description, elles ont permi' 
à MM. Piraux et Duval de reconnaître le mode de construction 
de ce tumulus. Voici à ce sujet les renseignements que je tiens 
de leur obligeance. 

La couche extérieure du monument était formée de terre sur 
une épaisseur d'un mètre environ. Au-dessous de eetle enve- 
loppe se trouvaient trois couches de pierres dé moyennes di- 
mensions, séparées l'une de l'autre par des couches de terre 
épaisses de 50 centimètres. 

Une grande quantité de cendres et de charbons était répan- 
due dans toute la masse du tumulus ; quelques fragments d'un 
ou de plusieurs vases en terre d'un brun rougeâtre, assez fine, 
un peu octueuse, renfermant des paillettes de mica, mais 
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exempte de graviers étaient disséminées ça et là à Tintérieur 
du monument. 

Des trois couches de pierres dont j'ai parlé plus haut, on a 
extrait les objets suivants que j'ai Thouneur de placer sous vos 
yeux. 

1. Un bloc de quartz cristallisé dans plusieurs de ses parties, 
long de m. 45, large de m. 25, et épais de m. 23, repré- 
sentait la moitié d'un mortier dont la cuvette avait une pro- 
fondeur de 10 centimètres, et un diamètre de m. 30. 

2. Une meule plate à moudre le grain, aussi en quartz, lon- 
gue de m. 55, large et épaisse de m. 20. 

3. Une autre meule plate, aussi en quartz, longueur m.42, 
largeur m. 30, épaisseur m. 15« 

4. Une troisième meule en granit quartzeux, de la forme des 
précédentes. La partie antérieure est cassée ; elle mesure m.30 
en longueur et en largeur, sur une épaisseur moyenne de 
m. 05. 

Ces sortes de meules sur lesquelles on broyait le grain au 
moyen d'une pierre arrondie appelée molette , ne sont pas 
rares dans le Finistère ; mais c'est la première lois que j'ai 
occasion de voir des instruments de cette espèce formés de 
blocs de quartz pur. 

ô. Deux fragments de molettes en granit quartzeux. 

6. Trois pierres à aiguiser. 

7. Un casse-tête formé d'une pierre schisteuse non travail- 
lée, terminée d'un bout par un tranchant mousse, et présentant 
sur une de ses faces une profonde cavité artificielle où se 
plaçait ie pouce. Cette arme ne peut être empoignée que par 
une main d'assez grande dimension. 

8. Deux autres pierres brutes ayant sur leurs faces des dé- 
pressions naturelles ou artificielles, et qui ont pu servir au 
même usage que la précédente. 
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9. Une pierre de forme trapézoïdale que i on a commencé 
de creuser pour en faire uo mortier ou un autre vase. Lon- 
gueur m. 23, largeur m. 15, épaisseur m. 09. 

10. Deux pierres schisteuses (l) informes, dont Tune mesure 
m. 25, sur m. 20, qui présentent dans leur partie médiane 
un étranglement artificiel destiné, sans aucun doute, à les as- 
sujettir à une corde. Elles servaient peut-être de poids pour 
les filets ; la plus lourde de ces pierres pèse 

11. Des fragments de poterie et de charbon disséminés dans 
.le tumulus. 

Aucun objet en métal n*a été trouvé dans le tumulus. Il est 
possible que si la fouille avait été complète, on eut rencontré 
une urne vers la partie centrale du monument, et peut-être 
au- dessous du sol ambiant. Cette particularité s*est présentée 
tout réeemment dans les fouilles que notre confrère, H. Charles 
de Trogoff, a faites dans un tumulus qui existe sur sa pro- 
priété de Coatalio, en la commune de Fouesnant, et dent le 
diamètre est d'environ 20 mètres et la hauteur 3 mètres. ït a 
découvert au centre de ce monument e(à 1 mètre au-dessous 
du sol naturel; une urne en terre, munie de deux anses, qui 
ne contenait pas de cendres, et qui n'était protégée par au- 
cune enveloppe de pierres. Cette urne, qui a été malheureuse- 
ment brisée d'un coup de pioche, et que M. de TrogofT a bien 
' voulu offrir au Musée d* Archéologie, appartient par sa forme et 
par son ornementation qui consiste en chevrons et en lignes 
obliques tracées i la pointe , à la catégorie des vases que Ton 
reoeonUre ordinairement accompagnés d'armes ou d'instruments 
en bronze. 

MM. Piranx, Duval et Le Corre, propriétaires du champ où 
se trouve le tumulus de Pleyben, ont fait don à notre Musée de 
tous les objets qui ont été trouvés dans ce monument. La 

Société Archéologique du Finistère ne peut manquer de se 

■ ■■■■■■■■■ ' I " ■ j - 

(1) Ee schiste est à peu près la seule pierre des envin)!» de Pleyben, 
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moatrer reconnaissante envers les donateurs de ces curienses 
antiquités que les archéologues examineront avec un véritable 
intérêt. 

Après la lecture de ce compte-rendu rassemblée 
exprime ses remercîments à ces Messieurs et prie M. Le 
Men de leur faire parvenir un exemplaire du Bulletin 
qui contiendra le rapport sur les fouilles du tumulus 
de Pleyben. 

M. Audran, vice-président, a la parole pour la lec- 
ture de sa notice sur les Dominicains de Quimperlé. 

. LES DOMINICAINS DE QUIMPERLÉ. 



Le couvent des Dominicains ou Jacobins de Quimperlé, fut 
fondé vers le milieu du XIII* siècle , par Blanche, fille de Thi- 
baut, comte de Champagne et de Brie , femme de Jean I*' dit 
Le Roux, duc de Bretagne. 

Voici en quels termes Dom Lobineau rapporte cette fon- 
dation : 

« Ce n'était pas assez pour la piété de la duchesse d*avoir 
« contribué avec le duc son mari à la fondation de Prières (1), 
c elle fit deux fondations en son propre nom La première fut 
c de Tabbaye de la Joye , auprès de Hennebont, pour les reli- 
« gieuses de Tordre de Gisteaux, où elle mit pour première 
« abbesse Sibllle de Beaugency, sa nièce, auparavant religieuse 
« de Saint-Antoine, près Paris. La seconde fondation fut pour 
« les religieux de Saint-Dominique , auxquels elle fit bastir un 
« couvent auprès de Kemperlé , que Ton appelle Abbaïe Blan- 
« che» autant par rapport au nom de la fondatrice que par 
« opposition à Tabbaîe de Sainte-Croix qui est habitée par des 



(t) Abbaye de Notre-Dame des Prières , paroisse de Bittiers» évéché 
de Vannes. (Abbatia Beala Mariœ de Precibuê,) 
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« moines noirs ; mais on ne sait au juste en quelle année ces 
« deux fondations se firent. SibiHe de Beaugency vivait encore 
« en 1282, et le plus ancien titre que Ton ait pu voir est de 
« Tan 1273 ;. d*où le lecteur pourra tirer telles conjectures 
« qu'iljplaira (1). » 

La duchesse Blanche mourut au mois d'août 1283, dans un 
château près de Tétang de Ploëroi ? et fut enterrée le jour sui- 
vant en l'abbaye de la Joye (2). 

Voici son épitaphe : « Gy gist haulte et puissante dame 
« Blanche de Navarre femme de Jehan premier duc de Bre- 
« tagne qui fonda cette abbaïe en l'an MCGLX et y fut inhumée 
• dans rhabit de l'ordre l'an MCCLXXXIV. « 

Deux années plus tard, le duc Jean, après avoir gouverné le 
duché pendant 49 ans, suivait la duchesse dans la tombe (3). 

Le duc et la duchesse de Bretagne durent faire en faveur 
du couvent foildé par eux et dans lequel, seloil la tradition, le 
duc Jean après avoir fait le voyage de Rome, où il avait 
obtenu la n^ain-levée de son excommunication, et la du- 
chesse, sa femme, attirés par le bon exemple des religieux, y 
résidèrent plusieurs années, et y firent des donations importan- 
tes, dont le texte n'est pas parvenu jusqu'à nous, et que nous 
ne connaissons que par les lettres patentes de leurs successeurs. 

La tradition porte la fondation de l'abbaye blanche à 1254 
et cette date est celle généralement adoptée. Néanmoins, le 
P. Yves Pinsart, prieur du couvent en 1635, et qui a laissé sur 



(1) Dom Lobineau, Histoire de Bretagne, livre viii, page 255. 

(2) Dom Lobineau, page 276. 

In vigilia Assumptionis sepulta est Blanca ducissa Britaniae apud 
Hcuanebont (Chronieon Britariicum.) 

MCCLXXXIII. Pridie idus Augugti obiit domina Blancha ducissa 
Britaniœ, tumulata fuit apud Henbont , die jovis ante Assumptionem, 
B. M. y. Yeneru ut primo fratres minores ad villam dé Guingamp. 
(Dom Lob., Preuves de V Histoire de Bretagne, page 362.) 

(3) MCCLXXXVI. Idibus octobris obiit Joannes cornes Britaniae fun- 
dator sd)ba4» de Precibus, et fuit terr» motus magnus. Et ei successit 
Jciannea filius ejus. 
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la communauté une notice malheureusement trop courte, et à 
laquelle je ferai de nombreux emprunts , rapporte que dans ' 
l'église du couvent et au-dessus de la porte de la sacristie on 
lisait de son temps : 

« Sumptibas ista suis posuit Navarea Blancha 

« Claustra, uxor Jani principis Armoricae. 1255. 

a Inde domos nostras dixere abbatia Blancha (1) ; 

« Partheniam Henbont fecit, ibi que jacet. 1284. 

« AtquePrecum (2] Janus conjux, quas condidit amplis 

« ^dibus, et sacro clauditur ipso loco. 1286. 

« Dissoeiata jacent lumulis nunc membra duobus, 

« Gœli sed mentes continet una quies. » 

Rien de'plus obscur que Thistoire des premières années du 
monastère fondé par la duchesse Blanche. Tandis que les 
grandes abbayes de Bretagne jalouses de conserver intactes les 
privilèges qu'elles tenaient des fondateurs, et aussi de maintenir 
leurs droits sur les propriétés données, veillaient soigneusement 
à la conservation de leurs archives, lo couvent de Quimperlé 
suivani la règle de Sainl-Dominique et classé au nombre des 
ordres mendiants, ne pouvant dès lors posséder aucune terre, 
n'attachait aucune importance à la conservation de ces pré- 
cieux actes et les noms des premiers prieurs nous sont inconnus. 

D'autres circonstances, dont j'aurai parla suite à vous en- 
tretenir, eurent pour conséquence fâcheuse d'amener 'la perte 
totale et irrémédiable des archives. 

Quoi qu'il en soit la donation de la duchesse Blanche, devait 
comprendre, outre l'enclos du couvert (tel qu'il existe en- 
core aujourd'hui) autrefois château ducal de Carnoët, . le ter- 
rain au nord jusqu'à la rivière Elle, c'est-à-dire l'espace sur 



(1) L'abbaye de La Joie. 

(2) L'abbaye de Prières. 
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lequel fui plus tard bâti le quartier du Bourgoeuf depnis le 
coûtent jusqu'au pont Saiot-DomiDique. 

1*. Une rente de cent livres à prélever sur les revenus de la 
cbatellenie de Quimperlé. 

2o. Les bois de chauffage à prendre dans la forêt de Gar- 
noêt. 

3^. L'exemption de certains droits d'octroi; 

Les avantages résultant de cette donation furent paraît il 
contestés à diverses époques, puisqu'ils sont confirmés par 
plusieurs lettres patentes aujourd'hui conservées dans les ar- 
chives du Finistère, et que notre confrère M. Le Men a bien 
voulu me communiquer. Je les analyserai très succintement. 

1*. Du 23 janvier 1384 : Lettres patentes par lesquelles le duc 
Jean IV, dit le Conquérant, mu par des sentiments pieux, et en 
considération de la grande affection que feu son seigneur et 
père avait pour les religieux de Quimperlé, leur donne et trans- 
porte 100 livres de rente payables aux fêtes de la Purification 
de N. D. et de Saint Jean -Baptiste, sur les profits et revenus 
de sa ville de Quimperlé et chatéllenie de Carnoêt, à la charge 
aux religieux de dire et célébrer dans leur couvent une messe 
chaque jour, en priant Dieu pour le donateur et Tâme de ses 
prédécesseurs et successeurs» et outre plusieurs, services. 

3^. Du 4 février 14*23: Lettres du duc Jean IV à son bien aim^ 
et féal écuyer Jean Droniou, trésorier et receveur géuéralj pour 
le paiement de cette rente. 

3"*. Du 25 novembre 1432, lettres du même duc qui accor- 
dent aux religieux, 40 livres de rente sur les revenus de la 
ville de Quimperlé.payables à la fête de Sainte-Gatheripe, pour 
la fondation de cinq messes par semaine. 

4*. Du 25 février 1442 : Lettres du duc François !•• qui con- 
firment et approuvent les précédentes. 

Après la réunion de la Bretagne à la France ces droits furent 
encore reconnus par les lettres de Louis X1(I (l629)iLouis XIV 
(1648) et Louis XV ( 17 17). 
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Les Dominicains jouissaient encore du droit de faire entrer en 
franchise les vins nécessaires à leur cônsomraalion. Us préten- 
daient en outre à la moitié du devoir d'impôts et billots sur le 
vin débité pendant la tenue et le cours de la foire du Bourg- 
Neuf; mais bien que ce droit lut confirmé par plusieurs lettres- 
patentes et arrêts du conseil privé, ils n*en profitaient plus au 
dernier siècle ; cai en juin 1782. et par la barque du sieur 
Scanvic , les dominicains reçurent pour leur provision douze 
barriques de vin et uiîe d*eau-de-vie. Ils refusèrent de payer le 
droit sur ces boissous débarquées à leur cale, mais le sieur 
Scanvic, qui en était responsable, l'acquitta et assigna les reli- 
gieux en remboursement ; le siège de Quimperlé donna tort 
aux dominicains qui désintéressèrent le sieur Scanvic. 

Les dominicains jouissaient aussi d'une, foire (1) reconnue 
dans les termes suivants par le duc Jean V, suivant lettres- 
patentes données à Vennes, le 12 avril 1434 : 

« lie duc crée en faveur de ses chapelains et orateurs, les 
a frères prêcheurs de Quimperlé, une foire franche et exempte . 
c de tous péages coutumes et droits de foire (fors Timpôt et 
« billot du vin débité) ; la dite foire a être tenue aii devant 
« de Thôtel des dits frères le jour de Monsieur Saint-Grégoire, 
« et permet à ses amés les dominicains, la perception des 
« péages et coutumes. » 

Indépendamment des droits de place, les religieux furent par 
la suite autorisés à percevoir la moitié des droits de débit sur 
le vin. 

J'ai dit plus haut que la donation du duc Jean I«' devait 
comprendre le terrain au niord du couvent, et jusqu'à la rivière 
Elle ; l^s dominicains durent dès le principe s'occuper des 
moyens de tirer parti de ce terrain sur lequel s'élève aujour- 
d'hui le quartier du Bourg-Neuf. 

I ■^■^■^— I III I ' ' M' ^11 ■■!■■ ■! I II I I II > 

/ 

(1) Cette foire qui se tenait d'abord le 13 mars, jour de la Saint- 
Grégoire, fut plus tard, et parce qu'elle était trop rapprochée de la Foire 
Ues Vieilles^ reportée au jour de la Saint- Jacques , c'est-à-dire le 25 
juillet ; elle existe toujours sous le nom de Foire du Bourg^Neuf, 

10 
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Pour cela une chose était essentielle, une comraunicatioii 
facile avec la ville de Quiniperlé ; ils demandèrent donc et 
obtinrent du cluc Jeai) V, l'autorisation de faire édifier un pont 
(25 août 1381). 

Les religieux nous apprennent, par Qne supplique adressée à 
Louis XIII, en 1636, « qu'ils ne purent alors construire ce 
« pont à raison de la pauvreté de leur couvent, du malheur 
« des guerres, de la ruine de leur maison qui fut abandonnée 
« pendant longtemps, et qui le serait encore si leurs supérieurs 
« ne leur avaient enjoint de s'y établir. » Mais la position de la 
communauté s'étant améliorée, ils sollicilètent du roi le rafrai- 
chissement des lettres ducales de 1381. 

Le pont construit par les dominicains en vertu des lettres- 
patentes de 1636, fut terminé en 1643 ; mais alors commença 
pour eux une série de procès. 

Le premier, avec les bénédictins, fut terminé par une recon- 
naissance aux termes de laquelle « les jacobins consentent que 
« les fermiers des bénédictins lèvent à jaiiiais les devoirs de 
« sel et autres denrées, qui sortent de Qùimperlé par le nou- 
« veau pont, de même façon qu'ils sont fondés à les lever au 
« pont de Terre de Vannes, sans que pour cela les bénédictins 
« puissent prétendre autres droits sur le dit pont de Saint- 
« Dominique. » 

Autre procès de 1681 à 1690 : 

L'abbé Charrier (1) sous prétexte de bâtir une jnaison abba- 
tiale (aujourd'hui hôtel du LionnVOr), et d'accroître son jardin, 
fit abattre le mur de clôture pour y comprendre le terrain libre 
entre son enclos et le pont, et qui servait de lit à la rivière 
Elle. U fit aussi élever en cet endroit une muraille avancée de 
10 à 12 pieds dans la rivière, de telle sorte qu'il en rétrécit le 
lit et boucha une des arches du pont, ce qui en diminua la 
solidité (2). 



(1) De l'abbaye Sainte-Croix de Qùimperlé. 
2) Le poDt construit par les dominicains et sur lequel se voyait jus- 






» 
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* Les dominicains obligés par les lettres-patentes de 1636 aux 
ttavaux d'entretien du pont, et craignant de le voir crouler, 
firent sommation aux juges royaux de Quimperlé de descendre 
sur les lieux pour en constater l'état. Mais le crédit de l'abbé 
Charrier i soutenu par M. le duc de Chaulnes, était si grand 
qu'ils ne purent l'obtenir, et malgré un arrêt du parlement du 
39 avril 1683, qifî ordonne aux juges de dresser le procès- 
verbal demandé par les jacobins et de leur rendre bonne et 

^briève justice^ il l«ur fallut s'adresser au conseil privé du roi, 
lequel tout considéré, ordonna que Tabbé Charrier serait assi- 
gné au conseil p'our parties ouies être fait droit ainsi qu*il 
appartiendra. 

Trois ans plus tard (1686), le procureur du roi fait somma- 
tion aux jacobins de procéder aux réparations du pont ; ces 
derniers refusent tant que leur instance avec les Bénédictins 
n'est pas réglée. Le maréchal d'Estrées ordonne alors aux juges 
de Quimperlé de faire faire les réparations au compte des jaco- 
bins. Nouveau refus. Enfin le Duc de Mazarin les engage à 
réparer le pont, ou à le céder aux Bénédictins, et un projet 
d'arrangement est rédige. L'abbé de Saint-Croix et ses succes- 
seurs s'obligeaient aux réparations du pont qui leur était cédé, 
et remboursaient aux jacobins les frais occasionnés par le 
procès, mais cet arrangement ne fut pas accepté, par l'abbé 
Charrier, et ce ne fut que 81 ans après (1767), que le procès 
|Ut terminé, par la cession du pont à la ville de Quimperlé. 

Le couvent de Quimperlé, pas plus que les autres qui sui- 
vaient la règle de Saint-Dominique, ne put se garantir du re» 
(acbemcnt; peu à peu les religieux s'éloignèrent . dé i'obser- 
.vance régulière, et les généraux de l'ordre durent employer 
jeur autorité pour la rétablir. 

Le père Mathurin Ori, natif de Dinan» fut chargé de la ré- 



qu'en d790, une croix en pierres portant d*un côté Jésus Maria Domi- 

Snieus, et de Tautre, les armes des frères prêcheurs avec la date 1640 
A M£k AAmrM An tAA9 



a été démoli en 1848. 
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forme, eo ce qui concerne lé couvent de Quimperlé. Mais cette ' 
réforme n'étant pas du goût des religieux qui pour s'y sous- 
traire ne trouvèrent d'autre moyen que de déserter le couvent 
en emportant tout ce qu'il y avait de précieux. 

Un des titres les plus curieux à examiner dans les archives 
du couvent, est un procès-verbal rapporté par Jacques- Louis 
Paris, chevalier seigneur de la Haye, conseiller du Roy en ses 
conseils, juge ordinaire et lieutenant civil à Nantes, à la re- 
quête du révérend père Richard Guillouzou. prieur du couvent 
des pères jacobins de Quimperlé, et qui constate l'état des 
a livres et hardes » adressés â honorable homme André Vazé, 
sieur de la Roultière, marchand à Nantes, par des anciens re- 
ligieux dé Quimperlé non réformés (1656-1657). 

Le sieur Vazé déclare qu'il y a environ un an, un maître de 
barque breton du Morbihan, duquel il ne sait pas le nom, a 
déchargé en son magasin de la Roultière près les Coriets, le 
nombre de dix barriques, un coffre (en forme) de bahut et un 
ballot couvert de toile, le tout adressé à Nantes de la part du 
père prieur de Quimperlé alors en fonctions. Peu de temps 
après, le père Davoyne, prieur du dit couvent, l'aurait prié de 
chercher une place dans une barque pour renvoyer les dits 
objets à Quimperlé, et depuis le père Davoyne lui aurai dit 
avoir reçu du père provincial, une lettre par laquelle il lui 
mandait de ne pas renvoyer les dits objets à Quimperlé, parce 
qu'il espérait bonne issue de son procès. 

Et après ouverture des dits bahut et barriques, il se trouva 
que le bahut était plein de hardes et ornements d'église. 

Et premier : « Un chasuble de drap d'or gasté de pourriture ; 
a un autre de velours rouge aussi gasté ; un autre de satin ' 
« rouge gasté et pourri (suit une longue énumération d'orne- 
ments tous pourris et gastés). » 

« Lesquelles barriques pleines de livres gastés et pourris 
« transportés en une chambre haute au dessus de la boulange- 
c rie du jardin des jacobins de Nantes, pour les faire sécher et 
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« racommoder, ont été estimés par an libraire et imprimeur 
« de Nantes, pour la perle et le dépérissement, à la somme 
« de 570 livres et 5 sois. » 

Le coffre contenait tous les titrée ^de la commuùaoté ren- 
fermés dans dix-sept sacs, et eux aussi avaient souffert de 
Thumidité et du séjour trop prolongé dans les magasins du 
sieur Vaze. 

Pour obéir aux lettres patentes du roi ^ en date du 8 juillet 
16&1, les dominicains lui fournirent une déclaration de leurs 
biens, dans laquelle ils comprirent outre le couvent et ses dé- 
pendauces : 

Une maison et son jardin^ au Bourg-Neuf ; 

Une tenue à Broriraon, en Moélan ; 

Une rente sur Kergourlaouen ou Goz^Periguy, en Lothéa ; 

Une prairie aux aulnes de Carnoêt ; 

La banalité du four du Bourg-Neuf; 

Le droit de foire franche ; 

Le droit de chauffage dans la forêt de Carnoêt. 

Il leur fut répondu par le commissaire réformateur : 

A l'égard de la maison du Bourg-Neuf , de la rente de 
Kergourlaouen et du pré de Carnoêt, les religieux doivent en 
vider les mains, parce qu'ils ne peuvent acquérir ni accroître 
les héritages pour les amortir, 

A regard de la banalité du four, elle leur est contestée, parce 
que le seigneur du fief peut seul avoir ce droit, et qu'ils doi- 
vent prouver d'où et comment il leur est venu. 

A regard de la foire franche : parce que les lettres patentes 
ne prouvent pas qu'elle soit franche , et qu'au contraire elles 
engagent les acheteurs et vendeurs à payer les péages^ droits 
et coutumes qui se lèvent dans les autres ^foires de Quimperlé 
au profit du domaine» 

Et sur cette réclamation, il intervint une décision, aux 
termes de laquelle» il est permis aux religieux de jouir du pr^ 
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et de la propriété de Kergouriaouen ; cette décision fut atta- 
quée devant le siège royal de Quimperlé, qui par sentence con- 
tradictoire : 

' Permet aux religieux de jouir du four a ban; 

Les déboute de la Rabine du Bourg-Neuf ; 

Les déboute également du pré de Carnoët ; mais leur permet 
d*en jouif à titre de convenant ; 

Les déboute de la propriété de Kergouriaouen (dont le fonds 
appartient au roi), sauf à eux à se pourvoir vers les détenteurs, 
pour le paiement de la rente qui leur appartient. 

Ce procès n'est pas le seul que les dominicains eurent à 
soutenir. Débarrassés du domainer, ils furent inquiétés par la 
ville de Quimperlé. 

La communauté de ville avait fait construire antérieurement 
à 1662, un talus sur la grève afin de rendre la rivière plus 
navigable et Tavait joint par tolérance à la muraille de Tenclos 
du couvent ; les religieux se croyant incommodés par ce talus, 
construisirent un mur pour empêcher le passage dans leur 
enclos ; le sieur de Keramez, voisin des dominicains, se pré- 
tendant aussi gêné par ce mur qui lui interceptait la vue de 
la rivière, essaya, mais en vain, de le faire abattre. 

L'espace laissé libre entre le talus , le long de. la rivière, et 
le mur de clôture, servit alors au dépôt du lest des navires 
qui montaient à Quimperlé, et ne tarda pas à se combler. Les 
religieux en firent alors une promenade qui fut revendiquée 
par la ville ; le procès fut d'abord jugé au profit de celte der- 
nière; mais par Vordonnance de l'intendant de Bretagne, du 
9 mars 1749, les dominicains furent maintenus dans « la pro- 
« priété et jouissance du terrain joignant leur bois et nommé 
et l'ancienne digue, jusqu'à la porte qui sert pour la décharge 
« de leurs vins et provisions ; fait défense à la communauté 
« de Quimperlé de les troubler dans la coupe et dans la dispo- 
« sition des ormeaux plantés sur ledit terrain, parce que, 
« néanmoins, au cas que la ville se trouve en état de continuer, 
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« pour Tutilité publique, ce nouveau quai qu'elle a commencé 
« du côté du Bourg- Neuf, elle n'y pourra êlre opposée (1). » 

Le 18 jniu 1748 , les religieux firent saisir deux chevaux 
appartenant au sieur Lamandé , loueur de chevaux à Quim- 
perlé, parce que ces animaux avaient été trouvés paissant le 
long du mur du couvent, à l'endroit ou proche de Tancienne 
digue. Le sieur Lamandé assigna les religieux pour se voir 
condamner à lui rembourser 40 sols qu*il avait dépensés pour 
se procurer d'autres chevaux de louage, et ^ ne plus rien pré- 
tendre au-delà de leur mur de clôture. 

Le siège donna raison aux dominicains qui ne furent plus, 
par la suite, inquiétés à ce sujet. 

Les dominicains eurent aussi au XVII^ et XV]II« siècles, avec 
le clergé, tant régulier que séculier, de Quimperlé, des diffi- 
cultés, dont je vous entretiendrai brièvement. 

Au commencement du^ XVII* siècle, la ville de Quimperlé, 
affligée par la peste, se voua à Saint -Grégoire (l'un des patrons 
du couvent des dominicains), et fut bientôt délivrée du fléau. 

Par reconnaissance, elle fit vœu de célébrer tous les ans au 
13 aoûti une procession, à laquelle devait se rendre le clergé 
tant séculier que régulier. 

Ce vœu est renouvelé par une délibération de la commu- 
nauté de ville du 16 mars 1G84 qui reconnaît que la procession 
est de tradition. 

Cette procession partait de l'église des Bénédictins pour aller 
à celle des Jacobins d*où elle était reconduite à son point de 
départ. 

Les Bénédictins prétendaient avoir le droit de préséance aux 
processions et même le droit de chanter la grand'messe dans 
l'église des Jacobins, le jour de la procession et d'y occuper les 
premières places. 

Le Parlement donna raison aux Bénédictins, mais les Jacp- 

(1) Archives de la mairie de Quimperlé. 
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bios reprochèrent à leur prieur d'avoir par lâcheté, crainte on 
amitié, cédé au désir des Bénédictins et d'avoir même reçu 
pour ce, une somme de six à huit cents livres à l'iusu du 
couvent (I). 

« Le U mai 1790, le maire de Quimperlé, assisté des 

• officiers municipaux, du secrétaire greffier, d'un archer de 
« police et d'un hérault, se présenta au couvent des Domini- 
« cains. Introduit dans la grande salle, il fit connaître à H. le 

• Prieur que sa visite avait pour but l'exécution des lettres 
« patentes du 26 mars précédent, aux termes desquelles il de- 
« vait se faire représenter les registres et comptes de régies de 
« la maison, former un résultat du revenu, dresser un. état 
« sommaire de Targenterie, argent monnoié et effets de la 
« sacristie, bibliolhëquei livres manuscrits, médailles, mobi- 
« liers, et recevoir les déclarations sur l'Etat actuel de leur 
« maison, de leurs dettes mobilières et immobilières et des 

• titres qni les constatentf; en même temps, prendre un état 
« des religieux profès de la maison, ceux qui y sont affiliés, 
« avec leur nom, âge; des places qu'ils occupent, recevoir la 
« déclaration de ceux qui voudront s'expliquer sur leur inlen- 
« tion de sortir de la maison, ou d'y rester, enfin, vérifier le 
« nombre de sujets que la maison pourrait contenir, en cas 
« qu'elle fut susceptible d'être habitée et choisie. 

« M. le Prieur a répondu qu'il, conseniail de donner tous 
« les éclaircissements que la Municipalité demandait, en exé- 
« cution des lettres- patentes cy-dessus mentionnées ; et en ren« 
« droit, en présence du Père de Launay, seul religieux prêtre 
«< de ladite maison, et de frère Jean Letouer, seul frère con- 
a vers de la maison, il nous a représenté le Rentier de la 
« maison conlennnt 133 feuillds numérotés, lequel registre a 
« été signé par M. le Maire et le Secrétaire greffier aux pages 

• 1" et 133, ensuite remis à M. le Prieur après avoir vérifié 

(1) Archives du Finistère, (Fonds des Dominicains). 



c que les rentes actives de ladite maison tant foncières que 
« constituées, compris une rente de quatre-vingt-seize livres, 
a léguée par les Ducs de Bretagne, fondateurs de cette maisoni 
« et quarante charretées de bois en nature de chauffage concé* 

m 

« dées par les mêmes Ducs de Bretagne aui Religieux de cette 
« maison à prendre dans la forêt de Carnoêt, et compris encore 
« le produit du verger d'attache à ladite maison, portant à 
« deux mille soixanle-dix-huit livres dix-sept sols un denier 
« payables à différentes époques dans Tannée. 

« Les charges passives de la maison, et dont se trouve. onné- 
« rés les biens, consistent dans Fobligation des religieux de 
« dire annuellement cent dix messes à chants, quatre cent 
a seize messes basses, vingt une bénédictions et saluts, dont 
« l'acquit est évalué la somme de cinq cent soixante-quatorze 
« livres. 

« Dans unç chef-rente de trente-trois sols monnoie, douze 
« sols par autre part, ce qui forme quarante -cinq sous. 

a De deux chef rentes , Tune au profit du roi , de douze 
« sols, l'autre de trente-trois sols^ au profit du seigneur du 
« Boisderu. 

« Dans autres chef-rentes d'un roinot avoine au profit de la 
« seigneurie du Faouët, évaluée deux livres quinze sols. Dans 
« les décimes, dont la taxe desdits religieux est de cinquante- 
« quatre livres quatorze sols. 

« Réparations annuelles et d'entretien évaluées, année com- 
« mune, trois cents livres ; après lesquelles vérifications avons 
« passé à Texaraen du mobilier qui consiste pour Targenterie 
« de l'église dans une croix d*argent, deux chandeliers, un 
<i ensensoir, un soleil, un ciboire, trois calices, un plateau,. 
< deux burettes, deux petites statues, un reliquaire garni, 
a Les ornements, dont vicgt chasubles de différentes couleurs, 
a suivant les rites de TEglise, quatre chappes, douze nappes 
« d'autel, douze aubes, quatre surplis, le tout eu mauvais 
« état ; quatre livres de chBnts, trois cloches dans la tour. 
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« Nous nous sommes ensuite transportés avec lesdits reli- 
« gieux à la bibliothèque où nous avons trouvé que les livres. 
« consistent en cent volumes in-folio de différents ouvrages, 
« quatre-vingts in- 4» et in- 12; interpellés lesdits religieux 
• de nous représenter les manuscrits et médailles, nous ont 
« répondu n'en avoir point. , 

« Interpellés de nous déclarer s'ils n'ont pas d'argent mon- 
« noie, ont répondu avoir entre mains une somme de huit 
a cent trente-quatre livre seize sols onze deniers et qu'il leur 
« est dû , en outre , d'arrérages de rente tant constituées que 
« fonciers, une somme de six cents soixante-quatorze livres 
« deux sols dix deniers. 

« Interpellés de nous représenter les titres qu'ils ont au 
« soutien de leurs rentes, fondations} nous ont représenté un 
« livre terrier qui comporte l'inventaire exact de tous les titres 
« de leur archive avec Tanalise des rentes par articles et 
« pièces au soutien et déclaré s'obliger de représenter, lors- 
« que requis sera, tous les titres relatés au soutien de chaque 
« article^ lequel terrier CQntient deux cent vingt pages numé- 
cc rotées, avec une table par ordre alphabétique à la suite 
« dudit terrier, lequel a été chiffré par le maire et le secrétaire 
« greffier à la page première et à la page cent cinquante-une, 
« qui est la dernière servie dudit terrier. 

« Vérifiant l'état des meubles en la possession dédits reli- 
« gieux, nous ont été représentés par ces Messieurs : quatre 
« couverts d'argent, dont trois marqués Abbaye Blanche^ le 
« quatrième sans marque, une cuillier à ragoût aussi marquée 
« Abbaye Blanche, six couteaux de table dont le manche cou- 
« vert d'une feuille d^argent. 

« Dans le salon, l'armoire vieille, un vesselier, trente-huit 
« draps, seize assiettes de porcelaine, deux tables à pieds de 
« biche , quatorze nappes , six douzaiaes de serviettes, un 
^* huilier de verre , douze gobelets de verre, douze souilles 
a d'oreillers, deux saladiers ; assiettes communes deux dou- 
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« zaines, une pendule, dix-huit chaises bonnes et mauvaises* 
« Six lits à l'usage des religieux de l'infirmerie, lesdits lits 
« composés de paillasses et matelas, à l'excepliou des lits qui 
« ont leurs couettes ; le tout avec de mauvaises couvertures 
« au nombre de quatre. 

« Dans la cuisine, six casseroles, un tourne-broche, deux 
« marmites de fer, un chaudron, une poissonnière, (oi^rtière, 
« pince, landiér, une table de cuisine, uûe vieille armoire. 

« Dans un scellier, un pressoir et des barriques. Après exa- 
ct raen général de la maison que le corps de logis au levant 
« est indigent de réparations tant pour la couverture que pour 
c le dortoir en-dessous, que les deux côtés des midy et cou- 
a chanl sont entretenus en réparations usuelles et d'entretien, 
« que la maison pourrait loger douze religieux en faisant une 
« dépense au moins de quinze mille livres. 

c M. le prieur interpellé de s'expliquer sur ses intentions de 
« sortir ou de rester dans Tordre a déclaré que ses reflexions 
« ne sont pas encore faites, qu'il est âgé d'environ 40 ans 
a dont il a passé en religion 34 ans, , et est profës du couvent 
« de Bennes. 

« Que le père Yves Guiomar, profès de cette maison, est en 
t qualité de religieux prêtre dans le couvent de Vitré. 

« Le frère Henry Coquil, profès de cette maison, eu qualité 
« de frère convers actuellement en la maison de Bennes. 

« Interpellés le Père de Launay de s'expliquer sur ses inten- 
« tiens, a déclaré que de préférence il resterait finir ses jours 
« dans l'ordre, pourvu qu'il ne fut pas contraint à monter à 
« l'a el journellement, sans aucune considération de ses in- 
«. firmités qui souvent le gênent et le font souffrir beaucoup 
<r plus quand il Ini faut officier. 

« Quand à son âge dit être âgé de cinquantorsix ans un 
« mois el onze jours. 

« Interpellé frère Jean Le Touer, âge de 46 ans, profès de 
« cette maison, a déclaré que son intention est de rester dans 



~ 148 — 

« l'ordre pour rt^sider dans la maison qui lui sera indiquée (1). 

Ici s'arrêlenl l'histoire du couvent de Saint-Donainique 
deOuimperlé et la tâche que je nae suis imposée ; peu de 
mois après la visite des officiers municipaux de Quiraperlé 
les religieux quittaient le cloître conformément aux décrets 
de TAssemblée nationale. 

Le couvent et ses dépendances furent vendus par le district 
de Quimperlé le huit août 1793. 

M. Alexandre-Pierre Beauvais, fils de Tacquéreur de i793, 
les vendit a M. et Mme Maislre de Quiraperlé, aux termes 
d'un acte du 26 germinal an IX, et les époux Maistre par 
acte du 12 janvier 1808, au rapport de M« Manciel, notaire à 
Quimperlé, cédèrent la proprtété des dominicains pour le 
prix de seize mille cinq cents livres tournois (16,293 fr. 75) 
à Mlles Marie-Charlotte-Corentine de Marigo, PétroniUe- 
Yvonne-Michelle de Kerguélen, Marie-Esprit- Laurence Gilart 
Larchantel, Marie-Renée Gilart Larchantel, jHarie- Nicole 
Duvergier-Kerhorlay, Hyacinthe-Louise - Josèphe Duboisgué- 
henneuc de Méros, Louise-Jacquette-Gorentine de Leissè- 
gue-Rosaven, Louise-Marie Guillou du Cleguer, Marie-Jac- 
quette de Leissègue-Rosaven, toutes dames de la retraite ; 
lesquelles déclarèrent formellement « ne faire celte acquisition 
ni pour elles personnellement ni pour leurs héritiers, mais 
uniquement pour le compte et au profit de l'établissement 
consacré à l'œuvre si charitable et si utile des retraites qui 
contribue d'une manière si efficace à la réforme des mœurs 
parmi les femmes de la campagne, et à affermir la religion 
dans le cœur de toutes ; établissement auquel les biens ac- 
quis sont spécialement destinés. Elles déclarèrent de plus 
vouloir que le même établissement offre un asile â des 
veuves d'officiers de marine et autres dames peu fortunées, 
qui y trouveront une existence ^ convenable à leur état, et 

(T) Procès-verb*al aux archives de la fabrique de Sainte-Croix de 
Quimperlé. 
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une pension proportionnée à la modicité de leurs ressour- 
ces ; elles déclarèrent finalement que si cet établissement 
venait à s'éteindre un jour par quelque événement que ce 
soit, elles mettent dès ce moment comme dès lors, à la dis > 
position de Monsieur Tévéque de Quimper et de ses succes- 
seurs à perpétuité, tout ce qui leur provient de Tacquistiion 
avec ses accroissements et améliorations (2). 

En terminant je prie notre confrère M, le Men de recevoir 
mes remercimenls pour les anciens titres qu'il m'a commu- 
niqués. Je lui dois la connaissance de la lettre du Père Pinsart 
dans la quelle j'ai tant puisé, mais il m'a fallu recourir aux 
minutes des anciens notaires de Quimperlé, aux archives mu- 
nicipales de la même ville et aussi aux titres de la fabrique 
de Sainte-Croix, mis gracieusement à ma disposition par M. 
Tabbé Quéméneur, curé archiprêtre de Quimperlé. 



LES DOMINICAINS DE QUIMPERLÉ 



ANNBXES. 



I 



Coppie de la lettre envoyée au A. P. de Sainte-Marie, 

Hystoriographe. 

« Mon Révérend Père, 

« Depuis peu Ton m'a fait douter que le R. P. Louis Char- 
don, cy-devant religieux de ceaiis ne vous aye pas envoyé ce 
que je luy avais donné de la fondation de cette maison, c'est 
ce qui m'oblige à tascher de réparer ce que j'ay quelque sub- 
ject de craindre qu'il ayt obmis, ou que l'infidélité des messa- 
gers ayt empêché de vous arriver* Sans redire au long ce que 

(1) Titres de l'étude de M^ Audran, notaire à Quimperlé. 
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je lui avilis commis, je me contenterai de vous mander som- 
mairement quelques choses qui me sembtent ne devoir pas être 
obmises par votre histoire, attendue de tout le mondç, sans 
qu'elle paraisse défectueuse ; et ponr commencer : 

« Cette maison (fut fondée) Tan 1354 dans le chasleau 
ducal appelé de Carnoêt, dans le fauxbourg de Quimperlé, dit 
le Bourgneuf, au diocèse de Vennes, sur le rivage du fleuve 
d'BlIé, qui baigne les murailles de nos cours, bastiments et 
jardins, et sur lequel les vaisseaux de la mer occeane, distante 
de deux lieues, nous viennent aux marées deux fois le jour^ 
par Blanche de Navarre, fille de Thibaut, comte de Champa- 
gne, espouse de Jean I«% duc de Bretagne, dit le comte Roux, 
fils de Pierre de Dreux, dict MauclerCi aussi duc de Bretaigne, 
dont le couvent n'est connu que soustle nom à' Abbaty-Gtuen^ 
qui signifie en français Tabbaye Blanche ; la dite Blanche fonda 
en mesme temps le couvent et une abbaye de filles (le Tordre 
de saint Bernard, appellée la Joye, près la ville de Hennebont, 
à cinq lieues d'icy on elle gist, et Jean I" son raary fonda l'ab- 
baye de Prières, de Tordre de saint Bernard, afin de prier 
Dieu pour ceux qui sont submergés à la coste de Bretaigne, ou 
son corps repose. Blanche et Jean son mary, selon la tradi- 
tion, attirés par les bons exemples des religieux et leur piété, 
ont demeuré quelques années en ce couvent où l'on voit en- 
core leurs sale, gallerie, chambres et quelques offices ; et cette 
maisou a droit de quatre-vingt seize livres sur le domaine du 
roy, de coulombier, de four à bau, et depuis sa fondation elle 
a été décorée du droit de foires franches, droit de chauffage de 
la forêt de Carnoêt, cy proche, etautres. Il se void au coçur de 
l'église, Tune des mieux ornées et appropriées de la province, 
sur la porte de la sacristie un épigraphe faisant mention de 
partie de tout cela en ces termes : Sumptibus ista suis^ etc. 
(Voir ci-dessus, page 135). 

« Cette maison, ayant toujours esté chérie des ducs de cette 
province, leur a servy des confesseurs, prédicateurs et bons 
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officiers ; el Jean de Monfort, père de Jean dit le Conquérant, 
lequel commença la guerre contre Charles de Blois pour la suc- 
cession du duché de Bretagne, et mourut è Henbont le 36 sep- 
tembre 1345, voulut que son corps fut enterré au cœur du 
dit couvent, où Ton a veu avant la chute de la dite église, un 
ceiiotaphe ou fausse chasse couverte d& drap d'or à fleurs de 
velours noir; à la mémoire du quel seigneur l'on Yoid au 
droit de l'épigraphe ci-devant rapporté cette épilaphe .* 

« Bellasub armoricis Bleso civilia itignis 
« Longa cornes Janus ferro Monsfortius infei^tf 
« Ut Britones quœrat, tantis ast invida cœptis 
« Jussit abire polum mors. Nil minus inclita bello 
« Uxor cum nato rem perficït^ ossa que chari hic 
« Conjugis ad médium majoris collocat arœ. 

{Ponebat F, Yvo Pinsart^ docL Paris. ThéoL 
Corisop.prior), 

c Comme les choses humaines sont subjetles au changement^ 
cette maison, autresfoi^ si célèbre en ses bastiments et en ses 
mœurs^ decheut peu à peu, mais elle trouva des réparateurs 
en Fun et l'autre. Elle doit le restablissement de ses mœurs au 
Révérend Pèr^c Matthieu Ori, natif de Dinan en Bretagne, Té- 
loge du quel se void dans Antonius Senensis, in Bibliôtheca 
litt: m. Mais il faut changer le nom de Gallus et mettrc^Brito, 
et adjouter ce que tous les hystoriographes Jésuites et Bei- 
bad (1) mettent, que ce lût la dextérité de saint Ignace, dont 
il avoit été à Paris le défenseur du Livre des exercices, 
qui le mena de Venise à Rome et le présenta au Pape avec 
son livre. Or ce Matthieu Ori, le huitième juillet. Tan 1545, 
restablit la vie religieuse et reforme au dit couvent, la 
quelle y avait duré jusques à ce que les guerres civiles 
ayant causé un déluge général dans toute la France^ notre 



(I) Ribadeneyra, Pierre, célèbre jésuite, auteur d'une vie des saints, 
né le ter novembre 1527, mort le lex* octobre 161 1. 
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province et ce couvent mesme n'eu furent pas exempts; 
pendant {sic) la négligence du siècle et la nonchalance des 
supérieurs, Féglise tomba en un temps fort calme et en plein 
jour, environ Tan mil cinq cent nouante et deux, durant le 
second prioré du père Folliard, ce qui contraignit les religieux 
de se retirer et d'abandonner la maison comme déserte, jusqu'à 
Tan 1600 que le H. P. BoXillouch, encouragé par la noblesse 
du pays et bourgeois de la ville, secouru de tous les ordres, 
entreprit le rétablissement de cette église ; depuis ce temps 
chacun des prieurs y a travaillé selon son pouvoir et son zèle, 
jusqu'en Tan 16*24 que j'y arrivé à commencer à travailler aux 
réparations de toute la partie de la maison ; mais ayant été 
eslue et appelé pour régenter à Paris, l'ouvrage ayant cessé 
jusques à la fin de 1634* je fus pour la seconde fois eslue et 
confirmé Prieur, et continué jusques à présent que Dieu m'a 
fait la grâce d'y restablir l'office de jour et de nuict, la vie re- 
ligieuse, un cours de philosophie, et d'achever de la restablir 
et l'orner à tel point qu'il n'y en a guères de plus riantes en 
cette province. 

« Or d'autant qu'il falloit faire un grand tour et circuit pour 
aller du couvent à la ville, laquelle est du diocèse de Cbr- 
nouaille, et passer le long de la rivière d'Ellé, et aller chercher 
par un chemin très-difficile le pont de terres de Venues, le duc 
Jean donna permission de bastir un pont sur ladite rivière, au 
droit de la grande porte dudit couvent ; laquelle permission fut 
renouvellée par Jean duc de Bretagne (1381). et par le Roy 
Louis le Juste l'an 163t>, esmologuée (sic) au parlement de 
Bretagne le 6°»« juillet 1638. Et fut basty à nos fraictz ledit 
pont de pierres et a de fortes voûtes Tan 1640; eu sorte que 
c'est un des plus beaux couvents de cette province; et pour 
décorer l'arrivée dddit couvent da bout d'iceluy, se voit un 
beau pavé long d'environ soixante toises, décoré de deux beaux 
rangs d'arbres couduisant à la grande porte dudit couvent, le- 
quel est à présent presque tout rebasti par l'aide de nos amis. 
Notre réfectoire est des plus beaux qui se voient ; la chaire du 
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lecteur est pratiquée au côté droict dans une belle voûte es- 
clairée d^une belle vitre au liaut de laquelle on voit les armes 
de la duchesse Blanche, notre fondatrice, laquelle portait my- 
'partx des ducs de Bretagne de la maison de DreuXt Qt^i ^9t 
échiqueté d'or et d*aZur au canton de Bretagne^ et de Champagne 
supporté de Navarre. Au dessoubs les armes des seigneurs 
Evesques de Vennes et de Gornouaille avec cet escriteau : 

JF. Yvo Pinsart Dinanensis, doctor parisiensis^ Corisopi- 
tensis Theologus^ ac ^^prior^ Johanni l® oc Blanchœ Navarrœœ 
Britanniœ quondam .Ducibus, hujus ntunificentissimis fundato- 
ribus^ nec non Sebastiano Venetensium et Guillelmo Corisopiten* 
sium Illustrissimis prœsulibus sedentibus ponebat 1635. 

NouB avons aussi rebasti 1^ salle et la chambre du Duc à 
neuf, avec des fenestrages d'onze pieds de' hauteur et cinq de 
largeur, et sur icelles salle et chambre, un beau et superbe 
dortouer contenant cinq chambres chaque, d'environ 15 pieds 
en long et 12 de large. Nous avons aussi de 1res beaux jardins 
et vergers sur le long de la rivière, et ne reste à restablir que 
la bibliothèque, les cloistres et le chapitre, que nous espérons 
commencer à rebastir des deniers que le Roy nous a donnés 
depuis peu, à prendre sur les deniers des vins qui se débitent 

en ladite ville, suivant les patentes et arrêts de son conseil de 

< 

cette année. / 

Nous avons qu^si perdu tous nos tiltres du tems précédent 
la réforme, de façon que nous n'avons point de mémoires de 
plusieurs grands hommes qui c^t fleury céans ; fors du frère 
Yves de Pontsal, évesque de Vennes, environ 1444 ; de Hervé 
du Parc, ambassadeur vers Henry quatriesme roy d'Angleterre, 
qui lui donna une croix d*or ornée de quelques pierreries, et 
une relique de la robe de Notre Seigneur ; laditte croix fut 
convertie en deux chandeliers d'argent et un petit Jésus pour 
la dite relique ; H. Menfré, qui fit bastir une belle chapelle de 
Saiut"Vincent-Ferrier en ta muraille de l'église du couvent ; 
deffuQt Guillaume du Botderu, docteur en théologie, inquisiteur 

11 
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de la foi et prieur du dit couvent, qui Tan 1483 fit bastir un 
beau corps de logis accompagné de salle , chambre , prisons et 
offices nécessaires pour la justice, et au dessus une belle librai- 
rie garnie de livres qui est à présent fort délabrée. 

Nous avons depuis quinze ans enterré céans le R. P. du Pas, 
docteur de Nantes et scavaut historiographe dont nous n'avons 
pu conserver les œuvres. Quand il mourut il laissa son travail 
prest à mettre sous la presse , et le P. Blanche le vendit au 
baron du Vieux Chaste!, qui promettait le faire imprimer, pour 
la somme de dix-huit livres de rente. 



L%$U des prieurs et ans de leurs institutions depuis la 

réformation. 



1545. Trocler. 
1548. Joson. 
1551. Brisorgueil. 
1555. Morvani. 
1566. Garluer. 
1559. Laoûenan. 
1562. YvoToux. 
1566. Rebillon. 
1568. De Létuce. 
1581. Abiven. 
1573. Du Boys. 
1576. Gac. 
1578. Folliard. 
1635. PiDsart. 2 



1579. 

1582. 

1593. 

1596- 

1598. 

1600. 

1610. 

1616. 

1619. 

1622. 

1624. 

1628. 

1631. 
continué deux fois , 
authorité apostolique avec commandement 
réparations encommencées; 

Mon R. P., c'est ce que j'ai pu trouvé 
dignes de vous escrire. Je vous supplie que 
mette pas cette pauvre maison, et de faire 
à celuy qui de tout son cœur vous souhaite 



• . 



Renaud. 
Folliard, 2», 
Noueter. 
Fredoux. 
Halgan. 
Boulloucb. 
Guesroue. 
Rolland. 
Guiliard. 
Rolland, 2«. 
Pinsart. 
Prouin. 
Blanchœ. 

et la dernière par 
de poursuivre les 

qui m'ayt semblé 
votre histoire n'ob- 
part en vos prières 
une parfaite santé> 
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afin de donner au public pour la gloire de Dieu le fruictde 
vos veilles. C'est, mon R. P., vostre très humble et obéissant 
serviteur en N. S, 

F. Yves PINSART. 
Da couvent Saint-Dominique , lès Quimperlay» ce 22 décembre 1643. 



II. 

Lettres patentes relatives à la construction du pont. 

Louys, par la grâce de Dieu , roy de France et de Navare, 
à touts présents et advenir, salut : Nos chers bien aymés et 
dévots orateurs les prieur et religieux du couvent de l'ordre 
de Saint-Dominique , dit vulgairement l'Abbaye Blanche de 
nostre ville de Quimperlé, nous ont fait remontrer que Jean 
duc de Bretagne, qui avoit espousé Blanche de Navarre, ayant 
pour plusieurs bonnes considérations, particulièrement pour la 
commodité publique des habitants du dit Quimperlé, et pour 
rendre le faubour de la dite ville de rautre côté de la rivière 
d'icelle estant en son fief, auquel est citué le dit couvent^ plus 
habitable et mieux peuplé, permy aux dits religieux, par ses 
lettres pattantes du vint cinquiesme aoust mil trois cent quatre 
vingt et un, de faire édifier un pont sur la dite rivière, sur 
lequel deux chevaux puissent passer costé à costé, parce que 
le dit couvent n'a point de revenut ny denier, et qu'il n'y a 
eust autre font pour bastir lendit pont que ce qui est provenut 
des ausmônes et charitées des habitants de la dite ville, les- 
quelles à peine ont elles pu suffir pour leurs vies et autres 
nécessitées, et pour ce est demeuré le dit pont à construire 
jusquà présent que les dits habitants plus portés que jamais à 
la dévotion et autres cérémonies, qui sont bien observées en la 
dite esglise, ont par leurs fréquentes visites conviés* les dits 
religieux de s*esforcer en leur impuissance , à entreprendre la 
construction et bâtiment du dit pont soubs notre bon plaisir, 
par une permission laquelle ils nous ont très humblement 
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requis et supplié leur vouloir accorder, par nos lettres sur ce 
nécessaires. 

A ces cause8,et entendant que par le moyen du passage sur 
la dite rivière, les faubours au delà d'icelle, ou est situé ledit 
couvent qui est notre fief, devenant plus peuplés et mêmes 
bastis, le revenu de notre domaine en sera d'autant augmenté, 
et d'ailleurs que les habitants de la dite ville seront soulagés 
delà longueur du chemin qui leur convient faire pour aller au 
dit couvent et exempts du péril qu'ils encouroient passants par 
des précipices affreux, qui sont sur iceluy es quelles plusieurs 
personnes se sont noyées et perdues. 

Nous avons aux dits exposans permis, accordé, octroyé et de 
nos grâces spéciales permettons, accordons et octroyons par 
ces présentes signées de notte main, qu'ils puissent, confor- 
mément aux susdites lettres du dit duc Jean du vingt-cinquième 
août mil trois cent quatre-vingt-un, faire construire et bastir 
i leurs despents un pont de pierres ou de bois sur la rivière 
de nostre dite ville de Quimperlé, au lieu et endroit désigné 
par les dites lettres et par le plan de la dite ville ci attaché, 
etc., etc. 

A la charge par les exposants et leurs successeurs religieux 
en iceluy, de faire dire et célébrer à perpétuité en leur esglise 
deux basses messes par chaque semaine, pour nous et nos suc- 
cesseurs Roys, et que les habitants du dit Quimperlé ne seront 
en aucune façon obligés aux frais du dit bastiment, etc., etc. 

Donné à Saint-Germain-en-Laye au mois de mars Tan mil 
six-cent trente-six et de noire règne le vingtième. 

Signé : LOUIS. 
De par le Roy : Bouthbllibb. 

{Archives du département du Finistère, — Fonds des Do- 
minicains), 
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III 

Procession de Saint Grégoire. — Renouvellement d'un vom 
fait par la ville de Quimperlë à l'occasion d^une maladie 
contagieuse. 

Du jeudy seizième jour du mois de mars 1684, sur les dix 
heures du matin. 

Assamblée des nobles bourgeois et habitants de la commu- 
nauté de Quimperlé, tenue en l'auditoire et palais royal dudit 
lieu, après le son de cloche en la manière accoustumée. 

Où présidoit Messire Charles de Babeau, chevalier seigneur 
de Beauregard, Chabry, mareschal des camps et armées de Sa 
Majesté, commandant pour son service au commandement 
des ville et citadelle du Port-Louis, villes de Hennebond et de 
Quimperlé, assisté'de M. le Procureur du Boy. 

Présans les particulliers habitants cy-après nommés sçavoir : 
Ëstienne Frogerais, sieur dé Saint-Mandé, sindic et miseur, et 
et les sieurs Jan Lohéac, sieur de Grand-Champ, Jullien Guyet, 
Martial Veyrier, François Auffret, Samuel Billette, Bené de 
Coêtnours, Louis Moustel, Ëstienne Millon, Pierre Gérard, 
François Le Sage, Jacques Auffret, Jean Trémaudan, Ghristofle 
LeBéchennec, Joseph Lohéac,Bertrand Huart, autre Jan Lohéac, 
François Gourhaêl, Claude Penicaud, Urbain Tasché et plu- 
sieurs autres 

• 

Lesdicts sieurs habitans ayant dellibéré sur la remontrance 
de leur sindicq, après que lecture leur a esté faite, ont unani- 
mement recogneu la pocession immémoriale, en laquelle on 
est en ceste ville, de faire tous les ans, au jour de la feste de 
Saint Grégoire, une procession généralle, qui se lève en Téglise 
abatialle de l'abbaye Sainte-Croii, se rend en celle de Saint 
Dominique, en laquelle se cellèbre ^ ensuite une messe à nette, 
et la prédication par le prédicateur de la communauté ; laquelle 
finye, on retourne aussi processionnellement en ladite esglise 
abatialle de Sainte- Croix, où elle se termine ; laquelle ils ont 



par tradition entendu dire se faire en vertu d'un vœu général 
de la communauté, et ce en action de grâces à Dieu de Tavoir 
conservée ou dellivrée d'un mal contagieux. Et comme le tiltre 
primordial de ce vœu ne se trouve et qu'ils ne veullent abollir 
cette bonne et antienne dévotion, quy ne peut qu*atirer sur elle 
les bénédictions de Dieu et en éloigner les fléaux, ils ont résollu 
et arrêté de reuouveller ledit vœu, ce qu'ils font publiquement 
au nom de toute cette communauté, par le présent acte par 
lequel ils veullent et entendent que à Tadvenir et à perpétuité, 
par chacun an et à chaque jour de la feste de Sainct Grégoire, 
il se fera une procession solennelle et qui se lèvera ainsi que 
l'on a fait au passé et de tout temps immémorial, etc. 

Que les communautés tant des pères Dominicquains, que dès 
capucins de ceste ville et toutes autres communautés man- 
diantes qbi pourront cy après s'y establir, et les communautés 
des paroisses de Saint Collorabau et Saint-Michel de ceste ville y 
assisteront en corps, et sur leur deffault ou refus de ce faire, 
ont par ceste donnés ordre et pouvoir à leur dit siudicq, ou à 
ceux qui lui succéderont en la dicte charge, de se pourvoir 
contre eux, soit devant les juges ecclésiastiques ou séculiiers 
pour les y aslraindre par toutes les voyes de droit. 

{Suivent les signatures), 
(Archives de la mairie de Quimperlé. — Registre des déli- 
bérations de la-communauté. 1682. 1692). 

IV. 

Extrait de la déclaration des biens du couvent faite par 

les religieux en 1790. 



MOBILIER 

L'église dans laquelle, vis à vis du maître autel repose dans 
un tombeau de bronze, le corps de Jean de Monfort, duc de 
Bretagne, époux de la fameuse et belliqueuse comtesse de 
Montfort, lequel y fut inhumé en présence de Jean quatre, son 
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fils et les Etats assemblés dans la dite maison, le 26 septembre 
1345. 

L'église est composé d'un maître auteU d*un chœur boisé, 
d'une tribune, de cinq chapelles. L'argenterie consiste en une 
croix, deux chandeliers d'acolytes, un encensoir, un soleil, un 
ciboire, trois calices, un plat et deux burettes, deux statues 
destinées par le donateur à être portées par le célébrant aux 
processions, et un reliquaire garni d*argent ; les chasubles, 
chapes et devant l'autel en petite quantité sont très-simples, 
le linge presque usé ; il y a un pupitre, quatre livres de chant, 
trois cloches. 

Dans l'intérieur de la maison, une bibliothèque fort incom- 
plèle,ruinée par les guerres civiles ; elle peut contenir environ 
cent volumes in-folio, quatre-vingts in-4<> et deux cents in-l2<* ; 
il n'y a aucun manuscrit si ce n'est quelques cahiers de phi- 
losophie. 

Fait et arrêté entre nous, ce 27 février 1790. Ainsi signé en 
la minute : frère Pierre Fissot, prieur des dominicains de 
l'abbaye Blanche de Quimperlé, frère Pierre de Launay, frère 
Jean Le Louire. 

{Archives de la fabrique de V église Sainte- Croix de Quîtnperlé) 



Cette lecture a vivement intéressé l'Assemblée, et 
M. le Président, se faisant l'interprète de tous, re- 
mercie chaleureusement M. Audran du consciencieux 
travail qu'il vient de lire, travail qui a nécessité de si 
laborieuses recherches. 

On passe à l'élection des candidats dont les noms 
suivent : 

MM. Frollo de Kerlivio ; Jamet ; Arthur de Gouyon 
de Matignon de Beaufort ; Laplace ; Le Noble ; Borelli, 
présentés par MM. Le Men et de Montifault. 
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M. de Rodellec, présenté par MM. le comte de Carné 
et de Montifault. 

M. Asher, présenté par MM. Gaidoz et Le Men. 

Ces Messieurs sont admis à Tunanimité. 

La prochaine réunion est fixée au SAMEDI 27 NO- 
VEMBBRE,à 2 heures, dans Tune des salles du Musée 
d'archéologie. 

L'ordre du jour étant épuisé, M. le Président lève 

la séance à 5 heures. 

L'un des Secrétaires^ 

V. DE MONTIFAULT. 



ORDRE DU JOUR 

Pour la séance qui aura lieu le SAMEDI 27 NOVEMBRE 
à 2 heures^ dans une des salles du Musée d'archéologie. 

!<; Rapport de la Commission chargée de la vérifi- 
' cation des comptes de ,1a Société. 

2o Description de l'ancienne chapelle ensablée de 
Guévroc, par M. MADELENEAU, instituteur à Tréflez. 

3° Prééminences et droits honorifiques dans l'ancienne 
église paroissiale de Plomeur, près Pont-l'Abbé (Fi- 
nistère), par M. V. DE MONTIFAULT. 

4^ Note sur les débris de la statue équestre du duc 
Jean V, provenant du grand portail de 'la cathédrale 
de Quimper, par M. R.-F. LE MEN. 

5<> Note sur divers monuments de la commune de , 
Saint-Urbain, par M. LE TEURS, instituteur. 

Q^ Excursions archéologiques dans les communes 
de Fouesnant, La Forêt ' et Plomeur, par M. V. DE 
MONTIFAULT. 

7° Statistique monumentale du Finistère : Époque 
celtique, par M, R.-F. LE MEN. 

Le Président de la Société, 

Comte L. DE CARNÉ. 



i 
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SÉANCE DU 27 NOVEMBRE 1875. 



Présidence de M. le Comte DE CARNÉ, 

DB l'A€ADÉ1I1B FftANÇAMC. 

Étaient présents : MM. Audran ; de Montifault ; 
Faty; Fongeray ; Malen ; Flagelle ; de Quélen ; Xavier 
de Blois ; Cormier ; Louis Hémon ; l'abbé Guillard ; 
Le Corre ; P. Hémon et Le Noble. 

La séance est ouverte à deu^ heures • 

M. le Président fait part à T Assemblée de l'état de 
santé djB M. Le Men, retenu chez lui, et invite M. Au- 
dran à vouloir bien remplir les fonctions de secrétaire, 
M. de Montifault ayant plusieurs rapports à lire à la 
séance. 

Sont admis en qualité de membres de la Société, sur 
la proposition de M. de Carné et Audran : 

MM. Sigismond Ropartz, avocat à la cour d'appel 4e 
Rennes ; Le Moaligou, docteur-médeciu à Quimperlé. 

Sur la proposition de MM. de Montifault et Audran : 

MM, du Perray ; du Grandlaunay ; L© Goarant de 
Tromeliû ; Eugène Le Moyoe ; Hippolyte Penanros , 
de Douarnenez. 

Sur l'invitation de M. le Président , M. de Monti- 
fault présente, un rapport détaillé au nom de la Com- 
mission chargée de la vérification des comptes de la 
Société. 

L'Assemblée, en approuvant les termes de cô rap- 
port, vote des remerciments à M. Faty, ppur le zèl^ et 
le dévouement avec lesquels il remplit l(^ fonclioBiç de 
Trésoriw, 

12 
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M. de Montifault donne ensuite communication 
d'une notice de M. Madeleneau, instituteur à Tréflez , 
sur l'ancienne chapelle de Saint-Guévroc. 

Ruines de la chapelle de Tabbaye de Guévroc. 



La chapelle de Guévroc est située sur les dunes de sable de 
la propriété de Kéremma (commune de Tréflez), dans la partie 
appartenant, du chef de sa femme, à M. le capitaine de frégate 
Louis du Temple, gendre de M. Rousseau, auquel est due la 
création de la terre de Kéremma. 

La chapelle de Guévroc, à cent mètres, aujourd'hui, du 
rivage de la mer, et parallèlement à celui-ci, se trouve située 
à 3 kilomètres au nord du bourg de Tréflez, et disposée Est et 
Ouest dans sa longueur. 

La hauteur intérieure des murs est d'environ trois mètres. 
Les sables de la dune, apportés par les vents, ont successi- 
vement recouvert toutes les parties de rédifice ; et, en 1869, 
on pouvait à peu près soupçonner seulement quelques points 
de la construction. C'est à celte époque que^ le fils de M. du 
Temple, aidé de quelques autre> jeunes gens, entreprit des 
fouilles dont le résultat fut de dégager le mur de l'Est et le 
maître-autel qui y est appuyé. En 1872, M. du Temple fit re- 
prendre les travaux et dégager entièrement la partie Est de la 
chapelle, sous le sol de laquelle, en descendant treize marches, 
il retrouva la fontaine sainte, dont la tradition avait conservé 
le souvenir. Malheureusement Thivec suivant, les enfants du 
pays, pour distraire sans doute leurs loisirs en gardant les 
bestiaux sur la palue, eurent la funeste idée de briser les deux 
colonnes qui soutenaient par devant, le mailre-îjulel, puis ils 
détruisirent les bancs de pierres qui garnissaient, sur trois 
côtés, le pourtour du sanctuaire. L'impossibilité de pcéveuir de 
pareils actes rendit sans intérêt pour M. du Temple, de pour- 
suivre les travaux de déblaiement, et déjà le sable recommence 
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son œuvre ; l'excavation qui conduit k la source est obstruée 
au grand regrel des pèlerins qui, dans l'automne de 1&72, arri- • 
vaienl en bandes norabreuses, de localités raênoie éloignées, 
pour accomplir leurs actes de dévotion à la fontaine sainte, et 
en rapporter un peu d'eau. 

Le dessin ci-joint est fait à l'échelle d'un centimètre pour 
mètre. 

Le sanctuaire a six mètres dans les deux sens. — L'autre 
partie de la chapelle que le sable couvre encore entièrement, 
présente un rectangle de douze mètres de long sur six de large. 

Aux angles avoisinant la porte de communication. avec le 
sanctuaire, se trouvent deux pierres qui, sans doute, consti- 
tuaient des autels. 

Au Sud de la chapelle et y attenant, était le cimetière de 
l'abbaye, car on y a découvert des ossements ; et à quinze 
mètres cinquante centimètres directement au sud de la porte 
du sanctuaire, se trouve encore, debout, une pierre élevée de 
deux mètres au-dessus du sol, sur le côté ouest de laquelle on 
remarque un christ grossièrement sculpté. Sur le sommet de 
la pierre existe une anfractuosité dans laquelle des ânnes pieuses 
venaient encore, dans ces derniers temps, déposer 'des pièces 
de monnaie. 

D'après la tradition, il doit y avoir, à l'extrémité ouest des 
ruines, l'emplacement de la porte d'entrée de la chapelle. Les 
anciens du pays disent même avoir vu le haut du portail dont 
les pierres auraient disparu, il y a un certain nombre d'années, 
pour aller orner des constructions particulières. 

Les murs quoique bien construits, accusaient un travail un 
peu primitif dans la taille des pierres. — Le sol du sanctuaire 
est pavé près de l'autel ; ailleurs c'est simplement de la terre. 
— De uombreuses ardoises ont été trouvées à l'intérieur sur 
le sol, et donnent à penser qu'elles servaient à 1» toiture. — 
Du côté sud de l'autel on a trouvé deux pièces de monnaie de 
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jcuivre portant les dates de 1536 et 1533. — Le sanctuaire pa- 
, ralt être la partie la plus ancienne des constructions, et fut, dit 
a tradition, le premier asile de saint Guévroc. Le reste de Té- 
difice accuse, en effet, une architecture différente. -^ Aucune 
trace n'indique spécialement où dut exister le corps même de 
l'abbaye ; le seul vestige apparent est celui du mur qui serval^ 
de clôtura aux terrains de Tabbaye, et qui accuse une grande 
étendue se prolongeant vers des points aujourd'hui occupés 
par la mer. II convient d'ajouter que^ sous une couche de sable 
dinégale épaisseur^n retrouve autour du Guévroc une couche 
épaisse d'excellente terre à culture. La couche des sables ap< 
portés par les vents varie de 30 centimètres à un, dejiix et trois 
mètres d'épaisseur. 

Lorsque M. Rousseau, vint s'établir à Kéremma pour diriger 
les travaux de canalisation qui devaient dessécher les marais 
et donner la terre à la culture^ les dunes étaient peu ou point 
gazoonées ; ei il lui arriva maintes fois, en se réveillant, de 
trouver devant la porte de son logis, un mètre de sable apporté 
par le vent pendant la nuit* 

Je dirai pour ter mmer que, selon la tradition, les construc- 
tions de<juévroc remontent au Vl^ siècle, et leur abandon, du 
XV* au XVI* siècle, ce que justifierait la découverte des deux 
pièces de monnaie datant de Françoi^l^^'. 

On doit regretter que les actes de sauvagerie auxquels il ne pou* 
▼ait opposer une surveillance incessante, aient arrêté M. du 
Temple dans des travaux de fouille qui eussent ; ermis de re- 
constituer le plan d'un des plus anciens monuments de la con- 
trée, et peut-^tre même de faire quelque découverte utile â 
rhisioiré d'un homme qui a laissé dans le pays la plus pure 
réputaiioa de sainteté. 

M. le président remercie vivement M. Madeleneau 
de sa communication, et exprime le vœu qu'il com- 
plétera sa très-intéressante notice, par la légende qui 
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a cours dans la commune de Trèfles, sur la vie de 
saint Guévroc. 

M. Flagelle observe que la chapelle de Saint-Guëvroc, 
' qui ne figure pas sur les cartes contemporaines , est 
néanmoins portée sur la carte de Cassini, ce qui sem- 
blerait indiquer que sa destruction n'est pas aussi 
ancienne que Tindique M. Madeleneau. 

Quant à la construction de la chapelle au VI« siècle, 
fait qui ne s'appuie que sur la tradition, rassemblée, 
tout en votant l'impression de la notice, ne peut Tad*- 
mettre que sous toutes réserves. 

La suite de l'ordre du jour conserve la parole à M. 
de Montifault, pour sa notice sur les prééminences et 
droits honorifiques dans l'ancienne église paroissiale 

de Plomeur. 

« 

PRÉÉMINENCES ET DROITS HONORIFIQUES 

DA1VS l'AIïGIEirNE É&LISB PABOISSIÀIE t>B PI^IIBUR. 



Les seigneurs possédaient des armoiries la plupart du temps, 
c'est-à-dire quand ils appartenaient à une famille noble, car 
on pouvait être seigneur d'une lerre noble sans appartenir à la 
noblesse, et même depuis 1669, on pouvait avoir des armoi- 
ries non timbrées sans être noble. 

D'autre part les terres nobles ou fiefs conféraient à leurs 
propriétaires des droits, des privilèges, des honneurs, que les 
propriétaires fussent nobles ou non nobles. 

Il en résulta que les fiefs ou seigneuries dans Toriglne, tttar- 
quèrenl leurs droits et privilèges, au moyen des écussons des 
seigneurs qui les possédaient, et qui n'étaient alors que des 
éCQSSOBS de familles. 
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Plus tard, par suite de mariages, de successions, de legs, 
d'acquisitions, les terres nobles changèrent de propriétaires, 
mais les insignes qui marquaient les droits et prééminences de 
la terre, c'est-à-dire les écussons des anciens possesseurs, res- 
tèrent sur les châteaux et dans les églises pour prouver ces 
droits, prééminences et privilèges, de sorte que le blason pri- 
mitif, qui était celui d'une famille, devint en réalité le blason de 
la terre, et qu'il fut souvent conservé par les nouveaux posses- 
seurs pour indiquer les droits, honneurs et prééminences aux- 
quels il9 prétendaient, comme successeurs à un titre quelconque 
des anciens seigneurs. 

Les droits des seigneurs étaient fort divers. Parmi eux oa 
peut citer surtout le quint, le requint, les lods et ventes, le 
relief, la foy et hommage, les armoiries, bornes, escabeaux, ac- 
coudoirs, enfeux, tombeaux à fleur du sol ou élevés, vitraux et 
une foule d'autres privilèges qui n'étaient le plus souvent 
qu'honorifiques et qui étaient fort recherchés. 

Ces droits dépendaient de la terre et non de la personne 
même qui la possédait. 

Le dépouillement des archives des greffes a fourni un cer- 
tain noinbre de procès-verbaux intéressants à ce sujet, notam- 
ment en ce qui concerne les droits et prééminences dans les 
églises. Un résumé de ces procès-verbaux pourra intéresser un 
grand nombre de familles et nous nous proposons d'en analyser 
un certain nombre, car ils sont tellement longs et diffus qu'il 
serait inutile de les publier textuellement. 

Nous nous bornerons à en donner ce qui peut offrir quel- 
qu'intérêl. 

Nous commencerons par celui qui concerne la paroisse de 
Plomeur. 

En 1753, l'église de Plomeur était en fort mauvais état et 
menaçait ruine. On demanda sa reconstruction et, à cette oc- 
casion, il fui dressé les 28, 29, 30, 31 octobre et !•' novem- 
bre 1763, un procès- verbal des droits, privilèges, prééminences 
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des divers seignetirs de Qptte paroisse, afin de leur jéserver les 
mêmes droits lors de la reconstruction de la nouvelle église. 

Les autorités qui prirent part ë la vérification et à l'expertise 
furent : 

lo xMessire Hervé-Gabriel de Silguy, sénéchal à Quimper, 
premier magistrat de Cornouaille ; 

2o François-Michel-Louis Frollo de Kerlivio, conseiller' au 
siège présidial de Quimper. 

3^ Jacques-Corenlin Royou^ greffier ; 

4° Robert-Jean Coroller, huissier ; 

5" Jean Guesdon^ docteur de Sorbonne, recteur de Plomeur; 

6® Jean Chossec^ marguillier ; 

7* Joseph Le Gorgeu^ procureur de la paroisse ; 

8* Nicolas Pochic, architecte expert assermenté. 

Contradictoirement avec les parties intéressées ou leurs fon- 
dés de pouvoirs, il fut dressé procès-verbal de cette vérifica- 
tion. Nous en extrayons les documents suivants dont plusieurs 
ont été ignorés des divers auteurs héraldiques qui ont écrit 
sur la Bretagne. 

Eglise de Plomeur. 

Elle avait 104 pieds de longueur. Elle était composée dans 
son milieu intérieur de deijx rangs de piliers au nombre de 7 
de chaque côté à commencer du premier pilier du chœur jus- 
qu'au dernier du bas de ladite église, « lesdits piliers liés et ter- 
minés par des voûtes de pierre de taille. » Au bout supérieur de 
Téglise, il y avait trois autels sur la même ligne : le grand autel 
au milieu, Tautel de la chapelle du Rosaire au côté de TEpitre, 
et l'autel de la chapelle de Notre-Dame-de-Pilié du côté de 
l'Evangile. En cette chapelle se trouvait la porte de la sa- 
cristie. 

L'église avait 44 pieds de large au chœur. Elle avait deux 
bas-côtés, Tun de 9 pieds de large au nord, l'autre de 7 pieds 
de large au midi. 
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Seigneuries de la paroisse de Phmeur. 

Le Jo^h. -^ Vhdèibu, eomtesse du tînay (possédé en 1753). 

KeilittliCé -^ Le Dali de Kéréon. 

Kernus. — De Lohéac et d'Ësclabissac. 

Karoua». — De Lohéac et d'Bsclasbissdc. 

Le Kergos. — De Derval et de LhonDoré. 

Kerazan^ en Loctudy. -^ Le Gentil d^ RostnordùG. 

La Villeneuve. — De Lhonoré, épouse de Villeblancbe ; 
Mme de Villeblancbe est assistée dd M» de Penfentenyo de 
Lezuoer. Billouart de Kervazégabt possédait aussi des droits 
à la VilleneoYe. 

HusurmeK — De Lbonnoréi épouse de Villeblancbe. 

Noms des Prétendants. 

1 . De Visdelou, dame comtesse du Guay, dame du Jucb. 
%• Le Dali, seigneur de Kéréon> conseiller du Roi, seigneur de 

Kerbulic. 
3» De Lobéac et d'Esclasbissac, seigneur de Kernus et de 

Kérouan. 

4. De Derval, seigneur de Kergos et autres lieux. 

5. De Grénédan (on n*indique pas son fief). 

6. Le Gentil de Rosmorduc, seigneur de Kerazan en Loctudy. 
7» De Villeblancbe, de Lhonnoré, seigneurs de Kergos et de la 

Villeneuve. 

8. De Penfentenyo de Lezuner, assistant pour la Villeneuve. 

9. Billoart, ou Billouart, de Kervazégant, possédant des droits 

provenant de la Villeneuve. 

Dfoits dans Véglise. — Extérieur. — Murs. 

1. Portail principal, six écussons ea bosse et relief. L'un d'eux 
à gaucliPi gravé d'un arbre de pin à trois branches, 
les deux premières d*icelles soutenant deux oiseaux (de 
Derval). 
Armes du Kergos. 



Jiêi. 
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% Bgussod avec an oiseau dont on ne peut désigiier le nom 
(peut-être Taigle de la seigneurie du Juch). 

Intérieur. — Murs, — Voûtes, — Piliers» 

!. Au-dessus du pojtail, à Tintérieur, entrée méridionale : 
Aigle éployée à 2 têtes, armes de la maison du Juch 
(Visdelou). 

2. Au-dessus du portai méridional , à Tintérieur , à la 
voûte : écusson de Kerbulic^ croix pattée chargée de 5 roses 
(Le Dali de Kéréon). 

3. Dans la pierre soutenant la niche de Sainte Tamette, 
patronne de Téglise : mêmes armes de Kerbulic < Le Dali de 
Kéréon). — Discussion. 

4. Dans la pierre soutenant la niche de Sainte Tumette, 
patronne de Téglise : armes de Kerouan où on a qjouté en 
creux des rosettes pour simuler les armes de Kerbulic (Lohéac 
d'Esclasbissac). — Discussion. 

5. Au-dessus du deuxième pilier, clef de voûte : écusson à 
la croix pattée simple, aj^mesdela terre de Kerouan (Lohéac 
d'Esclasbissac). ' 

6. Nef ; au-dessus de la porte principale : écusson en bo^^se 
et relief, représentant un pin à trois branches, les deux du 
bas soutenant deux oiseaut (de Derval), armes de Kergos. 

7. Voûte de la chapelle de Sainte-Anne : écusson en 
relief, portant les mêmes armes du Kergos (De Derval). 

lÔ. Dans la chapelle de Sainte-Anne, au montant de la 
petite fenêtre : écusson en relief, portant les mêmes armes 
du Kergos (de Derval). 

11. Même écusson gravé dans deux soubassements de 
pierre soutenant l'image de Notre-Dame , en la chapelle de 
Sainte-Anne (De Derval). 

12. A la voûte du vestibule du baptême : écussoa en 
pierre, chargé de trois croissants qm sont les armes de la 
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terre de Kerazan, paroisse de Loctudy^ h M. Le Gentil de 
Rosmorduc. 

13. En la chapelle du Rosaire, eu bosse sur les deux piliers 
de la première arcade : écusson chargé d'un écureuil ram- 
pant : armes de la seigneurie de la Villeueuve, à Madame do 
Villeblanche, née de Lbonnoré. 

14. Sur les parements du maître-autel : Trois écussons, 
les deux extrêmes portant écarlelé aux I et 4 d'une tour aux 
2 et 3 d*un chat- huant ; celui du milieu portant une tour 
seulement, (propriétaire inconnu)* 

15. Au premier pilier du chœur : 2 écussons chargés d'un 
écureuil. (Terre de la Villeneuve^. 

16. A la clef de voûte : armes de Bretagne. 

17. Un écusson à 3 croissants (Terre de Kerazan). 

18. Un écusson à une croix pattée simple (Kerouan). 

19. Un écusson, portant une aigle à 2 têtes. (Le Juch.) 

20. Un écusson portant une rose (inconnu). 

21. Un écusson portant un arbre do pin et 2 oiseaux y 
branchés. (Le Kergos)« 

22. Un écusson portant : un écureuil (La Villeneuve). 

Escabeaux. — Bancs. — Accoudoirs.. 

1. Dans le chœur, deuxième pilier, côté do TEvangile près 
le maitre-autel, accoudoir au sieur de Kerbulic ( Le Dali' de 
Keréon.) 

2. Auprès : banc au sieur de Kerbulic (Le Dali de Keréon) : 
armorié d'une croix pattée chargée de 5 rosettes. ^ 

3. Banc et accoudoir, premier pilier, côté de TEvangile : 
aux seigneurs de Kernus et Kérouan(Lohéac-d*Esclasbissac.) 

4. Banc et accoudoir, le même que le n^ 1^ appartenant à la 
seigneurie de Kerouan ( Lohéac-d'Ësclasbissac ) — Discus- 
sion. 

5. Bancs et accoudoirs en la chapelle de Sainte-Anne , au 
seigneur du Kergos (de Derval). 
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6. Chapelle du Rosaire. — Banc et accoudoir de la seigneu- 
rie de la Villeneuve, dame de la Villebanche,née de Lhonnoré. 

7. Grand banc clos, aux armes du sieur de Billouart de Ker 
vazégant et de sa femme, ayant eu des droits sur la terre de 
la Villeneuve, en avant de la chapelle du Rosaire ( dame de 
Villeblanehe, née de Lhonnoré). 

8. Dans le chœur, au premier pilier : banc et accoudoir ar- 
moriés, mi-parti de Lhonnoré et de Coêllogon : l"" Lozangé 
d'argent et de sable à la côtice de gueules brochant, qui est de 
Lhonnoré, et de gueules à trois écussons d'hermines , qui est 
de Coêtiogon, 

9. Banc et accoudoirs devant la chapelle du Rosaire, aux ar- 
mes des sieurs et dame de Kervazégant-Billouart, qui sont : 
d'or à la croix d'azur,surmoutée de deux étoiles de gueules^ et 
de gueules à 2 chevrons brisés d'argent, surmontées de deux 
moleltes de même. 

Tombeaux, 

1. Quatre tombes basses à fleur de terre sous l'arcade du 
chœur , côté de Tépitre , au sieur de Kerbulic (Le Dali d^ 
Kéréon). 

2. Une tombe basse à fleur de terre, armoriée de cinq écus- 
sons en relief et bosse , portant savoir : celui du milieu les 
armes pleines de Kerbulic, c'est-à-dire une croix pattée à cinq 
rosettes et les quatre autres écussons mi-parti de Kerbulic et 
de diverses alliances de cette maison: 

3. Tombe avec enfeu, élevée d'un pied et demi,large de trois 
pieds, longue de six pieds et quatre doigts , côté de l'évangile, 
première arcade, avançant du côté du mattre-autel, d'un 
pied, armoriée d*uQ écusson à la croix pattée simple au milieu 
de la tombe ; armes de Kérouan (Lohéacd'Esclasbissac). 

4. Todabe à fleur de terre, côté de l'évangile , armoriée de 
cinq écussons en relief et bosse ; cehii du milieu timbré, por- 
tant une croix pattée simple, les quatre autres avec diverses 
alliances de la maison de Kérouan (Lohéac-d*Escl8sbissac). 
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5. D«ux tombes h fieur de terre, non armoriées , et tracées 
d*uii6 grande croix ; aux seignenrs de Kernus et de Kérounn 
(Lohéac-d'Bsclasbissac). 

6; Au pignon oriental de la chapelle de Sainte-Anne, tombe 
an seigneur du Kergos (de Derval), 

7. Au mur côtier de la chapelle du Rosaire , cy- devant cha- 
pelle de Saint-Michel, un enfeu avec voûte renfermant une 
tombe élevée sur laquelle est une croix florencée, «taux cdtés, 
la gravure de deux écussons en bosse , chargés d'un écureuil 
rampant ; armes de la terre de la Villeneuve (de VilleWanche, 
née de Lhonnoré). 

S. Tombe élevée au milieu de la nef , portant un écassou à 
trois croix alaisées, 2 et i qui sont, dit-on, les armes des 
Furie. 

9. Tombe à ras de terre , près Tautel , portant cinq écus- 
sons : 1** au milieu, croix paltée, chargée de 5 rosettes ; 2» en 
haut, à gauche, écusson chargé d'un annelet ou cercle ; 3^ en 
h^Di^ à droite, 4^ et 5°, en bas, écusson parti du premier et 
du deuxième ; de KerbuUc (Lo Dali de Kéréon). 

10* Tombe à ras de terre , voisine, portant une croix pattée, 
sans qu'on puisse distinguer s*il y a des rosettes; Kerbulic (Le 
Dali de Kéréon). 

11® En face du maltre-autel, tombe très-élevée avec marbre, 
où se trouve un écusson portant une simple croix pattée sans 
rosettes de Kérouan Lohéac ; d'Ësciasbissac. 

12* Datis la chapelle du Rosaire, à' fleur de terre, cinq 
tombes sans écusson, sur Tune desquelles une croix gravée an 
irait. 

13. Entre la balustrade do cette chapelle et la lualustrade 
du chœur, 18 tombes : U écusson chargé d'une croix patlée 
chargée de cinq rosettes (Kerbulic) ; 2o une croix pattée sans 
qu'on puisse voir s'il y a ou non des rosettes; 3» rien ; 4° écus* 
son avec un animal indistinct en relief ; 6o écusson chargé 
d'un lambel et de deux pommes de pin , la pomte en haut ; 
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6^ cinq ^cussoQs en relief, reliés par des cor<leaux6t ornenoenls, 
au milieu écu chargé d'uoe croix pattée simple , en haut un 
écusson écartalé au 1 et 4 de la crois patlée, au 3 de deux 
fasces et de deux cherrons brochant, au 3 d'hermines un 
second écusson écartelé au 1 et 4 de la croix patlée ; au 2* 
de la croix pattée chargée d'une cotice brochant, au 3« d'au 
arbre arraché ; <3a bas un écusson parti de deux fasces et deux 
chevrons et d'un écureuil rampant ; le 4* écusson parti de la 
croix pattée et d'une figure que Ton ne peut distinguer ; 
7** tombe à une croix fleurie sans armoiries ; 8» Croix sans 
armoiries; 9° idem \ 10^ 11**, 12<» et 13% aucun signe; 
14o grand écusson en relief, parti d'une croix et de six fleurs 
de lys posées 3, 2, 1 ; 15* Ecu carré indistinct ; 16% 17* et 
18, aucun, signe. 

14o Sous le bdnc de la dame de Villeblanche, née Lhonnoré, 
dame de la Villeneuve, tombe avec écusson oval , portant un 
animal qu'on ne peut plus distinguer. 

15. Plusieurs tombes ornées de croix de calices et du Saint- 
Sacrement, sépulturea d'ecclésiastiques. 

o Observant de plus qu'il y a aussi du côté de l'Evangile ^n 
corbeau supportant l'image de Sainte Tumette patronne de la 
dilte église paroissiale de Plomeur, auquel corbeau il y a un 
écusson en relieff et en bosse,, portant cy-devant une croix 
pâtée simple qui sont les armes de Kerouant, lequel écusson 
parait avoir été altéré par le marteau, et qu'on y a creusé 
plusieurs roseltes qui n'y étaient pas anciennement, et en vue 
dé s'arroger les droits honorifiques- au dit corbeau de pierre, 
que la ditte demoiselle Françoise Lohéac aux dittes quali- 
tés, soutient dépendre de la terre de Kérouan, et non de celle 
de Kerbullic ; et pour les justifier, elle demande pour appuré 
que dans Técusson posé sur le banc de la ditte terre de Kerbu- 
. lie, les cinq rosettes dont la croix est chargée, sont en bosse 
et en relieff, au lieu que dans l'écusson étant au corbeau qui 
soutient l'image de Sainte Tumetto, qu'on a depuis peu d'an- 
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nées altéré et barbouillé de peinture, se trouvaient creusées et 
piquées à coups de marteau ; conteste de plus la dilte demoi- 
selle que le banc et accoudoir étant dans le chœur, dépende 
de la terre de Kerbulic, ayant au contraire de tout temps appar- 
tenu à la seigneurie de Kerouan, ainsi qu'elle est en état de le 
justifier par titres et possession, et notamment par un procès- 
verbal fait pour les prééminences de la ditte église au mois de 
septembre mil-six-cent-vingt-deux. » 

« Qu'aux deux côtés de la ditte vitre il y a deux corbeaux, Tun 
du côté de TEpitre qui e$i vuide et l'autre du côté de TEvangile 
en forme de cul de lampe, sous Timage de Sainte Tumette, sur 
lequel corbeau il y a, et parait un écusson en bosse et pris 
dans la pierre formant ledit corbeau. Le dit écusson portant 
une croix pattée, la ditte croix ayant aux extrémités de chaque 
branche, et au milieu d'icelle des rosettes, mollettes ou quinte- 
feuilles engravées ou creusées» faisant les diltes rosettes ou 
moUetes le nombre de cinq ; et sur ce que le dit sieur de Kéréon 
le Dali a soutenu par son plaidé, que le dit écusson porte les 
armes de la maison de KerbuUic, qu'il dit être d'or à une croix 
pattée d'azur parsemée ou chargée de cinq rosettes d'argent, et 
le soutient au contraire de la dite demoiselle de Lohéac de 
Kernus, que ledit écusson en pierre ne doit être qu'une croix 
pattée simplement qui sont les armes de la terre de Kerouant, 
laquelle croix ne doit être parsemée ny chargée d'aucune autre 
marque, armoiries ou intersignes, et que le changement qui y 
paraît à présent n'a pu être occasionné que par méfaits, ce qui 
se vérifie par la relation faite dudit écusson par le procès-ver- 
bal du mois de septembre 1622, et par l'écusson qui se trouve 
actuellement sur le banc appartenant au dit sieur de Kèréon 
le Dali. » 

« Avons à cet égard sur les contestations et soutients respec- 
tifs des dittes parties, icelles renvoyées se pourvoir par les voyes 
de droit. » 
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Vitraux, 

1. Côté de l'Evangile. : De gueules à l'aigle à 2 têtes 
éployée d'argent, armée et becquée d'or, qui sont les armes 
de la maison de La Forest du Jucb, (Visdelouj. 

2. Imraédiatemenl au-dessus, écusson de Bretagne. 

3. En la chapelle qui fail Taîle du chœur du côté de l'E- 
vangile : Ecusson d'or à une croix patlée d'azur chargée de 
5 rosettes d'argent (anciennes armes de la seigneurie de Ker- 
bulic) appartenant à Le Dali de Kéréon. 

4. Ea la chapelle de Sainte-Anne : Armes de Bretagne. 

5 En la chapelle de Sainte- Anne '.D'argent à un arbre de pin 
de sinople à 3 branches, dont les deux premières soutiennent 
chacune un oiseau d'or; (de Derval) armes de Kergos. 

6. Même chapelle : Parti des armes de Kergos citées plus 
haut et d'azur à la tour d'argent, ancienne alliance des Kergos 
(de Derval). 

Même chapelle : Parti des armes de Kergos citées plus haut, 
et d'or à la croix pattée .d'azur chargée de 5 roses d'argent qui 
sont les armes de Kerbuiic, ancienne alliance des Kergos. 

8. Même chapelle : Parti des armes de Kergos déjà citées au 
2« d'argent à 3 faces de gueules, qui sont les armes d'une an- 
cienne alliance des anciens Kergos, (peut-être les Trogoff), (de 
Derval). 

9. Même chapelle : D'azur au chef endenté d'argent (famille 
ot fisf inconnus). 

10. Même chapelle : « Au-dessous duSauveurun priant et une 
priante. Le priant en cotte d'armes, ayant à ses genoils un 
heaume taré de front, et sur ses habits un écusson parti des 
mêmes armes de Kergos, et d'argent à trois têtes de loups arra- 
chées de sable. La priante ayant sur ses habits un écusson 
parti des mêmes armes de Kergos et verre et contre verre d'ar- 
gent et d'azur » (de Derval). 

11. Chapelle du Rosaire, cy devant de Saint-Michel : Un seul 
écusson brisé qui portait un écureuil rampant, arn>es de la terre 
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de la Villeneuve (dame de la Viltéblaache née de Lhonnoré^. 
12. Vitraux aux armes de la terre de la Villeneuve^ du Ker- 
g09> de Husurmel non décrites, 

15. Maîtresse fitre duchceur: 5 éeussons aux armes d® 
Bretagne. 

14. Vitrail de la chapelle de Notre-^Dame-de-Pitié ; 6 éeus- 
sons : 

i^ de Bretagne, 3# éeusson rompu et remplacé en verre, 
blanc, qui aurait été comme le n* 5, de gueules à Taigle à 
2 télés éployée d'argent, armée et becquée d'or, 3^ écu^son 
d'or à la croix pat lée d'azur chargée de 5 rosettes dVgent, 
4* d'azur à l'écureuil d'or. 

15^ D'argent au pin, à 3 branches de sinople, les 2 du bas 
soutenant 2 oiseaux d'or. Le Kergos (de Derval). 

16« Chapelle du Rosaire : D'azur à l'écureuil rampant d'or, 
l'écu surmonté d'un casque et de ses lambrequins. La Ville- 
neuve (de Lhonnoré). 

17» Au-dessus du portail, au pignon occidental, en haut du 
vitrail, éeusson parti de France et de Bretagne. 

Droits et privilèges divers, 

1. Le seigneur du Kergos a droit à la nomination du obape- 
lain en la chapelle de Sainte<Anna, église de Plomeur ; il a la 
prééminence de cette chapelle, il y a ses éeussons, ceux de ses 
alliances et tous autres droits et marques honorifiques (de 
Derval). 

2. Le seigoeur de Gréoedani réclama des droits et privilégQB, 
qui ne soQt pas indiqués et sans faire copnattre le wui de 
$011 fief. - 

3. Diverses prééminences et intersignes de droits bc^norifl- 
ques en la chapelle du Rosaire, église de Plometir (M"» de Lhoa- 
fioré, épouse séparée du sieur de Villeblanche, et âanle de la 
ViUeneuve). 
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4. Et divers droits et prééminences dans diJETéreutes parties 
de Téglise pour la Villeneuve, le Kergos et Musurmel. 

M. de Moatifault continue par la lecture d'une lettre 
de M. Le Teurs, instituteur à Saint-Urbain qui signale 
les antiquités de cette commune. Elle est ainsi conçue : 

« AuWillage de Kerbaol,il y a un champ qui selon la tradition 
aurait servi de cimetière, où seraient inhumés les habitants de 
Plougastel. On remarque encore des traces du chemin qui 
aboutissait de ce bourg à Kerbaol. On l'appelle Karren-Plovr- 
gastel; il a une largeqr de 4 mètres. »• 

a Dans les fouilles que Ton a faites en labourant ce champ, on 
a découvert lés fondations (10 mètres de longueur et 4 mè- 
tres de largeur) de la chapelle qui se trouvait au milieu du ci- 
metière et des petites habitations qui se trouvaient à Tentour. 
Ces cabanes ou cellules étaient habitées par des moines, en 
breton Manac'hed. » 

« Restent comme vestiges, la fontaine de Saint-Paul, que Ton 
venait visiter pour les maux de dents, et un lavoir entouré de 
quatre murs en pierres. On dit aussi qu'il y a des trésors ca- 
chés aux environs. » 

a Cette parcelle, nommée en hveion Veret-ar-Saûzon, et por- 
tant le no 189, comme la section cadastrale, n'a plus sa forme 
primitive ; on Va beaucoup agrandie. Elle a maintenant la forme 
d'un polygone irrégulier, terminé par des lignes sinueuses. 
M. Marhic, Guillaume, de Kerbaol, en est le propriétaire. » 

« Dans ma dernière promenade à Kerbaol, j'ai appris que les 
moines de Daoulas et ceux de Kerbaol allaient une fois par an 
dîner à la maison de Korigans (Ty-Korrik)^ qui se trouve dans 
les montagnes de Ménez-ar-Rohou^ à 2 kilomètres environ de 
ce village. Ce que l'on désigne ainsi, n'est autre chose qu'une 
grosse pierre, longue de 3 mètres, large de 2 m. 90 c. et 
épaisse de 1 m. 40 c, côté ouest et 1 m. 65 c, côté est. Elle 
est supportée par trois autres pierres et est dans un plan in- 

12 
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cliné du nord au sud. Je l'ai mesurée eu son milieu, et j'ai 
trouvé que son élévation au-dessus du sol est de 2 mètres. • 

a Dans le milieu de la pierre, à peu près, et au-dessous, il y 
a une cavité, profonde de m. 09 c. et large de m. 08 c. 
Dans ce creux il y a cinq petits trous disposés en cercle in- 
complet, que Ton dit être faits par les doigts du Korrik, en 
soutenant celle grosse pierre. A 200 mètres de Ty -Korrik^ 
passe un chemin dit Hent-Ménez-ar-Rohou ou Hent-Meur^ qui 
aboutit à Landerneau. » 

« Sur la même ligne, mais plus au nord, au village<de Penheb* 
se trouvent les fortifications appelées Ar-Forchou, Ce sont trois 
fossés en terre ayant une largeur de 16 mètres environ. Le pre- 
mier, haut de 2 mètres, a 6 mètres de largeur et est distant 
du deuxième de 2 mètres. Il n'y a pas de douve extérieure. Le 
deuxième fossé qui a 4 m, 50 c. de largeur, n'est pas aussi haut 
que le premier. Il est écarté de 1 m. 70 c. du troisième fossé 
qui n'a que 2 mètres de largeur. » 

«Ces remparts vont du village de Penheb jusqu'à Lanhouar- 
neau. » 

«Toujours dans la même direction, cette fois un peu à l'ouest 
il y a au Bodan, un champ au nommé Calvez, François, dans 
lequel on a trouvé une pièce de 20 francs ; il n'a pas su me dire 
quelle effigie elle portait. Il m'a fait savoir que la pièce a été 
vendue à Brest, pour 15 francs, il y a de cela 14 ans. » 

« On trouve toujours des briques dans ce champ, même au 
dire du propriétaire, il y aurait un pavé en briques, à une cer- 
taine profondeur dans la terre. » 

« La tradition ne laisse aucun souvenir de ce champ, dont je 
ne saurais vous donner le numéro.— M. le Maire m'a annoncé, 
dimanche, qu'il n'y a sur le cadastre aucun champ portant le 
nom de Goarem-Huella^ et le propriétaire n'en connaît pas 
d'autres. » 

« Voici maintenant les inscriptions telles quelles se trouvent 
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sur les murs extérieurs de l'aile droite de la chapelle de Tré- 
varn : 

: MORVAIÏ : KT M : F. RoLLAIfl) C 

G : Cabiov : F VRB : M. : H. Mioss 

1700. EG : P. P : MoBiA 

H : F : D. CabIOV. F 
170i. 

« Celle-ci, à gauche de la fenêtre, l'autre au-dessus. Sur le 
clocher il y a une autre iuscription que je n'ai pu lire. » 

« Près du portail de l'église se trouve une pierre servant de 
bénitier qui forme la figure ci-contre (1). C'est la partie Â 
qui sert de bénitier. Au point B, il y a une- entaille qui sem- 
blerait faite pour soulever la pierre. » 

« En face du portail et à quelques mètres des fondations, il y 
a deux tombeaux Sur Tun, il y a une croix, un calice et l'épi- 
^aphe suivante : Missibe Gérovm Miosseg décédé en 1719. 
Sur Tautre tombe on ne remarque plus rien. » 

«En&n,dahs le chœur (de la chapelle), on voit la pierre tom- 
bale de Monseigneur de Louet, né au Quinquis,en Saint Urbain, 
et mort en 1.505. Il n'y a qu'une croix sur la tombe. » 

« A un quart de lieu du bourg, au château de Créachbalbé^ 
autrefois manoir de la Salle, il y a une élévation de terre 
nommée Torghen-ar-Sal^ dans laquelle on a enterré le pro- 
phète Gouinclé (c'est probablement le nom en breton ). On dit 
aussi' qu'il y a un diamant et des trésors enfouis dans cette 
butte de terre. » 

M. le président adresse tous^ ses remerciments et 
ceux de TAssemlDlée à M. Le Teurs, pour le travail 
fait avec tant d'intelligence et de soins, qu'on vient de 



(I) C'est une pierre circulaire de m. 40 c. de diamètre, daos la- 

Suelle parait être eucastrée une deuxième pierre creusée en gout- 
ère, ayani m. 80 c. de longueur, sur m. 14 c. de largeur. 



— 180 - 

lire. Il ajoute qu'il serait très-intéressant de savoir ce 
que Ton dit à Saint-Urbain du prophète Gouinclé et 
de connaître les superstitions de cette commune. 

M. Flagelle fait remarquer que Ton rencontre sur 
plusieurs points du Finistère des cimetières connus 
sous le nom de Cimetière des Anglais ou de Verel ar 
Saozon. 

M. Audran observe que M^' René du Louet,né en 1584, 
Sacré évêque de Quimper, le 1®' février i6i2, et mort 
le 18 février 16G8, a été inhumé dans sa cathédrale ; 
l'absence d'inscription sur la pierre tumulaire a sans 
doute été cause de l'erreur involontaire de M. Le Teurs. 

M. de Montifault, au nom de M. l'Inspecteur d'Aca- 
démie, donne lecture d'une lettre par laquelle M. 
Lazennec, instituteur à Brasparts, appelle l'attention 
de la Société, sur un tumulus, situé près du bourg de 
Saint-Rivoal, en face du village de Lost-ar-Hoat et qui 
ne paraît pas. avoir été fouillé. 

L'Assemblée remercie M. Lazennec de sa communi- 
cation et en prend bonne note afin de pouvoir faire 
des fçuilles dès que les ressources de la Société le 
permettront, et après avoir obtenu l'autorisation du 
propriétaire. 

Elle accepte aussi avec reconnaissance les plans 
des camps romains de Brasparts; Châteaunoir, Stu- 
menven, que M. Lazennec se propose de lever de con- 
cert avec M. Coudray, agent-voyer à Brasparts ; en 
recommandant à ces messieurs de n'y omettre aucun 
détail intéressant. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. de Montifault 
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fait le rapport d'excursions archéologiques faites der- 
nièrement par lui et M. de Trogoff, danô les communes 
de Fouesnant et de La Forêt. 

EXCURSIONS ARCHÉOLOGIQUES 

DANS LES COMMUNES DE FOUESNANT ET LA FOBÉT, 



Il y a deux mois environ, M. de Trogoff de Coatalio, notre 
collègue, qui s'occupe avec zèle de rechercher les monuments 
et les objets qui peuvent intéresser la Société et enrichir le 

■ 

le Musée,^ m'annonça qu'il avait reconnu dans un taillis appar- 
tenant à M. de Poulpiquet en Fouesnant, trois tombelles ou 
lumulus, et qu'il existait près de la propriété plusieurs en- 
ceintes qui semblaient être des emplacements de camps Gau- 
lois, de camps Romains, et des substructions d'habitations an- 
ciennes. 

M. de Trogoff invita M. Le Men et moi à aller visiter 'les 
lieux, nous offrant Thnspilalité, se faisant fort d'obtenir de 
M. de Poulpiquet, son cousin, l'autorisation de fouiller les tu- 
mulus, et se chargeant, quoiqu'on fut occupé à battre, de trou- 
ver les ouvriers nécessaires. 

M. Le Men n'ayanl pu venir, je partis avec M. de Trogoff, 
nous nous rendîmes d'abord à la pointe de Becmeil, où M. Le 
Men supposait qu'il y avait des s^ubslructions Romaines ou Gau- 
. loises. Nous y rencontrâmes M. Louis Hémon, notre collègue et 
M. Le Moine, ingénieur. Nous parcourûmes en tous sens les 
landes situées entre les deux menhirs et le chemin du séma- 
phore. Là nous trouvâmes une vaste enceinte qui a évidemment 
servi de camp retranché à une époque plus ou moins ancienne. 
Une partie des retraiichements a été utilisée sons le I'^ Empire, 
pour fonder une batterie assez importante en ligne droite, do- 
minant la mer, et terminée â chaque extrémité par deux plaie- 
formes demi-circulaires. Cette batterie aujourd'hui démolie 
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était construite en fort moellons liés à chaux et à sable. C'est 
sans doute ces substructions qu'on avait voulu indiquer à 
H. Le Men, car malgré toutes nos recherches, il nous a été 
impossible de découvrir une brique ou des traces d'anciennes 
fondations. 

Le lendemain nous parcourûmes une partie des communes 
de Fouesnant et La Forêt ; dans plusieurs endroits on rencontre 
des traces de fortifications assez mal conservées et des débris 
de briques romaines. Tous les plateaux entre Coatalio, Foues- 
nant et La Forêt ont été habités et même fortifiés pendant la 
période Gauloise et la période Romaine, mais ce qui reste est 
impossible à relever, la culture a trop détruit et trop déformé 
les enceintes. 

MM. dô Poulpiquet nous accordèrent très-gracieusement la 
permission de fouiller les tumulus qui leur appartiennent dans 
les bois de Peiiftjulic, près Fouesnant. Ces tumulus sont au 
nombre de trois, lls^'sont situés, deux dans un bois taillis, et le 
3« dans une haute futaie, le tout à l'extérieur d un camp re- 
tranché important avec double rempart et douve ou chemin 
couvert au milieu. Les remparts en terre et pierres jetées 
sans ordre, ont encore trois à quatre mètres de largeur au som- 
met, et 2"* 50 à 3» de hauteur. 

Les trois tumulus ne sont éloignés de ce retranchement que 
de 7 à 15 mètres. Ils ont chacun 10 mètres de diamètre, avec 
une douve ou rigole d'environ 1 mètre de largeur. Deux 
d'entr'eux,à quelques mètres l'un de l'autre^dans le taillis, sont 
fort peu élevés, ils n'ont guère.qu'un mètre de hauteur. 

Le 3« au contraire, tout en n'ayant que le même diamètre 
offre des pentes à pic. 11 était parfaitement conservé, en un 
root intact. C'est celui qui est dans la futaie et appartient à 
M. Charles de Poulpiquet. Il est situé à 10°^ de la barrière de 
M. Âlavoine, âl'est du chemin qui va à la mer. à 5°^ du bord 
de ce chemin. Il est couvert d'arbres de futaie et de fortes 
souches. 



'j 
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C'est celui dont nous entreprîmes là fouille. M. de Trogoff^ 
M. de Poulpiquet,Charles,M. Le Rodallecjuge de paix à Foues- 
nanl, M. Loui^ Hémon, avocat, M. Le Moine, ingénieur à Paris 
et moi dirigeâmes les fouilles. 

Nous avons constaté que le tumulus avait 10 mètres de 
diamètre. 11 était entouré d'une douve ou fossé de 2 mètres. 
de largeur et de 40 à 60 cenlimètres de profondeur. Le dia- 
mètre total du monument est donc de 14 mètres y compris la 
douve. La hauteur perpendiculaire du sommet au sol naturel 
est de 3 m. 20 c. 

Nous avons ouvert la tranchée de 1 mètre de largeur de 
l'ouest à l'est, sur une longueur de 7 mètres, puis nous l'avons 
élargie vers le centre de manière à obtenir au centre une 
cuvette de 3 mètres de diamètre. 

^ Dans cette opération nous avons rencontré de nombreux 
morceaux de charbon, des couches do terre calcinée d'une 
teinte rouge et présentant presque l'aspect de la brique, mais 
pas un seul débris d'urne ou de poterie. 

Nous n'avons pas fouillé les deux autre tumulus| qui sont 
dans le taillis. 

M. de Trogoff a pris généreusement à sa charge les frais 
assez considérables de cette fouille. 

Le jour suivant nous sommes allés visiter le curieux châ- 
teau de Lespont. Dans le pays on dit que ce château était un 
château de Teoopliers. Mais je ne sais si celle opinion est fon- 
dée, Le châtean de Lespont était fort important. Il occupe une 
vaste enceinte de 100 mèlres de longueur environ, close de 
murs qui sont de véritables remparts, hauts de 12 à 15 mèlres, 
en larges pierres de moellons, avec angles en pierre de taille. 
Ces murs sont garnis de meurtrières. L'entrée est une porte 
â plein ceintre où Ton voit encore d'énormes gonds enchâssés 
dans la pierre de taille. Au-dessus de la porte, mais pas au 
milieu, à gauche, se trouve un écusson supporté par 3 lions 
et surmonté d'une couroune, L'écusson et la couronne ont été 



martelés; cependant on voH que Técu était écartelé ; les sup" 
ports sont deux lions à peu près assis et semblant grimper 
contre les bords de Tccu ; la queue est passée entre les pattes 
de derrière. 

Le château de Lespont présente des ruines grandioses. Par 
ce qui reste on peut juger qu*il était le cheMieu d'une très- 
importante seigneurie. 

Nous avons cherché en vain Touvertùre du souterrain que 
les gens du pays prétendent avoir vu, et qui aurait été comblé 
depuis. Si ce souterrain légendaire, qui 'S'élend, dit-on, très- 
loin, a jamais existé, son ouverture so trouverait au pignon 
ouest de ce qui reste actuellement du château, à un endroil 
où restent des substructions de deux pièces assez vastes. i 

Ce château appartient aujourd'hui à M. Buzaré. 

Enfin, nous avons visité, avec M. de Trogoff, Téglise de 
La Forêt, son cimetière et ses environs. Je ne vous ferai pas 
la description de la remarquable église de La Forêt, qui est 
connue de la plupart d'entre vous. Mais je dois dire un nM)t 
d'un tableau d'une grande valeur, qui surmonte Tautel de la 
chapelle, qui est [située du côté de Tépître. Ce tableau, cora- 

■ 

mémoratif de rinslilution du Rosaire, et qui, k ma connais- 
sance, n'a jamais été signalé, demande à être connu. 

Je n'y ai trouvé aucune signature. Les personnages ont le 
costume du temps de Louis XIV. En bas se trouvent peintes sur 
la toile les armes de Coêtlogon : de gueules à 3 écussons 
d'hermines, couronne de marquis, crosse, mitre et chapeau 
d'évêque(l). Ce sont évidemment les armes de François de 
Coêtlogon, évêque de Quimper, de 1665 à 1706', qui fut sans 
doute le donateur de cette peinture. 

Le tableau est divisé en deux parties principales ; la plus 



(1) Les Coêtlogon, dont les descendants existent encore, remontent à 
tfSO. Ils étaient marquis de Coêtlogon, vicomtes de Méjussaume et 
barons de Pleiigritfet. L'une des branches 6*est fondue en 1742 dans 
la famille de Carné (Voir Nobiliaire de P. de Courcy.) 
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importante, comme dimensions, dans le bas, représente un 
portique, qui laisse voir la mer et une flotte nombreuse. Du 
côté droit de ce portique, on voit saint Louis dans le costume 
où il est ordinairement représenté, à genoux et présentant une 
couronne d'épines. Il est accompagné de seigneurs et de da- 
mes de la Cour, en grand costume du temps de Louis XIV. 

Du côté gauche, on voit le pape« les cardinaux, des abbés 
et prêtres en prières. 

Au-dessus de ce premier motif, et sortant de nuages, la 
Vierge assise tenant sur ses genoux l'Enfant-Jésus. A droite et 
à genoux, une religieuse recevant le chapelet des mains du 
Divin Enfant; à gauche un religieux à genoux recevant ie cha- 
pelet des mains de la Vierge ; deux anges dans les coins. Sur 
celle toile en encadrement dans des chapelets de perles, for- 
mant eux-mêmes des cadres ovales, sont peints, outre les ar- 
mes de Tévêque do Coëllogon, quinze médaillons : 

1« Au milieu, en haut, TAnnonciaiion. 

2o A gauche en haut, mariage de Marie et de Joseph. 

S"" A gauche, naissance de Jésus. 

4* Adoration des Mages. 

5^ Jésus et les docteurs. 

6^ Transfiguration. 

7« A gauche, en bas. Ascension. 

8» Assomption de la Vierge. 

90 A droite, en haut, Jésus au Cénacle. 

10« A droite, Jésus crucifié. 

li" Jésus tombant sous la croix. 

12" Jésus au prétoire. 

130 Flagellalion. 

140 A droile, en bas, Jésus au Jardin des Oliviers. 

i5« La Trinité et la Vierge. 

Ce remarquable tableau, de grandes dimensions, est entouré 
d'un magnifique cadre sculpté en haut relief. II a 6 mètres de 
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baateur et 4 de largeur. La peinture m'eo a paru d*uue grande 
valeur. 

Un habitant de La Forêt m'a cédé une hache en bronze, qui 
a été trouvée dans un champ, è 50 mètres environ, en face du 
portail de l'église. Cette hache, qui n*a rien de remarquable, 
offre pourtant un certain intérêt, puisqu'elle peut servir à déter- 
miner remplacement d'une habitation de l'âge de bronze. 

Après cette lecture, M. le président prie M. de 
Montifault, au nom de l'Assemblée, de transmettre à 
MM. Charles de Trogoff et de Poulpiquet, to is ses 
remerciements pout le bienveillant et généreux con- 
cours qu'ils lui ont prêté dans l'excursion dont il vient 
de faire l'intéressant récit. 

M. Le Goarant de Tromelin fait hommage à la So- 
ciété d'une brochure intitulée : Note sur quelques fos^ 
siles des grés siluriens de Saint^Germain^sur-lle^ etc., par 
MM, G. -de Tromelin et Paul Lebesconte. 

La séance est levée à 4 heures. 

Le Vice- Président^ faisant fonctions de Secrétaire^ 

F. AUDRAN. 



SÉANCE DU 18 MARS 1876. 



Présidence de M. l'abbé DU MARG'HALLAG'H, 

VICE-PRÉSIDENT. 

Etaient présents : MM. F. Audran ; Ayrault ; Briot 
de la Mallerie ; Dubois-Saint-Sevrin ; Faty ; Flagelle ; 
Fougeray ; Le Goarant de Tromelin ; Tabbé Guillard ; 
le docteur Halléguen ; Malen ; Le Men ; Moreau ; 
Roumain de la Touche ; de Quélen et Surrault. 

• Au début de la séance, M. Le Men, Tun des secré- 
taires de la Société, déclare que le procès-verbal de la 
dernière séance, qui a eu lieu le 2 novembre dernier, 
n'étant pas encore imprimé, il a du convoquer par let- 
tres les membres de la Société. Il ajoute que n'ayant 
pu, pour cause de santé, assister à cette séance, le re- 
tard apporté à la publication du procès-verbal en ques- 
tion, ne saurait lui être attribué. 

M. Audran, vice-président, ayant demandé la pa- 
role, s'exprime ainsi : 

Permettez-moi, Messieurs, à l'ouverture de la séance d'a- 
dresser un dernier hommage à Thomme éminent, à l'écrivain 
illustre, mais surtout h l'homme de bien que nous avons choisi, 
il y a à peine une année pour présider notre Société et qui 
vient de nous être ravi. 

Permettez-moi, Messieurs, non de faire ici l'éloge de notre 
regretté Président, d'autres plus autorisés que moi se charge- 
ront de ce soin, mais de vous rappeler brièvement les princi- 
pales époques de sa vie, si bien remplie, afin d'en garder le 
souvenir dans nos annales. 

M. Louis-Marie DE CARNÉ-MÂRCEIN est né à Quimper le 
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17 février 1804 (I). Il débuta dan» la diplomatie, et en 1829 il 
était attaché au ministère des affaires étrangères. De cette épo- 
que datent ses débuts comme écrivain, il fonde alors avec M. de 
Gazalès et plusieurs autres catholiques fervents, Le Correspon- 
dant^ qui prend pour mission de défendre la religion et de de- 
mander pour l'Église les libertés religieuses qui devaient de 
nos jours nous apporter les facultés libres et catholiques. 

Indépendamment de nombreux articles dans Le Correspon- 
dant^ La Revue des Deux-Monde's et dans Y Ami de la Religion^ 
ci qui traitent de questions politiques, M. de Carné a publié en 
1833 : Vues sur l'histoire contemporaine ; en 1838, Des intérêts 
nouveaux en Europe depuis la Révolution de 1830; en !841, 
Du gouvernement représentatif en France et en Angleterre; en 
1858, Etudes sur le gouvernement représentatif en France^ de 
1789 à 1848 ;. 1869, L'Europe et le Second flmpire. 

M. le comte de Carné s'est encore fait connaître comme ro- 
mancier dians Guiscriff^ du un drame sous la Terreur ; comme 
conteur, dans Les souvenirs de ma jeunesse au temps de la 
Restauration, et enfin comme historien, par ses Études sur les 
fondateurs de Vunité française et son Histoire des États de 
Bretagne. 

En 1839 M. de Carné fut élu député par l'arrondissement de 
Quimper, qu'il représenta à la Chambre jusqu'à la Révolution 
de février ; il était à cette époque directeur du commer/îe au 
ministère des affaires étrangères. 

En 1863 il fut nommé membre de l'Académie française, en 
remplacement de M. Biot. 

Retiré de la vie politique depuis 1848, il se présenta comme 
candidat à la députalion, une première fois en juin 1869, et 
une seconde en juillet 1871, mais ne fut pas élu. Membre du 




(!) J'emprunte la majeure partie des renseignements qui vont suivre 
à Texcelleute notice que M. Eugène de la Goumerie a publiée dans la 
Revue de Bretagne et de Vendée (Année 1876, mois de février). 
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Conseil général depuis plus de quarante -ans, il en était le Pré- 
sident depuis plusieurs années, et une plus haute fonction (qui 
devait être le couronnement de sa carrière) lui semblait réser- 
vée; mais cruellement frappé dans sa famille, M. de Carné a 
succombé à la tristesse et au chagrin. 

Après cette lecture qui est écoutée avec la plus 
grande sympathie, rassemblée décide que la nomina- 
tion d'un nouveau président de la Société aura lieu 
dans la prochaine séance. 

Sont ensuite présentés pour faire partie de la Société 
archéologique : 

M. Trévedy, président du tribunal civil de Quimper, 
par MM . Roumain de la Touche et Ayrault ; 

M. du Perray, par MM. de Montifault et Le Men ; 

MM. Henry de Tonquedec et Antoine Créac'hcadic, 
par MM. Fabbé du Marc'hallkc'h et Le Men. 

Ces messieurs sont admis à l'unanimité. 

M. Ayrault a la parole pour donner communication 
de son rapport sur l'Exposition Céramique ; ce rapport 
est ainsi conçu : 

Messieurs, 

Dans votre séance du 19 juin 1875, après la lecture laite par 
M. Le Men de son intéressant travail sur la manufacture dn 
faïence de Loc-Maria, répondant a un vœu qu'il vous exprimait, 
vous avez décidé qu'une Exposition de céramique aurait lieu à 
Quimper, pendant la durée du Concours régional de 1876. Vous 
avez nommé à cet effet une commission, composée de MM. Le 
Men, de Montifault et Ayrault, chargée de prendre les mesures 
nécessaires pour parvenir à la réalisation de ce projet, et vous 
avez en outre autorisé cette commission à s^adjoindre un cer- 
tain nombre de membres pris en dehors de la Société; 



— 190 — 

Vos délégués^ Hes!$ieurs, se sont réunis le 28 février i876, et 
ont fait immédiatement appel au concours bienveillant de 
MM. Fougeray, Porquier, Guihéneuc et de Kerlivîo, en les in- 
vitant à prendre part à la {prochaine séance de la commission, 
qui fut alors fixée au 3 mars suivant. 

Seul, M. Porquier s'excusa de ne pas pouvoir faire partie de 
la commission, à raison d'un voyage qu il devait faire, préci- 
sément à Tépoque du concours régional. 

Le 3 mars, tous les tnembres de la Commission étant pré- 
sents, il fut procédé à la formation du bureau. MM. Le Men et 
Ayrault furent nommés : le premier président et le second se- 
crétaire. *• 

La Gomniission s'occupa alors du choi^ du local destiné à 
l'Exposition, et il fut arrêté qu'elle se tiendrait dans les salles 
du Musée archéologique, où Tarrangement se ferait à peu de 
frais, et où de nombreuses vitrines fermant à clef permettaient 
de placer les objets précieux et donnaient aux exposants tou- 
tes les garanties de conservation qu'ils pouvaient^ désirer. 

La commission fut d'avis que le nombre de ses membres 
était trop restreint et qu'il était nécessaire de faire encore appel 
à quelques personnes de bonne volonté, dans toute l'étendue de 
la circonscription régionale. 

Avant de -se séparer, les membres de la Commission se sont 
rendus auprès de M. le Maire de Quimper pour lui demander 
son concours. 

M. le Maire, qui a fait à cette démarche l'accueil le plus 
bienveillant, a mis à notre disposition une somme de mille 
francs, pour faire face aux dépenses de l'Exposition. 

Dans sa dernière séance, tenue le 15 de ce mois, et où 
étaient présents MM. Le Meri, Fougeray, Guihéneuc, Chardon, 
de Montifault, Roussin et Ayraull, la Commission a arrêté 
d'une manière définitive la liste de ses membres, a nommé 
H. Astor, maire de Quimper , président honoraire et s'est occu- 
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pée de la rédaction d'un programme dont je vais avoir Thon- 
neur de vous donner lecture. 

Concours régional de 1876. 



EXPOSITION DE CÉRAMIQUE. 



Monsieur, 

Une Exposition de Céramique aura lieut'à Quimper au mois de mai 
prochain, dans les salles du Musé« départemental d'Archéologie, à l'oc- 
casion du Concours régional de 1876. Une commission s'est constituée 
à cet effet, sous la présidence honoraire de M. ASTOR , maire de 
Quimper. 

Elle est composée de : 

MM. AYRAULT, substitut du Procureur de la République, membre de 

la Société archéologique. 
CHARDON , propriétaire au château de Kerscamp, près Hen- 

nebont. 
Le comte DE CHAUVEAU , au château de Keryolet, près Con- 

carneau, membre de ia Société archéologique. 
CHAUVIN, négociant à Saint-Pol-de-Léon.^ 
DAYY DE CUSSÉ, conservateur du Musée de la Société polyma- 

tique du Morbihan, à Vannes. 
FOUGERAY, directeur d'une manufacture de faïences à Locmaria- 

Quimper, membre de la Société archéologique. 
GARNIER , conservateur-adjoint à la manufacture nationale de 

Sèvres 
GAULTIER DU MOTTAY, président de la Société archéologique 

des Côtes-du-Nord. 
GUIHENEUC^ maire de Port-Louis (Morbihan). 
DE EERLIVIO, négociant à Chàteaulin. 
René KERVILER , ingénieur des ponts et chfiussées , à Saint- 

Nazaire, membre de la Société archéologique du Finistère. 
DE LANLAY, garde général des forêts, à Landerneau, membre de 

la Société archéologique. 
LEROY DE LA BRIÉRE, trésorier-payeur général, à Brest. 
R.-F. LE MEN , archiviste du Finistère , directeur du Musée dé- 
partemental, secrétaire de la Société archéol o gique. 



/ 
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MM. DE MONTIFAULT, secrétaire de la Société archéologique. 

RICHARD y juge de paix, à Quimperlé y membre de la Société 
archéologique. 

S. ROPARTZ, avocat à la Cour d'Appel de Rennes, président de 
la Société archéologique d'Ille-el- Vilaine, président de TExpo- 
sition artistique et archéologique faite à Rennes en 187â, mem- 
bre de la Société d'archéologie du Finistère. { 

ROUSSIN, propriétaire , au château de Keraval , près Quimper, 
membre de la Société archéologique. 

La commission , dans sa séance du 3 mars, a nommé pour son pré- 
sident M. LE MEN, et pour son secrétaire M. ATRAULT. 

Cette Exposition dont l'initiative appartient à la Société archéolo- 
gique du Finistère, a pour but principal de mettre en lumière etyle 
réunir dans un même local, les produits de l'art de la terre, dûs à 
l'industrie des habitants de la péninsule bretonne, depuis les temps les 
plus reculés, jusqu'à la fin du dernier siècle. 

A côté des poteries primitives découvertes dans les dolmens du 
Morbihan et du Finistère , figureront les vases de l'époque gallo- 
romainCf souvent remarquables par l'alliance de l'art étranger et de 
fart indigène qui se révèle dans leurs formes et dans leur ornemen- 
tation. Puis viendront les spécimens des poteries du moyen«âge , où 
Ton retrouvera les traditions décoratives d'une époque des plus re- 
culées. 

Mais le grand intérêt de l'Exposition, celui qui satisfera la légitime 
curiosité du plus grand nombre, sera la réunion des faïences et des 
porcelaines des manufactures bretonnes. Quimper, Rennes, Nantes, 
Lorient , Quimperlé nous montreront simultanément leurs produits 
dont l'étude com|)arée permettra de saisir les différences caractéris- 
tiques, et nous fournira en même temps les moyens de ne plus les 
confondre avec les faiencee d'une autre origine. 

Une «otte de Renaissance s'opère depuis plusieurs années , dans 
quelques-uns de ces anciens centres céramiques. Des spécimens de ces 
nouveaux produits, auxquels sera jointe une très-intéressante collection 
à* anciens ponciê de Quimper, trouveront naturellement leur place à 
quelque distance des anciens. 

^ Quoique, dans l'œuvre utile qu'elle se propose de réaliseri la com- 
mission ait surtout pour objectif les faïences et les" porcelaines bre< 
tonnes, elle n'entend pas exclure de l'Exposition les produits cérami- 
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qtt68 d'une autre provenance. Elle sera aiî contraire très-heureuse d'y 
voir figurer celles qui, comme genre et comme décoration, offrent avec 
elles des points de ressemblance. Il serait en effet très-curieux et très- 
instructif pour les collectionueurs céramistes, de voir les uns à côté des 
autres : 

Les décors bleus de Rouen et de Quimper ; 

Les cornes de Rouen et de Quimper ; 

Les fleurettes de Siuceny et de Quimper ; 

Les décors à terrasses et à personnages de Guillebaùt et ceux de 
Gaussy, etc. 

EUe acceptera aussi avec reconnaissance, toute belle pièce de grès, 
de faïence ou de porcelaine ancienne, française ou étrangère, qu'on 
voudra bien lui confier. 

Une vitrine spéciale sera aussi réservée aux émaux et aux carreaux 
du îllle au XVl^ siècle, dont la place est toute marquée à côté des 
productions de l'art de la terre émaillée. 

La Commission a besoin du concours actif et dévoué de tous ceux 
que cette Exposition peut intéresser, et elle les prie de joindre leurs 
efforts aux siens, non-seulement en faisant des envois personnels, mais 
encore en donnant connaissance de l'Exposition à toutes les personnes i 

qui possèdent des objets susceptibles d'y figurer. Elle compte tout 
particulièrement sur l'appui des habitants de la circonscription du 
Concours régional, qui ont des collections ; et elle les invite d'une ma- 
nière pressante, à prendre part à cette manifestation artistique. 

Les personnes qui voudront- bien nous confier quelqnes-uns de ces 
objets, sont priées de les faire parvenir avant le 20 avril, en les adres- 
sant à M. le Président de la Commission, au Musée archéologique à 
Quimper. 

11 sera bon que les envois soient annoncés à Tavance, et que I'om 
indique par quelle voie et comment les objets devront être renvoyés. /)i« 

On recommande d'employer, autant que possible, des vis au lieu de . .^ 
pointes, pour la fermeture des caisses. çi^^ . \; 

Les plus grandes, précautions seront prises pour le transport, le dé- 
ballage, le déplai*>ement des pièces^ déposées, et on apportera une at- 
tention toute spéciale aux recommandations qui pourront être faites 
par les exposants, au Président ou à quelqu'un des membres de la 
Commission. 

On prie les exposants de mettre leur nom sur les pièces qu'ils vou- 
dront bien envoyer. En tout cas, les pièces serost revêtues d'une éti- 

13 
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' quetU portant un numéru et le nom de l'eipéditeut, à inesore a 
les retirera des caisses. 

Le local du Musée archéologique »e compose de ileux vastes 1 
coDteDaDt quatorze grandes vitrloes fermant à clef, où les pièces 
cates seront placées. 

Od recevra avec reconoaissaDce tes renseiguemeots sur la p: 
nanee et l'attribulioD dés objets. 

Le traosport, le déballage, le placement et le léamballage s 
payés sur les crédits aflectés à l'Exposition. 

Qoimper, le IS mars 1876. 

le PTUUtnt dé la CommiiHon de tExpeti 
U StcTilain, K.-V. LE MES. 

L. AYRAULT. 

La plus grande publicité devra être donnée à ce progran 
qui sera inséré dans les journaux de la circonscrîplioii ré 
oale, el qui sera adressé à tous les collectionneurs dou 
noms seront connus des membres de la commission. 

lin terminant ce compte-rendu de nos premiers tfavau 
suis heureui de vous dire, Messieurs, que partout la nou 
de celte exposition a été accueille avec la plus vive sympal 
de nombreuses adhésions arrivent de tous cétés aui dema 
déjà faites par notre président, el tout nous fait espérer 
l'eiiposilion sera brillante et que nous atteindrons le b 
utile et si inléressant que nous nous sommes proposé. 

A la suite de cette lecture, plusieurs membres 
priment le vœu que la plus grande publicité soit de 
à cette Exposition. M. Le Mea, président de la c 
missioQ, déclare qu'il fera tirer à (iOO exemplaire 
programme dont il vient d'être donné lecture, et 
toute la presse de la circonscription du Concours i 
invitée à le reproduire. 

M. Surrault offre de ïaire imprimer ce progran 
dans le BuUetia de l'Instructioa primaire. Cette c 
est acceptée avec reconnaissance. 
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M. le président donne ensuite la parole à M. Le 
Men, pour la lecture de son travail intitulé : 

FOUILLES D'UN POSTE GALLO-ROMAIN 

SUR LE MONT-FRUGY, A QUIMPER. 



Une des voies romaiaes qui ont le plus particulièrement at- 
tiré rattention des archéologues, depuis que les monuments 
antiques de noire pays sont devenus l'objet d'une étude sé- 
rieuse, est celle qui, parlant de Dariorigum (Vannes), venait 
aboutir à Givitas Aquilonia (Locraaria-Quimper) après avoir 
traversé, dans le Finistère, les communes de Rédéné, Quim- 
perlé, Ketlac, Le Trévoux, Bannalec, Melgven, Saint-Yvi et 
Ergué-Armel, A une petite distance au nord de l'église de celte 
dernière commune, elle se confondait avec deux autres voies 
venant, Tune de Vorgium 'Carhaix) et l'autre de Concarneau ; 
puis après avoir longé dans une direclion nord-sud, la crête 
du Monl-Frugy, elle descendait, par une pente dou e, au fau- 
bourg de Locmaria, où elle passait l'Odet à gué, près du lieu 
où s'élevait jadis la chapelle de Saini-Golomban. 

Les ruines romaines abondent, comme l'on sait, à Locmaria 
et dans ses environs, sur les deux rives de l'Odet. Il est difficile 
de parcourir les sentiers qui y conduisent sans heurter du pied 
quelque antique débris, et la bêche ou la charrue amènent cha- 
que jour à la surface du sol, dans les champs voisins, des frag- 
ments de peintures murales, de revêtements en marbre et de 
fines poteries, derniers témoins d'une splendenr dont la tradi- 
tion ne s'est pas conservée dans les habitations de divers âges, 
qui composent aujourd'hui ce faubourg. L'Église, dont l'heu- 
reuse restauration a été pour notre regretté président, M. Ay- 
mar de Blois, l'objet de tant de démarches et de tant de soucis, 
fut sans doute érigée sur l'emplacement du temple païen de la 
cité. Je ne voudrais même pas affirmer qu'une partie des ma- 
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téHailt ^ui fat {M-oreoBiMit, n'ost pa»«&lré« dsDS la imnaBient 
chrétien. Car si l'on ne |»ettt, sans lémérilé, faim remooler ju»' 
qu'au temps de l'occupation, les murs extérieurs de la nef ac- 
tuelle, il Die paraît résulter de leur mode de construction, qui 
ae diflère en rien de celui que nous retrouvons dans les ruines 
gallo-romaines dé notre pays, qu'ils ont été élèves à uue épo- 
que où l'on n'avail pas entièrement perdu le souvenir de l'art 
de b&Lir introduit en Aruiorique par ses vainqueurs, et au moyen 
des matériaux tout préparés que l'on avait en abondance sous 
la main. 

Deux titres, Tun du XI* et l'autre du XII* siècle, nous ont 
conservé le nom antique de cette localité. Elle s'appelait Civi- 
tas AqttiUmia (I), c'est-à-dire, ville eiposée au venl du nord- 
est, dénomination suffisamment justifiée par sa situation. Celte 
ville n'était pas entourée de murailles ; ses maisons ou villas, 
dont les plus ricbes étaient capricieusement groupées sur les 
coteaux eiposés au soleil, s'éparpillaient sans ordre sur les deux 
rives de l'Odet, près desquelles on retrouve encore les vestiges 
des thermes qui servaient à ses habitants. 

11 ne faudrait pas croira cependant que CMtas Aquibmia 
fut dépourvue des moyens de défense, ou <fuVlie n'eut pas t> 
proximité des lieux d'asile, ou sa population pût trouver un 
refuge, dans le cas d'une attaque par mer ou par terre de la 
part des ennemis. En effet, sans compter le petit camp re- 
tranché dont on voit des traces i droite du chemin qui conduit 
de la ferme du Petit-Uéné au Mont-Frugy, trois postes mili- 
taires, qui ponvaieotaisément communiquer entre eux au moyen 
de signaux, lui formaient une sorte de ceinture. Un de ces éta- 
blissements était placé entre les rivières l'Odet et le Teîr ou 
Steir, sur la hauteur occupée aujourd'hui par l'école des Likia. 
n . jgg roifleg du second, dans les champs, aujour- 



Lob. P. col. sas. " Ecclesia béate HHrin de Âqui- 
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d*lnii transformés en péptuièrds et an Jardins polagjBrs, qui tK)r« 
4ent raneidnDe route de Douarnanez, à Touest du cQuvent da 
Sacré- Co^r, au-dessus du faubourg de Bourlibou. Le 
troisiëtne, placé sur le Mont^Frugy, au point d'iniersecliga 
de la voie romaine qui venait de Vannes à Loc-Maria, 
et d^ ia route, aujourd'hui abandonoée, de Bénodet à 
Quiinper par la Tourelle et Penur^ar-Stanc, dominait au nord, 
la vatlée où ^i{e ville «st et^sise, et commandait du cdlé du 
sud)) la baie du Lédanau^ et l'entrée des Virecours^ de sorte 
qu'il était impossible qu'un mouvemeqt de bateaux s'efiectuàt 
sur rOdei sans être aperçu des guetteurs de, ce poste. 

C*est cet établissement militaire qui fera Tob^t de cette no- 
tice. Mais eomme la mélbode et la clarté qui sont, en toutes 
choses, des qualités fort louables, sMmpasent comme condi- 
tions nécessaires, lorsqu'il s'agit de descriptions archéologi- 
ques, je désice '«ivant d'aller plus loin, désigner par un nom 
particulier, chacun de ces troiis postes, afin qu'il ne puisse s*é* 
tablir de eonfusioQ entre eux. J'appellerai donc, les deux pre* 
miers, postes de Bourlibou et des Likès, et je désignerai le 
troisième, par la déitamination de Poste de Pare-^ar-^Groai^ 
parce que ses constructions oocupatent priaeipalement un 
cbamp qui porte ee Dom, aux dépendances du village de Les* 
perbé, en la commune d^Ërgué-^Armel. 

J'avais depuis longtemps remarqué aux abords de ce champ 
des débris de tuiles romaines et des pierres de petit appareil 
qui provenaient cerlainement, d'anciennes constructions. Le 
nom de Parc-a^Groas^ qui signifie Champ de la Croix, et que 
la situation de cette pièce de terre à l'angle d'un carrefour, 
expliquait suffisamoient, ne pouvait faire naître dans l'esprit, 
l'idée qu^un ^ablissement queleonque y eût existé ; mais les 
oadiilations £ort(»nent marquées de sa surface, révélaient à un 
m\ esercé, la présence de substructions, dont la nature et 
l^importanee ne pouvaient être établies que par des fouilles ré^ 
gulièrem^t ex^éeutées. L'occasion d'éelairoir le mystàre que 



^ 182 — 

renfermait le champ de Paro-ar-Groas^ se présenta au mois de 
mai 1865, Vous. le voyez, messieurs, le§ fouilles dont je vais 
vous faire le récit, remontent à plus de dix ans ; mais comme 
j'en ai conservé soigneusement tous les détails dans mes notes 
et dans ma mémoire, comme d*un autre côlé, vous pouvez 
voir dans les vitrines de notre Musée, tous les objets dignes de 
quelque intérêt, qu'elles ont mis au jour, j'espère que vous vou* 
drez bien accorder quelque attention à ce compte-rendu qui 
sera d^ailieurs rendu plus intelligible par les plans des lieux 
que j'ai l'honneur de mettre sous vos yeux, et qui furent faits, 
à Tépoque des fouilles, par notre confrère M. Loarer, agen^- 
voyer en chef des chemins vicinaux. 

Le champ de Parc-ar-Graas était depuis plusieurs années 
sous pâture, lorsqu'au mois de mai 1865,1e fermier de Les- 
perbé, en faisant les travaux nécessaires pour y semer du blé 
noir, mit à découvert un pan de mur construit en petites 
pierres solidement liées par une. chaux compacte. Instruit de 
celte trouvaille je me rendis sur les lieux, et grâce à l'obligeance 
de M. Aymar de Blois, président de notre Société Archéologi- 
que, qui mit à ma disposition deux de ses journaliers pour com- 
mencer des fouilles, je ne tardai pas à découvrir les substruc- 
tions d'un grand bâtiment composé de plusieurs pièces, dont 
l'origine gallo-romaine ne pouvait être douteuse, 

éur la demande de M. de Blois, M. le baron Richard, pré- 
fet du Finistère, m'accorda pour continuer les travaux une 
somme de cent francs, qui fut suivie d'une allocation de 
soixante-dix francs. Ces subventions suffirent à couvrir les 
frais de recherches, et à payer une indemnité, relativement 
élevée, au fermier du champ. Les fouilles interrompues à la fin 
du mois de mai par les exigences de la culture, et reprises au 
mois de septembre suivant, amenèrent la découverte de six* 
constructions de formes et de dimensions diverses, comprises 
dans une enceinte rectangulaire de cent vingt mètres sur soi- 
xante-quinze, circonscrite par un mur en pierre de petit appa- 
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reil, bâti à chaax et h sable, et d'une épaisseur de quarante 
centimètres. Le mode de construction des murs des habitations 
ne différait en rien de celui du mûr d'enceinte, mais il im- 
porte de faire observer que les pierres qui entraient dans ces 
constructions et que je désigne sous le nom de petit appareil, 
n'avaient rien de la régularité du petit appareil romain classi- 
que que décrivent les traités d'Archéologie. Ces petits moel- 
lons de forme allongée et à peine dégrossis, avaient été pris 
sur les lieux, et mis en œuvre^ à peu près tels que les fournis- 
sait la stratification naturelle du soL par les maçons gallo- 
romains qui se fiaient surtout à l'excellence de leurs ciments, 
pour donner la solidité à ces matériaux grossiers. Cependant 
on remarquait dans les angles, des pierres plus grandes et plus 
soigneusement taillées que celles des autres parties des murs. 

J'ignore à qu'elle époque le. champ de Parc-ar-Groas a été 
livré à la culture pour la première fois, mais si j'en juge par 
l'état de dégradation dans lequel se trouvaient les substruc- 
tions enfouies dans son sol, on peut faire remonter à une date 
ancienne, ses premiers défrichements. Lorsque j'y pratiquai dCg 
fouilles, le mur est, de l'enceinte générale, avait été entière- 
ment détruit par le fermier depuis plusieurs années. Il n'exis- 
tait guère du mur nord, que l'empâtement sur lequel reposaient 
les premières assises. Le mur ouest, enveloppé dans la clôture 
en terre qui séparait le champ de Parc-ar-Groas du champ 
voisin, avait, grâce à cette circonstance, échappé à la destruc- 
tion, et présentait encore, dans quelques-unes de ses parties, 
une hauteur de un mètre cinquante centimètres. Quant au 
côté sud de l'enceinte qui occupait la partie inférieure du 
champ, il n'avait laissé d'autres traces, qu'un assez grand nom- 
bre de moellons épars ça et là. Les murs des habitations 
avaient été presque aussi maltraités que ceux de l'enceinte, et 
si l'on avait ajourné les fouilles, après les travaux de cullure 
de l'année 1865, il eut été impossible de retrouver le plan 
d'ensemble de l'établissement gallo-romain. La voie dont j'ai 
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parlé au débui de cet article, aboutissait à Tenceiote par (on 
côté est; elle longeait easuite le côté sud, pour descendre à 
Civilas Aquilonia. 

h D^ai pas perdu le souvenir du grand émoi que la nouvelle 
de celte découverte causa dans la ville de Quiniper, ni de 
Taffluence de curieux dont le champ de Farc-^r-Groas reçut, à 
celte occasion, la visite. Gomme le bruit s'était répandu ,qu'on 
avait découvert un château sur le Mont-Frugy, les premiers 
groupes de visiteurs arrivèrent le nez en l'air sur le terrain des 
fouilles. Quand il fut bien constaté qu'il n'y avait sur la mon- 
tagne ni château, ni manoir, l'imagination populaire ne s'em- 
barrassa pas de ce léger mécompte. En un. instant le château 
de la première heure, fut changé en un merveilleux palais sou- 
terrain qui communiquait avec la ville de Vannes, par une 
voie non moins myj^lérieuse. 11 y avait parmi ceis visiteurs des 
gens doués d'une rare opiniâtreté. Un d'eux, entre autres, vou-, 
lait absolument qu'on lui fît voir la pièce de canon qui avait été 
trouvée dans les fouilles. J'eus beau lui dire qu'on n'avait pas 
découvert de pièce de canon mais seulement une pièce de 
monnaie, il me fut impossible de le convaincre, et, si cet obstiné 
curieux est encore de ce monde, il doit nourrir la pensée que 
j'ai voulu abuser de sa crédulité. 

Ces détails font sourire, mais ils montrent avec quelle prodi- 
gieuse facilité Terreur se superpose à la vérité, et l'enseigne- 
ment que nous devons en tirer est que, nous ne saurions user 
de trop de prudence et d'impartialité, lorsque nous voulons 
dégager le fait vrai qui ex.isle au fond de toute légende, des 
erreurs et des récits fabuleux qui les rendent souvent mécon- 
naissables. Cela dit, je reviens à ma description. 

Comme je l'ai rapporté plus haut, il restait dans le poste 
gallo*roraain de Parc-ar-Groas^ à l'époque où Ton y fit des 
fouilles, les substructions de six bâtiments dictincts, placés 
deux à l'est, deux au centre, et deux à l'ouest. Le plaa ci-joint 



fera voir la position rdative et la forme de ces diverses «eos* 
truciions. 

La première désignée, dans le plan^ par la lettre B, paratl 
a?oir été l'habilation principale et, par conséquent, celle dt 
gouverneur du poste. Elle affectait la forme d*uu rectangle 
long de vingt-neuf mèlres et large de dix. Ses murs avaient 
soixante centimètres d'épaisseur. Sa façade qui regardait roue^, 
était renforcée p^r des contreforts larges d'un mètre quarante 
centimètres et ayant à Texlérieur et à Tintérieur une saillie de 
trente centimëlres. Ce bâiiment se composait de six pièces 
dont les planchers étaient en béton. La pièce a est une longue 
galerie qui servait probablement de vestibule et d'où Ton com* 

muniquait avec les autres pièces de la maison. La cuisine était 
en 6/ on y remarquait au point c, une cavité large de cinquante 
centimètres, ayant sans doute servi de fourneau et dont les 
parois étaient formées de pierres entièrement caicinées par le 
feu» La pièce d devait être la salle à manger. Elle était décorée ^ 
d'enduits peints en rouge vif, sur lesquels des filets verts et 
jaunes dessinaient des panneaux ; de nombreux débris de ces 
peii.tures existaient sur ce point. La grande quantité de coquil- 
les,d'os d*oiseaux et de petits mammifères, d*huîtres, qiù ont été 
trouvés dans le couloir qui séparait l'habitation E du bâtiment 
F, ne peut laisser aucun doute sur la destination de ces deux 
pièces. Je verrais volontiers des chambres à coucher dans les 
petites pièces e et /*. Quant à la grande pièce g^ il ne parait 
pas aussi facile d'en indiquer la destination. 

La longue construction rectangulaire F,qui mesure seize mè; 
très sur six, et qui est placée au nord de la précédente dont 
elle n'est séparée que par un étroit couloir de cinquante centi- 
mètres de largeur, n'était divisée par aucun mur de refend* 
On n'y a pas trouvé de poteries, mais seulement des clous de 
grande dimension, et des ferrures de portes ou de feoêtres. 
De nombreux fragments de charbons attestaient que ce bàti^ 
ment avait été détruit par TincBodie; et je suppose, d'après la 
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grande quantité de paille et de foin brûlés que j'y ai trouvé, 
qu'il a pu servir d'écurie. 

Les murs de la construction G, dont le plan doniD^it un carré 
de dix mètres de côté, étalent fort dégradés. A l'époque des 
fouilles ils ne présentaient plus qu'une seule assise de pierres; 
cependant son aire en béton était assez bien conservée. Ce bâ- 
timent qui occupait le centre de i'enceinte, et qui n'était com- 
posé que d'une seule pièce, était probablement le poste où se 
tenaient les soldats préposés à la garde de cet établissement 
militaire. 

La construction tt, placée tout près de l'angle sud-est de la 
précédente; paraît en avoir été une annexe. C'était une tour 
d'observation dont le plan se composait de deux carrés em- 
boites l'un dans Taulre, et du haut de laquelle on pouvait sur- 
veiller les mouvements qui s'opéraient sur la rivière de Quim- 
per, que l'on découvre de ce point, dans une assez grande 
partie de sa longueur. Il m'a semblé que le carré inscrit devait 
former un terre-plein, et que les murs du carré extérieur, quia 
huit mètres cinquante centimètres de côté, servaient de sup- 
ports à la rampe qui conduisait au sommet de cet observatoire. 
Mais je ne puis expliquer l'usage du double mur qui formait 
l'un des éôtés du carré intérieur. 

Les soldats de la petite garnison romaine devaient sans 
doute faire le guet à tour de rôle sur la plate-forme de cette 
tour. La surveillance des rivières et des poi.its abordables des 
côtes, était, comme on sait, une précaution que les Romains 
ne négligèrent jamais. Car les mêmes flots qui portaient les 
navires amis, conduisaient aussi les barques de ces terribles 
pirates du nord qui ravagèrent pendant si longtemps le littoral 
de la Gaule. Personne n'ignore que, pour repousser leurs inva- 
sions, les empereurs se virent forcés d'organiser le long des 
côtes, un vaste système de défense, connu sous le nom de 
Tractus Nervien et Armoricain, 

A trente- cinq mètres à Touest des deux bâtiments que je 
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viens de décrire, est Thabitation I, dont l'ensemble se compo- 
sait de quatre pièces. On peut voir dans les pièces d, 6, c qui 
sont fort simples, et dont le plancher était en béton, une 
chambre a coucher, une cuisine et une salle à manger. Quant 
à la quatrième pièce qui devait être un cabinet de bain, on y 
remarquait : 1^ un bassin d, dont le fond était revêtu d'une 
épaisse couche de ciment rouge ; 2® un massif de maçonnerie 
e, beaucoup plus élevé, que le sol du bassin, et sur lequel le 
baigneur devait quitter les vêlements avant de descendre dans 
son bain ; S*" enfin une rigole /", large de 16 centimètres, qui 
faisait communiquer le bassin davec l'extérieur, en contournant 
le massifs, au lieu de déboucher en ligne droite au dehors. 

Celte pièce était d'une date postérieure à celle des trois 
autres chambres de la construction I, à laquelle elle était sim- 
plement juxtaposée. Dans le recoin g^ étaient amoncelés, à une 
hauteur de près d'un mètre, des débris de poteries, des coquil- 
lages et des détritus de toute sorte. Cicéron disait en parlant 
des villes gauloises. Quid oppidis inctUtius ? L'impartialité 
m'oblige de reconnaître que ces tas d'ordures que l'on ren- 
contrait dans tous les recoins des habitations du poste de 
Parcrûr-Groas^ et que l'on trouve presque toujours dans le 
voisinage des maisons de la même époque, ne donnent pas 
une haute idée de l'ordre et de '^la propreté de leurs habitants 
gallo-romains. Je ne voudrais pas cependant dire trop de mal 
de ces monceaux de détritus, car ils sont souvent une mine 
féconde pour l'archéologue, et c'est parmi ces résidus de tout 
genre, que l'on trouve ordinairement le plus d'objets intéres- 
sants« \ 

Cette habitation qui devait servir de logement à Tun des 
principaux officiers du poste, était adossée au mur ouest de 
l'enceinte, on a trouvé dans la pièce a, la plus voisine de ce 
mur, et que je suppose avoir été une chambre à coucher, des 
débris de figurines en terre cuite, parmi lesquels il était facile 
de reconnaître des fragments de Vénus Anadyomène* 
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Le bâtinreot K* placé è sept mèlres au sud d« précédent, et 
A la distance d^iiii mètre seutensieot du intir d'enceinte, se cœB- 
posait de deux chambres a et 6, d'égales ditneasions, (sept 
mèlres cinquante ceulimëtres sur deux mètres cinquante), dont 
les aires étaient en béton. On remarquait au point c de )a 
pièce 6, un espace d'un mètre carré pavé an tuiles è rebords 
sur un fond d'argile, qui a dû servir de foyer, si on en juge par 
la grande quantité de cendres, que Ton y a trouvée* et par 
l'état des tuiles qui étaient toutes noircies par le feu. A im 
mètre, à l'est de celte construction, était un pâlit bassin circu- 
laire de soixante centimètres de diamètre, ayant un fond en 
béton, et dont les parois étaient revêtues de tuiles reeoujrbées. 
Ce bassin servait peut-être à recueillir les égouts du toit de la 
maison dont elle était voisine. 

Au point L, dans le voisinage du mur sud de Tenceinie, on 
a rencontré à environ cinquante c«*ntimètres au-dessous du 
sol, sur une étendue de plusieurs mètres carrés, un grand 
nombre de pierres les unes brutes, les autres taillées en pavés 
très-réguliers. Ces pierres provenaient, je pense, de la partie 
de la voie qui pénétrait dans l'enceinte. Sous l'une des plus 
grosses était placée une urne en terre fine, tendre et de cou- 
leur rougeâtre, qui ne renfermait que des osseinents brûlés. 
Ce vase dont on ne soupçonnait pas la présence, a été extrait 
tout brisé do sol. Il a été possible cependant d'en rapprocher 
les morceaux de manière à rétablir sa lorme primitive qui est 
des plus élégantes, et qui appartient, sans le moindre doute, 
à Tart indigène. On rediarqne sur sa panse deux rangs âe 
grandes spirales tracées après la cuisson. Cette urne restaurée 
aussi bien qu*on Ta pu, est déposée dans une des vitrines du 
Musée. 

Enfia on a découvert, tout près du même mur d'eocQiate, 
une cavité M| profonde d'un mètre et ayant un diamètre 
de deux mètres, remplie de cendre et de débris de pote- 
ries samieim^ ei autres, parmi lesqu^les se trouvaient des 
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fibule», uji mafiche de couteau en bronse, ujie grande serpe 
en fer^ et divers autres objets. 

Les sià coustruclions décrites plus haut, étaient^ comme je 
Tai déjà dit, comprises dans la même enceinte. Un septième 
bâtiment situé à cent quarante mètres au nord-est de cette 
enceinte, formait une importante annexe au poste militaire de 
Par«-ar-(rroétô. C'était un observatoire ayant, dans sa forme, 
une grande analc^e avec celui dont j'ai donné plus haut la 
description, mais bâti avec plus de solidité, ce qui doit faire 
supposer qu*il avait une hauteur plus considérable. 11 se com- 
posait aussi de deux tours carrées comprises Tune dans Tautre, 
et dont les murs bien appareillés, avaient une épaisseur de cin- 
quante centimètres, La tour extérieure avait sept mètres de côté, 
et la tour intérieure trois mètres quarante centimètres. De 
cet observatoire pbcé sur le point culminant du Mont-Frugy, 
Tttit embrassait, d^ns toutes les directions, un horizon im^ 
mense, circonstance qui permettait de correspondre de ce 
point avec d'autres observatoires situés à de grandes distances. 
Les signaux dont on se servait étaient des torches ou des feux 
plus ou moins nombreux, allumés sur la plate-forme de la 
tour. On pouvait ainsi signaler rapproche de Tennetni aux 
postes voisins, qui transmettaient le même signal aux postas 
plus éloignés, de sorte qu'«n un instant, les troupes romaines 
des postes importants étaient averties ; et pouvaient se porter 
rapiâem^t sur les points menacés. C'est aussi en allumant des 
feux sur les clochers des églises du littoral, qu'à une époque 
très- rapprochée. de nous, les guetteurs signalaient aux troupes 
garde-côtes, les mouvements des flottes ennemies, et leur indi- 
quaient le point vers lequel elles devaient se diriger pont 
s'opposer à un débarquement. 

Les ruines de cet observatoire formaient, au moment où les 
fouilles furent entreprises, uive éminenc^ assez élevée entière- 
•ment recouverte de gazon et de genêts. Les objets découverts 
dans ces ruines, étaient peu nombreux ; je citerai seuleoad&t 
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un fr^igment d'ardoise, assez épais, sur lequel est gravée une 
rose des vents, les débris d'uue petite amphore et d'une écuelle 
en terre grossière, qui composaient, le crois, toute la vaisselle 
des guetteurs, et enfin plusieurs disques ou briques rondes, 
épais de trois centimètres, et d'un diamètre de quinze centi- 
mètres environ* dont il n'est pas facile d'indiquer la Uestination. 
Quelques unes de ces briques avaient la forme d'un demi dis- 
que. Peut-être ont-elles servi à former le pavé du rez-de- 
chaussée; de la tour. 

.Et maintenant arrivé au terme de cette longue et monotone 
description, je dirai avec le poète : 

Nunc sejes ubi Troja fuit i 

La charrue a passé sur lesruiaesdu poste de Parc-ar^Groas'^ 
les pierres de ses habitations en ont été retirées pour macada- 
miser les' routes ou pour réparer les clôtures des champs voi- 
sins, et de riches moissons couvrent maintenant ce sol rendu 
plus fécond par les éléments qu'une longue occupation par 
Thomme, laisse toujours après elle II ne rt'ste aujouid'hui, 
comme souvenir de cet établissement militaire, qui fut presque 
le berceau de la ville de Quimper, que les débris, de nature 
diverse, mis au jour par les fouilles, et que notre Musée ar- 
chéologique conserve dans ses vitrines. L'éuumération de ces 
objets terminera ce compte-rendu. 

A. MoNNiiBs* Les monnaies au nombre de treize seulement, 
dont une consulaire et douze impériales, sont, à l'exception 
d'un moyen-bronze de Domilien et de deux deniers de Trajan 
et de Faustine, dans un état de conservation des moins satis- 
faisants. Elles comprennent uue période d'environ quatre 
siècles. En voici la description : 

Famille Vettu. 

1<» Tête laurée de Jupiter à droite; derrière devait se trou- 
ver une lettre alphabétique, qui n'est plus visible snr notre 
exemplaire. 
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Rev. P, SABIN {PublitM Sabinus), Victoire couronnant un 
trophée ; è l'exergue Q {Quaestor) ; dans le champ, une lettre 
alphabétique qui est la même que celle de la tête. Argent: 
<|\iinaire. Cohen p. 327. 

Cette monnaie qui n'est pas rare, et que tous les numisma- 
tistes jusqu'à Borghesi, avaient attribuée à la famille Tituria, 
a été restituée par ce savaut à la famille Vettia, par la rai- 
son très-piausible, que le prénom de Publiusi fréquent dans la 
Camille Vettia, ne s'est pas encore rencontré dans la famille 
Tituria. Cavedoni fixe vers l'an 184 avant J.-C. la date de 
cette monnaie, et Borghèse l'attribue au père de Publius Vetitus 
qui fut questeur de Verres eu Sicile, de l'an 73 à l'an 7J 
avant J.-C. 

L'état dans lequel se trouvait cette monnaie, prouve qu'elle 
avait circulé pendant longtemps. Cependant malgré son état 
d'usure, on distingue facilement la tête de Jupiter d'un côté, 
et l'inscriplion aussi bien que la Victoire et le trophé gravés sur 
le revers. Con^mc elle était déjà en circulation depuis près de 
cinquante ans avant la conquête des Gaules par Jules César, on 
peut présumer que le poste de Parc-ar-Groas fut établi par les 
premières légions romaines qui pénétrèrent à la suite de ce 
conquérant, dans la péninsule armoricaine, c'est-à-dire vers 
l'an 56 avant Jésus-Christ. 

DoMiTiEN, né Tan 51 de J.-C. ; empereur en 81, mort en 96. 
2o IMP. CAES. DIVI VESP. F DOMITIAN. AVG. P. M, Sa tête 
laurée à droite. 

Rev. TR. P. COS. VIII. DES. VllII. P.P. S.C. Pallas casquée 
debout adroite, lançant un javelot et tenant un bouclier. Moyen 
bronze; Cohen 534. 

Cette monnaie d'une belle conservation et revêtue d'une pa- 
tine verte, a été frappée en Tan 82 après J.-C. 

3« IMP. DOMIT. AVG. GERM Sa tête laurée a droite. 

Le revers de ce moyen bronze est à peu près fruste : on y 



aperçoit oependaQt un personnage debout, mais toutes les lettres 
de la légende o&t disparu. 

40^ 5*, 6*. Je crois reconnattre la tête du même empereur sur 
trois autres monnaies du même module, encore plus frustes 
que la précédente. 

Tbjijan, né le. 18 septembre 63 de J.-C. ; empereur en' 98 ; 
mort en 117. 

?•. AVT. KAIC. NEP. TRAUNOG.CEB. TEPSI. Sa tête laurée 
h droite. 

Bev. AHUEZ YIIAT. Deux boucliers suspendus à une traverse 
I9r laquelle est perché un oiseau. AiesJTT. Denier frappé dans 
une ville grecque. 

Faustuib U mère, femme d'Anlonin le Pieui, morte eu ]4l 
de J.-*C., à rage de 36 ans. 

8^. On reconnaît sur un grand bronze la tête de cette impé* 
ratrice, mais le revers et la légende sont eomplétemeni frustes. 

FAusTiiiiB II, fille d'Antonin Le Pieux, etdeFaustine I, femme 
de Marc-Aurèle, morte en 175 de J.-G. 

9* FAVSTLNA AVGVSTA. Sa tête à droile. 

Bev. FECVNDITAS. La Fécondité debout à droite tenant un 
sceptre et un enfant. Argent, Cohen, 35, 

Ce denier, d*une bonne conservation , a été trouvé dans les 
iouillt^s de Parc-ar-GroaSy et donné au Musée par M. Ganvel, 
membre de la Société archéologique. 

\ù^ Mabg-Aurèlb, né le S6 avril 121 ; empereur en 161 ; 
mort en 180. 

• 

(M) ANTONINVS AVG (TB. P. XXVI). Sa léte laurée à 
droite, tenant une haste, et s'appuyaat sur un bjuclier. Graud 
bronze. Cohen, 530. 

Je rétablis d'après Cohen une partie des légendes de cette 
inoonaie qiAi a été frappée en U 3 de Jt-C. 
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Tbtrigus, usurpateur eu Gaule, 267-273. 

IC» IMP Sa lête radiéa à droite. 

Revers fruste, petit bronze. 

12. Petit bronze barbare presque fruste, frappé en Gaule 
T6rs la xaètùQ époque. 

LiGiNius, père, né vers 263 ; proclamé Auguste ea 307 par 
Dioclétien et Maximiea Hercule \ étranglé eo 323 par Tofdre 
de Constantin. 

13» IMP. LICINIVS P,F. AVG. Sou buste lauré à droite avec 
le paludament et la cuirasse. 

Rev. GENIO POP. ROM. Génie tourelé à demi nu, debout à 
gauche, tenant une patère et une corne d'abondance, et la tête 
couverte du modius. Petit bronze* Cohen 69. 

J'ai dit plus haut que Ton pouvait faire remonter jusqu'à la 
conquête de|la Gaule par Jules César, le poste de Parc-ar- 
Groas. Tout porte à croire qu'il se maintint jusqu'au commen- 
cement du V<^ siècle, époque où il fut détruit ^d'une manière 
violente, comme la plupart des autres établissements gaUa* 
romains de notre pays. 

Rn Bbonze. 

14. Un manche de couteau loug de 0,075 m. large de 
m. 02 et épais de 0,015 m., dans lequel une partie de la 
lame en fer est restée engagée. On remarque sur chacune de 
8esface8,une cavité de forme rectangulaire dans laquelle étaient 
sans doutejncrustés des ornements en o», oa bois Du en pierre* 

Un instrument semblable a élé trouvé dans la rivière de 
Quimperlé, un peu au-dessous de la ville, à Tépoque des tra- 
vaux du chemin de fer. 

15. Un petit crochet formé d'une lame de bronze large de 
5 millimètres et long de 0,075, ayant son extrémité supérieure 
terminée par un anueau. L'extrémité inférieure qui est bifurquée 
se termine par deux branches pointues dont Tune est sensible*- 

14 
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ment droite et raatre recourbée ; de sorte que ce petit instru- 
ment a tout-à-fait la forme d'une gaffe. 

16. Une fibule en bronze argeuté| ayant la forme d'une lyre, 

17. Une autre fibule aussi en bronze argenté, représentant 
un cheval et son cavalier. 

18. Une troisième fibule représentant un cheval ailé. 

19. Une épingle de fibule. 

. A Texception d'une fibule, tout les objets qui précèdent ont 
été trouvés dans le trou de cendres M. 

30. Un ornement ayant la forme d'un balustre, long de trois 
centimètres et demi, provenant peut-être d* un casque ou d'un 
bouclier. . 

31. Une bague en bronze d'un diamètre de 33 millimètres, 
dont le chaton ovale, est orné d'une croix à branches inégales, 
accompagnée à ses quatre angles de palmes gravées au trait, 
comme la croix. 

Cette bague, dont l'antiquité est suffisamment attestée par la 
patine verte et vitreuse qui la recouvre^ a été trouvée dans 
l'intérieur de l'enceinte et près de son mur nord. Elle est une 
preuve certaiue que le poste de Parc-ar-Groas comptait des 
chrétiens parmi ses habitants. 

33. Un fragment de disque orné de filets et formé d'une pla- 
que mince qui devait avoir un diamètre de 8 à 9 centimètres. 

33. Une grande serpe k double tranchant dont l'un est re- 
courbé à angle droit. Sa forme est exactement celle de l'instru- 
ment dont les couvreurs se servent pour tailler les ardoises. Sa 
hauteur est de 31 centimètres, et sa largeur de 20 centimètres 
d-une extrémité de ses branches à l'autre. L'oxidation a produit 
sur cet instrument de nombreuses boursoufflures qui en ont 
altéré la forme. 
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C. Fer. 

24. Un fer de flèche lancéolé muni d'une douille et long de 
115 millimètres ; son tranchant a 17 millimètres dans sa plus 
grande largeur. 

35. Plusieurs pointes de javelots qui se sont pour la plupart 
délitées sous Tactiou de Thumidité. 

26. Un marteau long de 55 millimètres et dont le manche 
devait être en fer, si on en juge par la petitesse du trou dans 
lequel il s'emmanchait. 

27. Un gond de porte ou de fenêtre. 

28. Beaucoup de clous dont quelques-uns de grande dimen- 
sion. 

D. Plomb. 

On a découvert trois ou quatre fragments de ce métal dont 
l'un provient peut-être d'un tuyau. 

E. Os. 

30. Un fragment d'os long, travaillé et poli provenant proba- 
blement d'une flûte. 

31 Deux défenses de sanglier. 

F. Vbrre. 

32. On a découvert un grand nombre de débris de vases en 
verre parmi les résidus amoncelés dans les coins des habita- 
tions et dans le trou de cendres M. Ces débris dont plusieurs 
étaient complètement déformés par le feu, provenaient de vases 
do formes et de destination fort diverses. Dans le nombre sont 
des anses larges et striées, ayant appartenu à des urnes car- 
rées, et de couleur verte. D'autres bleus où jaunâtres étaient 
évidemment des débris de coupes de formes élégantes et or- 
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nées d'épaisses cannelures. Il y avait aussi des fragments de va- 
ses dépolis, des goulots et des fonds de fioles en verre mince. 

G. Habbhes. 

33. Peu de marbres ont été recueillis ; on en a cependant 
découvert assez de spécimeus, pour être certain que cette ma- 
tière étrangère au pays, ne manquait pas à la décoration deâ 
maisons du poste de Parc-ar-Groas* 

H. Granité. 

34. La pierre inférieure d'un moulin à bras a été relevée 
près et en dedans du mur nord de Tenceinte. Elle est percée 
à son col, d'un trou circulaire de chaque côté duquel on aper- 
çoit en dessous, deux entailles à queue d'aronde, qui servaient â 
maintenir le pivot autour duquel on faisait tourner la pierre 
supérieure. 

35. Un fragment de la pierre supérieure d'un moulin à bras, 
a aussi été trouvé dans Thabitation L 

I. Terbe cuite. 

't. 

36. Quelques débris de figurines en terre blanche, parmi 
lesquels des fragments de Vénus Ânadyomène, ont été trouvés, 
comme je Tai dit plus haut, dans une chambre de l'habitation I. 

37. Une fusaïole bombée sur ses deux faces, et d*un diamè- 
tre de 4 centimètre^, absolument semblable aux fusr.ioles de 
Toppidum du Castel-Goz, qui sont au Musée, et à celles que 
Ton trouve dans4es dolmens. 

38. Sept autres fusaïoles, applaties sur leurs deux faces, dont 
quelques-unes ont été faites avec des débris de vases. On pe\it 
suivre les progrès de celle opération, sur les exemplaires re- 
cueillis. En effet, les uns sont seulement à moitié arrondis. Le 
trou est fait dans la plupart, mais dans quelques-uns, il était 
seulement commencé. 
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39. Une bille en terre cuite, rouge, de la grosseur de celle 
qui servent aux enfants dans leurs jeux. 

40, Plusieurs fonds de vases épais et arrondis, éviderament 
taillés avec intention, et dont a on dû se servir pour jouer aux 
palets. 

Un très-grand nombre de débris de vases en terre samienne, 
ornés de dessins en relief et en terre ordinaire. Comme tous 
*ces débris sont aujourd'hui au Musée d'Archéologie où les 
membres de la Société peuvent les voir, je crois inutile d'en 
faire la description. 

J'ai relevé sur quelques-uns de ces fragments de poteries, 
les noms de potiers, suivants : 

IVGVN (IVCVNDi;, 
SVGGIIS (SVCCESSI), 

UNI (REGENI ?), ■ 

VN, 

.XII. 

Puisque je mentionne les marques des potiers, trauvées à 
Parc-ar~Groas^ j'ajouterai que j'ai vu, il y a quelques années, 
dans les mains de notre confrère M« Fougeray, un fragment 
de plat, en terre samienne, trouvé près de sa manufacture à 
Locmaria, et au milieu duquel on lisait très-distinctement, le 
mot CATONIS, il est regrettable que ce fragment de plat ail 
été, depuis, égaré. 

Le Musée possède aussi une moitié de grande amphore en 
ffirre blanchâtre, trouvée dans la propriété de Rome^ à Loc- 
ïiîaria, et sur la panse de laquelle le mot VIIRTR0S (Vertros) 
egt gravé k la pointe. 

Ici s'arrête ce que j'avais à dire du poste gallo-romain de 
Parc-ar-Groas, J'ai fait plusieurs tentatives pour explorer ce' 
lui de BotirUbou^ situé, €omme je l'ai dit, au-dessus du fau^ 
boiurg de ee aom, ,^urla rive droite de l'Odet ; mais le proprié- 
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taire du terrain s*est toujours opposé à ce que l'on y fit de^ 
fouilles en règle. J*ai pu cependant m*assurer que sa disposition 
était la même que celle de Parc-ar-Groas ; mais les ruines des 
habitations qu'il renfermait, étaient bien mieux conservées. 
Tai vu démolir dans des travaux de culture^ des murs de plus 
de deux mètres de hauteur. On y a trouvé plusieurs grands 
bronzes de Tépoque des Antonins, et j'y ai recueilli d*assez 
nombreux débris de poterie samicnne ornementée, qui sont 
au Musée. 

J'ai pu obtenir aussi, pour le même établissement, une 
moitié de la plate-forme en granité d'un pressoir à vin ou à 
cidre. Dans son pourtour est une large gouttière par ou s'é- 
coutait le liquide, et l'on voit, au milieu d'un de ses côtés, 
la moitié du trou destiné à recevoir la vis do pression. Mais la 
destination primitive de cette pierre avait été changée lors de 
la construction d'une des habitations du poste de Bourlibou, 
On s'en était, en effet, servi pour faire le linteau de rentrée 
d'un hypocauste. 11 ne saurait y avoir de doute sur l'origine 
gallo- romaine de ce monument, car je l'ai vu en place et je 
^ Tai vu extraire du sol. Sa gouttière était remplie de ciment, et 
ses extrémités reposaient sur deux dés de granité entre lesquels 
était l'ouverture par où Top communiquait avec le sous-sol de 
l'habitation. Cette moitié de pressoir est placée avec ses sup- 
ports dans la cour du Musée. 

Les nombreuses constructions modernes qui. se sont élevées 
sur l'emplacement du poste des Likès^ en ont tellement modi- 
fié le sol qu'il m'a été impossible d'en retrouver le plan pri- 
mitif. Mais il résulte des renseignements qui m'ont été fournis 
par les ouvriers qui ont travaillé à ces constructions, que la 
forteresse était, comme le sont les camps romains, si nom- 
breux dans le Finistère, défendue par un fort parapet formé 
de terre et de pierres et accompagné d'une douve profonde. 
Quant aux habitations, elles devaient être nombreuses, si on 
en juge par la grande quanlilé de tuiles qu'on y a rencontrée. 
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M. Mahé, fils, entrepreneur, m'a remis, il y- a deux ans, un 
petit bronze de Victorin (265-267) qu'il y avait trouvé. 

A lar suite de cette communication, M. Le Men place 
sous les yeux de l'Assemblée un plan d'ensemble et 
un plan de détail du poste de Parc-ar-Groas , Ces plans 
seront autographiés pour le Bulletin de la Société. 

M. le docteur Halléguen, faisant allusion ^ une idée 
exprimée par l'auteur du précédent Mémoire, ne pense 
pas que la découverte, dans le poste de Parc-ar-Groas, 
d'une seule pièce de monnaie qui était en circulation 
50 ans avant Jésus-Christ, puisse autoriser à faire 
remonter cet établissement jusqu'à cette époque. 

M. Le Men reconnaît que cette circonstance n'impli- 
que qu'une simple possibilité, qui pourrait cependant 
prendre un caractère de probabilité dans les événe- 
ments qui s'accomplissaient à cette date, dans notre 
pays. 

■ 

Le Secrétaire donne ensuite lecture de trois lettres 
adressées à la Société, par MM. Le Cam, instituteur à 
Plouzévédé, Messager, instituteur à Sainte-Sève, et 
Normant, chargé des mêmes fonctions à Plouigneau, 
sur les monuments et les traditions de leurs communes 
respectives. 

Voici le texte de ces lettres : 

2* COMMUNE DE PLOUZÉVÉDÉ. 

C. Au* centre du village de Lesvénan, existe un monticule 
avec (Jouve àj'entour. Cette élévation, faite sûrement de mains 
d'hommes, semble avoir été un fort, une défense quelconque ; 
on l'appelle Tossen ar vouden. 



A ftancbe de ta route qui conduit de Berven Ei Plouvorn, h la 
joDCti<^n des deux communes, existe un autre tumulus en forme 
de dôme, â base circulaire; aujourd'hui un talus divise ce tumu- 
lus en deux parties & peu près égales. Il porte le nom de Tossen. 

Il existe une autre élévation faite de mains d'hommes, au 
filla'ge de Coat-Blzien -, celte élévation est vidée it l'intérieur 
et prend I» forme d'un vase. 

Au Isrroir de Coat-en-Gars eiislent les ruiue' d'un château 
qui porlele nom de Castel. Ce château qui s'élève sur la rive 
gauche du Guillec, est assez vaste ; il a la forme d'un parallé- 
logramme flanqué de quatre tours carrées avec douves à l'en- 
toûr. Ces ruines sont situées sur un mamelon trës-élevé et de 
peu d'étendue. 

Toujours sur le bord du même cours^d'eau, ii un kilomètre 
plus bas, au village de la Marche, on trouve les ruines d'un 
autre cliàtaau ; il y existe également un tumulus très-élevé 
en forme de ddme â base circulaire. Ces ruines porlejit le nom 
de Castel. 

D. A Laniloul, où est né Saint-Bervé, il y a un champ qui 
porte le nom de Guérédic Saint-Hervé. 

H. L'église paroissiale de Plouzévédé qui a pour saint patron 
Saint Pierre, porte la date de 1762 ; elle renferme un tombeau 
"ortant une inscription et un écusson martelé el la date de 1653. 

Il y a dans le trésor de l'église un calice portant l'inscription 

livsnle : Don fiiit à l'église de Plouzrvédé par nobles gens ' 

lalhieu Gilart et Catherine Le Bailly sa femme : 16^: En 

itre l'église possède un tableau sur loite qui parait asseï an- 

en. . 

Les registres de la mairie remontent à 1694. 

II y a deux dates et une inscription sur les murs extérieurs de 

: chapelle de Berven ; dans la chapelle on trouve quelques 

ibleaus sur bois et une belle statue de la Sa in le- Vierge, égale- 

leot en bois. 

Au côté midi de cette chapelle, il y e une autrt chapelle de 
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petite dimension (6 mètres carrés au plus), qui porte le nem de 
Piniti et qui doit être la chapelle primitive. La piété des fidèles 
les porte k s'agenouiller devant la grllfe de cette petite chapelle. 
On y dit la messe assez souvent, et la Sainte-Vierge y est hono- 
rée sous le nom de Notre dame de la délivrance. 

Enfin il y a encore les ruines d*une chapelle qui vient d*être 
démolie et qui porte le nom de Saint-Irvoal, Dans les démoli- 
lions, on a trouvé une pierre tombale et deux deniers. 

I. On trouve à Plouzévédé les anciens manoirs du Baud et de 
Kerham. Ce dernier porte la date de 1729. 

K.Berven a une belle fontaine avec une belle statue en pierre^ 
de la Sainte-Vierge \ cette fontaine semble être de même date 
que la chapelle. 

Au village de Boullac'h se trouve une fontaine qui porte le 
nom de fontaine de Saint-Hervé ; on y trouve une pierre percée 
et la tradition veut que ce trou ait été fait par le bâton de 
Saint Hervé qui s'arrêta sur cette pierre en y appuyant son 
bâton pendant que Guic'haran retournait au château de Lan- 
rion. 

L. On considère les feux-follets comme des esprits malfai- 
sants ; on croit également aux revenants surtout parmi les 
femmes, et peu d'entre elles' oseraient traverser un cimetière 
seules pendant la nuit. Ces croyances disparaissent cependant 
de jour en jour. 

•s 

M. 11 n'y a à Plouzévédé, qu'un seul cours d'eau d'une cer- 
taine importance, c'est le Guillec ; il prend sa source dans la 
commune de Bodilis et se jette dans la mer entre Sibirii et 
Plougonven. 

2. COMMUNE DE SAINTE-SÈVE. 

l>e Penarverui extrémité occidentale de la commune, on 

apperçoit, sur le penchant de la colline opposée, un énorme 

*rocher. C'est là que se trouve la grotte du Kornandon ( Touh- 

ar-Chùrnandon). Cette grotte a dû être plus grande, car il 
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semble qu'on y a jeté une grande quantité de pierres. Le dernier 
Kornandon, dit-on, se baignait hiver et été dans la rivière qui 
coule au pied de la colline. 

On a longtemps cru qu'un souterain conduisait de cette 
grotte au château de la duchesse Anne {Castel Renhoat), 

Celte duchesse avait trois fils qui étudiaient la médecine. 
Pour s'instruire dans leur art, ils ne se contentèrent point d'une 
vaine théorie. Enlevant les passants, filles et garçons, ils es- 
sayaient sur ces victimes leurs talents; brisaient leurs membres 
pour avoir le plaisir de les savoir remettre , et par leurs 
remèdes épuisaient dans , ces malheureux le dernier souffle 
de la vie. Ils devinrent bientôt la terreur du pays par 
leurs cruelles expériences et par leurs vices honteux. La du- 
chesse Anne^ aussitôt qu'elle voyait sortir ses fils, courait au 
plus haut de la tour et se mettait à sonner. A ce signal le voya- 
geur se hâtait de s'éloigner de ce redoutable donjon, ei le 
paysan s'enfermait dans sa chaumière. 

Ce château maudit ne put durer longtemps ; des canons 
amenés, de Brest le brûla et lé renversa tellement que les assié- 
gés ne purent trouver la trace des mauvaises gens qui s'y 
étaient sauvés par les souterrains, croit-on. 

Cependant, la princesse Claudine erre encore dans les sou- 
terrains de ce château ruiné. Elle est condara'né à y rester 
jusqu'à ce qu'un homme assez courageux y vienne embrasser 
un sourd, un serpent et un lion. Sa récompense sera des ba- 
rils pleins d or et la main de la princesse. ^ 

Au midi de la commune^ se trouve le grand village deCoati- 
lezec, défendu jadis par un château ; tout porte du moins à *le 

m 

croire. Ainsi les noms suivants trouvés sur le cadastré, sem- 
blent en faire foi : Parc-ar-Runen, Parc-an-Tour, Parc-ar- 
C'hastel, Parc-en-Douvez, le Pont-Meur qui reliait les deux 
côtés de la rivière. 

Sant'Scio ou San-Séo a pris en français le nom de Sainte- 
Sèvé. Or, en breton, Sainte-Sève se dit|;Santez-Sceva. Sant-Séo 
était l'ancien patron de la commune, ou le maître du pays. 



L 



- 203 - 

LÉGBIÏDE ÉGRITB DANS l'ÉGLISE DE SAINTE -SÈVE. 

« Sainte Sève était fille de Sainte Pompée^ reine de la Grande- 
« Bretagne, Un ange ayant apparu à Saint Tugduval^ sonfrère^ 
« lui annonça que le bon Dieu lui commandait de quitter la 
« Grande-Bretagne et de se transporter dans la petite Bretagne, 
ii'-Lan 546, Sainte-Sève se consacra à Dieu en embrassant Vétat 
m religieux. Elle mourut à Langoat^ en 592 et y fut enterrée, ? 

La tradition rapporte qu'une famine horrible désolait le pays; 
la sainte qui n'avait point mangé depuis plusieurs jours, après 
avoir cependant beaucoup;marché, se trouva exténuée de faim 
et de fatigues. Au i)oùrg seul de San-Sceo un boulanger faisait 
cuire du pain. La sainte lui en demanda ; mais il la repoussa 
brutalement ; comme elle réitérait sa demande, il menaça de la 
faire dévorer par son chien de garde, disant qu'il n'avait pas 
de pains au four. La sainte lui répondit que puisqu'il n'y avait 
pas de pains pour les autres, il n'y en aurait pas non plus pour 
lui. Le fournier lorsqu'il relira ses pains ne trouva plus que sept 
pierres énormes dans le four. On trouve encore aujourd'hui, à 
Pentrée du cimetière, deux de ces pains pétrifiés. 

Du bourg de San-Sceo^ sainte Sève se rendit auprès de sa 
mère qui habitait cette partie de la commune, appelée aujour- 
d'hui de son nom, Trépompée.SaintePompéemourut à Sainte- 
Sève ; tandis que la fille, à la mort de sa mère, alla finir ses 
jours à Langoat, auprès de Tugduall. Edouard IV chassé d'An- 
gleterre par Warvîck, le faiseur de rois, s'était rendu en Bre- 
tagne cherchant partout des alliés et des soldats. Sa femme 
Elisabeth vint à San-Sceo implorer la protection des Saintes 
Pompée et Sève qui, comme elle, avaient jadis occupé le trône 
de la Grande-Bretagne. Elle fit vœu de leur élever un monu- 
ment si Edouard chassait l'usurpateur. 

Le plus ancien ou plutôt le seul château de la commune, ce 
fut celui de Penarvero, appartenant au mstrquisde Valory. 

La seule rivière ou plutôt le seul ruisseau qui traverse Sainte- 
Sève, du midi au nord, est le Ster-Gwén qui prend sa source 
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en Pieybert-Chri&t, Tautre côté de Goatilezec, et se jette dans 
la rivière de Morlaix auprès du manoir de penellé, non loin de 
Locquénolé, 

3. COMMUNE DE PLOUIGNEAU. 

Sur le fossé du champ appelé Parc'ar-Bouloc'h (section P, 
N"" 374), menhir haut de 5 mètres 60 centimètres sur une lar- 
geur moyenne de 2 mètres. 

Dans la section G du cadastre, sont les ruines du Château 
Dinan, 

Principaux cours d*eau : le Douron qui sort des montagnes 
d'Are et se jette dans la Manche. 

Tromorgan ayant sa source dans les mêmes montagnes et 
se jetant à Morlaix, dans la rivière de ce nom. 

M. le Président adresse dei^ félicitations à MM. les 
Instituteurs qui ont fourni les renseignements qui pré- 
cèdent, principalement à MM. Le Cam et Ménager, et 
recommande instamment à MM. les instituteurs, de 
recueillir avec le plus grand soin les légendes et les 
traditions non imprimées, qui ont cours dans les com- 
munes qu'ils habitent. 

M. Audran fait don au Musée d'archéologie, d'un 
sa(5 contenant une monnaie d'or arabe et plusieurs 
centaines de deniers de billon du XI« et du XII® siè- 
cle, d'Etienne de Guingamp, de Foulques d'Anjou, 
d'Henri II d'Angleterre, de Guy de Thouars, de saint 
Martin de Tours, etc., provenant d'une trouvaille faite, 
au mois de février dernier, dans la commune de Ré- 
déné, près Quimperlé (Finistère), trouvaille dont il 
sera rendu compte plus tard à la Société. 

M. Flagelle fait don au Musée, en son nom, d'une 
double réale espagnole, et au nom de M. Alain Gaéoolé, 
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expert à Coatiscoul, en la commune de Quimerc'h : 
lo d'une tuile romaine trouvée par lui au village de 
Kerancroc, en Logonna-Quimerc'h, dans un champ 
nommé Parc-ar-Len-Euella, n^^ 710 et 7H de la sec- 
tion unique de cette commune. Dans ces numéros, ainsi 
que dans le no 727, qui les a voisine, M. Guénolé a re- 
marqué une grande quantité de tuiles romaines; 
2o d'une hache à douille en bronze, trouvée avec cent 
ou cent cinquante autres semblables, rangées avec or- 
dre dans la terre, en faisant un fossé neuf dans le 
no 268 de la section C de Quimerc'h, au village de 
Kervern. 

Dans une note jointe aux objets ci-dessus mentionnés, 
M. Guénolé fait savoir qu'une monnaie romaine a été . 
trouvée à Coatiscoul, en Quimerc'h, il y a dix ans, en 
cultivant le n** 173 delà section A. Cette monnaie se 
trouve aujourd'hui entre les mains de M. Le Menn, 
juge de paix à Tréguier, à qui M. Guénolé l'avait 
donnée. 

n ajoute que, d'après les renseignements de M. Fla- 
gelle, il a trouvé près le village de Pen-ar-Roch, en 
Quimerc'h, sur le versant nord de la montagne, tout 
près de la crête, dans une lande appartenant à M"^® Cau- 
rant, du Faou, trois petits tumulus placés tout près 
l'un del'autre, et disposés en triangle. Leur diamètre 
est de 2 m, 30 c; et. leur hauteui de 70 centimètres. 

Des remerciements sont adressés, par M. le Prési- 
dent, à MM. Audran, Guénolé et Flagelle. 

La séance est levée à quatre heures et demie. 

Le Secrétaire^ 

R.-F. LE MEN. 
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Errata. — A la page 1, au lieu de séance du 15 mars 1875 , 
lisez^ séance du 14 avril 1875. 

Page 161, au lieu de" M, Hippolyle Penanros, de Domrnenez^ 
lisez^ M. Hippolyte Penanros, de Concarneau. 

• C'est par suite d'une erreur typographique, que M. du 
Perray, figure au noipbre des personnes présentées pour faire 
partie de la société dans la séance du 18 mars 1876. M. du 
Perray a été admis dans la séance du. 27 novembre 1875* 
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/ M. l'abbé F. du Mabchallâc'h, vicaire 
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( M. F. AiDRAN, notaire à Quîmperlé. 
M. R.-F. LeMen, archivisiedii Finistère, 
directeur du Musée départemental 
Secrétaires S d'archéologie. 

M. V. DE MONTIFAULT. 

Trésorier : M Créac'hcadic, Antoine, rue Saint- Fran- 
çois, a Qu imper, 

MM L'abbé Abgrall, professeur au collège de Pont-Groix« 

Afficbard, fils, propriétaire à Quimper. 

Alavoiine, Joseph, adjoint au maire de Quimper. 

Alavoine. propriétaire, quai du Stéîr, à Quimper. 

Allard, fils, entrepreneur à Quimper. 

AsHEB, libraire, Mohrenstrasse,. 53^ à Berlin (Prusse). 

Astob, maire de Quimper. 

Atrault, substitut du procureur de la République, à 
Quimper. 

Bahezrb de Lanlat y garde général des forets à 
Landerneau. 

Barbe, notaire à Moëlan. 

L'abbé Batec, aumônier de Thospice de Morlaix. 

Bigot, architecte du département. 

Bigot, architecte diocésain. 
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BiiiBT» Tétérinaire è Qiiimperlé. 

D£ Blois, Xavier, ai^ château de Poolguinan, près 

Quimper. 
Le Bolloc'h, jdge sapplôant à Horlaix. 
BoLLOBÉ^ Alexandre, négociant', rua des Reguaires, à 

Quimper. 
BoLLOBft.Etigène, négociant à Quimper. 
BorÈlu. avocat, è Quimper, 
BouBAssm» iBambre de plusieurs sociétés savantes, è 

Pont-Aven. 
Gte DB BfiÉMOND D*Aas, au château de la Porte- 
Neuve, commune de Riec. 
BaioT DB Lii Mallbrie, président de la Société d'Agri« 

culture de Quimper, à Pcnhars. 
GiEN dit Lion, imprimeur à Quimper. 
Canvel, professeur, à Quimpop. 
De Càbné, Edmond^ à Quimper. 
De Gh4Bbe, avocat à Quimper. 
De Chamaillabd, fils, avocat b Quimper. 
Dd Cbatbllibb, correspondant do l'Institut, à Pont- 

FAbbé. 
Gte DE Chauteàu, propriétaire au château de Keriolet, 

à Beuzec-Gonq. 

Glaibet, imprimeur à Qnimperlé, 

Gloarec, greffier du tribunal civil de Quimper. 

Le docteur Coffec, à Quimper. 

Golohb, ancien conseiller de préfecture, à Quimper. 

Gorhier, avocat à Quimper. 

Du GoDÉDic, membre du conseil général, à Quimperlé. 

De Courct (PoI), à Saint-Pol-de-Léon. 

Gozic, chef de division à la préfecture. 




DàSMfm DBS Béfbbts, Dbtatr»^ fc Dao^é« 

Lb DÉLion, notaire, ë Pont-rAbbé. 

Lb Do^b, proprit^iaire en Globafr^Carnioéf. 

Dubois SAinT-SEyRiii, commis de direction des postes. 

Buy Air, conservateur des hypothèques à Morlaix. 

Fatt, major en retraite, à Qiiimper«^ 

Fautael, pharmacien, k Qtiimper.* 

Flagelle, expert -arpenteur, « Landemean» 

De Fobsawz, sénateur. 

Fougerat. membre da conseil mqnicipal, à Qaittiper. 

FovLLioT, capitaine dû vaisseau, naesd^e da conseil 
général, a Brest. 

Fbiele, propriétaire à Quimper. 

FB0CHBn,.fils, négociant à Quimper. 

Frollo de Kerlivio, employé des contributions indi- 
rectes, à Châteaulin. 

H. 6aido2, directeur de la Revue Cellique, à Paris. 

Gaubert, membre du conseil général, à Carhaix. 

Le Goarant de Tkomeliii, au château de Rossulien, 
commune dé Plomelin. 

GoRVAN^ avoué à Quimper. 

De Gooton, Arthur, au château de Kerbernez, com^ 
mune^ de' Plomelin. 

Goviif, Auguste, rue diesReguatres,fà)Qoiifip6r. 

De Got« Siephen, avocat à Quimper. 

Du GaAnoLAUNAT, prbpriétaire à Van»efr. 

L*abbé Goécvéhoo, reetcur de Saint-Martin de Morlaix. 

GrERHEUR, avoué à Châteaulin. 

L*abbé GuiLLARD, à Quimper. 

Lb GmLLOD-PaNAiiBOS, membre do conseil général, 
à Douarnenez. 

Lb Guii<uh7-^Pbb4iibos/ joge à Brest. 




Le Guillou- Peu aubos, Gustave, négociant, à Gon* 
carneaii* 

Le GmLLou-PBifAiiRos, Hippolyte, négociant à Con* 

carneau. 

GuiTOT, négociant à Quimper, membre da Conseil 

municipaL 
GuTHOy députa à l'Assemblée nationale. 
Le docteur Halléglibh, à Chàieaulin. 
BÉHori, Louis, député de TAssemblée nationale. 
Héhon, Prosper, \k Qnimper. 
Bénon, notaire à Quimper. 
De Jacquelot» Louis, à Quimper. 
De Jacqoelot, Joseph, à Quimper. 
Jahet, propriétaire à Ghàteaulin. 
Jamet, pharmacien, à Quimper. 
L'abbé Jégoij, vicaire général de Tévéché, è Quimper. 
Jézéquel, i^rançois, rue de Traverse, 7, a Brest. 
JoBT« négociant à Bordeaux. 
R. De Kereet, au château de Quillien, commune de 

Brasparts. 
G.- De Kerret^ h Gouesnac'h. 
De Kerjégu, Louis, maire de Saint-Goazpc. 
De Kersacï^oii^ membre du conseil général à Ploue* 

zoc'h. 
L'abbé Kerlar, recteur de Plouzané* 
L'abbé de Kerhaéret, Université catholique de 

Lille, 
Lacoste, membre du -Conseil général, à Ghàteaulin. 
Lamarque, Robert, Champ de Baiaille, à Brest. 
De la Lande de Calan, maire de Trégunc,à Quimper. 
Laplace^ avocat, rue Kéréon, 44^ k Quimper. 
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Dv.Lavrens de là Babbe, ancien oIBcier de maiisief 

à Qiiiiuper. ^ 
Db L£(Li>$E, Amëdée, membre du conseil général 

à Âudierne. 
Lesteb, Eugène, négociant an Faou. 
Loâkeb, agent-voyer çn ch<*Fdes chemins Ticinaux. 
LôBÂiNS, a^oué à Quimperlé. 
ÏIalen, profpssMir à Qiiimper. 
AIalhekbb de la BoissiÈBE, à Ergné-Armel. 
De Mauduit, membre du conseil général, à Riee. 
Le Moalligou, docteur-médecin, a Quimperlé. 
MoBEAi}, Stanislas* à Quimper. 
Le IVloTifE. rue de Rome, S2, à Paris. 
Le Nir, ancien directeur 4**s doifiaines, à Quimper. 
Le ISoblb, rue Saint-François, 2, à Quimper. 
M^f Nouvel, évêque de Quimper. el de Léon. 
De Pascal, propriétaire â Plomeur. 
Pavot, sous-intendant militaire, à Quimper. 
Dn Peubât, propriétaire, rue du Parc, à Quimper« 
Petroiv, propriétaire à Quimperlé 
L'abbé PfiTROif, st^crétaire de Tévêché, 
PiHORET, préfet de la Loire; 
Pocard-Kerviler, ingénieur des ponts-et-cbanssées, 

à Saint-Nazaire. 
Th. De Pohpëbt, député à 1* Assemblée nationale» à 

Rosnoén. 
L'abbé PosTic, recteur de PlonévezPorzay. 
E. PuYO, maire de Morlaix. 
PcYO, architecte à Morlaix 

CteDE Qoélen^ Prosper, rue du Quai, à Quimper* 
L'abbé Quéhensur, curé de Ste-Groix, à Quimperlé* 
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QuRiTiR M KÉRCju>ia9 cflfpUainft de gendariaerie^ 
à Quimper. ^ 

De Raishes, sénsfear. 

De Bémond du Ch£las, receveur de& domaines^ k 
Quimper. 

RiCHARD'y préfet bofioraire du Finistère, à Quimper. 

Richard, Âmédée, receveur de l'enregistrement, à 
Cbàieaulin. 

RiCHABD, juge de Paii, à Qurmperlé. 

Le Kodallec, juge de paix, à Fouesnant. 

S. RopArUTz, avocat à la Cour d'Appel de Reirnes. 

Rossi, propriétaire à Oiiiii^P^K*- 

RoDSsiN, |: ropiiétaire à Plomelin. 

Roumain de lj» Touche, ancien procureur impérial. 

Lb Roux, membre du Conseil général, à Landivisiau. 

Lb Rouxeau de RossricOAT, membre du Conseil gé-p 
nérai, h Ëlliant. 

De SkUY, Paul, à PlounévézeL 

Db SAif«T Geobges, propriétaire à Melgvem 

Vie DE Saint Luc, au cbàteau du Guilguiffin) com- 
mune de Landudec. 

De SoLMiMHAc, propriétaire à Névez. 

SovDiiT, avoué à Quimper. 

SuBBAULT, inspecteur d'Académie» à Quimper. 

Benry de Tonquedbc, quai de Tréguier,, à Morlaix. 

TouLLEHoiiT, négociant au Guilvinec, en Plomeur. 

Tbéyédt, président du tribunal civil de Quimper. 

De Tbogoff, Charles, à Coaialio, en Fouesnant. - 

De TroHENEC, capitaine au 20^ régiment d'artillerie, 
à Poitiers. 
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SÉANCE DU 3 JUIN 1876. 



Présidence de M. AtTDRAN, Vice-Président» 

Étaient présents : MM. Audran, de Blois, Briot ds 
la Mallerie, Dubois-Saint-Sévrin, Faty, Fougeray, Cari 
de Kerret, Malen, de Montifault, Le Noble et Surrault. 

Après la lecture de Tordre du jour, qui porte en 
première ligne l'élection d'un Président de la Société,.' 
en remplacement de M. le comte de Carné, décédé, 
M. le Président fait observer que, par suite de 
divers empêchements, plusieurs membres n'ont pu se. 
rendre à la réunion. Il demande si, dans ces circoas^ 
tances, il ne conviendrait pas de remettre cette élec- 
tion à la prochaine séance. L'ajournement proposé par 
M. le Président est décidé à l'unanimité, par ÏAfSh 
semblée. 

M. le Président donne ensuite lecture d'un mêh 
moire de M. le comte de Brémond d'Ars, intitulé : 

Lb siecr de Romégoux toè au siÉGs DB Ckozor, en 1594. 



L'auteur, après avoir raconté les difTérentes p^'pélles dti 
siège de Crozon, qui se termina par la prise de la place, le 17 
novembre 1594, reproduit, d'après le chanoine IVIoreau,(l) le? 

Il' ' I I I « Il I II I I — «!»■..—.■— ——— 

(t) Histoire de la Ligtu an Bretagne, p, 276 et surr. 
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détails de la mort du capitaine Praxède, commandant du fort 
espagnol, et du capilaiiie français Romégou. Il ajoute : 

On comprend qu*il sernit intéressant de retrouver le tom- 
beau de ces deux vaillants adversaires, Praxède et RomégauXi 

morts en se combattant héroïquement, et inhumés au même 

* 

sépulcre, d'après Tordre du maréchal d'Aumonl. C*est en vain 
que nous avons pris des informations à Brest, où les deux 
seules églises qui existent sont modernes. 

H. de Fréminvitle pensait qu'ils avaient été inhumés dans 
Téglise, aujonid'hui détruite, des Sept-Sainls, qui était la plus 
ancienne église de Brest. Lorsqu*en 1844, on fît disparaître les 
derniers ve>tiges de cette chapelle, on trouva dans les démoli- 
tions une pierre tombale armoriée, dont il nous a. laissé la des- 
cription suivante: 

« Les ouvriers me montrèrent une pierre sépulcrale plate, 
longue d'environ six pieds, ne portant ni inscription ni date, 
mais dans le milieu de laquelle était encastrée avec soin une 
autre pierre de vingt pouces carrés, et sur laquelle étaient 
sculptés en relief, avec beaucoup de netteté, les écussons écar- 
telés de deux familles nobles.» 

« Au premier aperçu, les armoiries des écussons me frappé- 
rent par un certain air d*élrangelé qui me fit soupçonner qu'ils 
pouvaient bien devoir se rapporter à des personnes dont les 
familles n'appartenaient point à la Bretagne. Les armoirieë qui 
se trouvaieni dans Técu, au f et 4, étaient partagées transver- 
salement en deux, par ce qu'en teru'e de blason, on appelle une 
endanchure : au c/ie/* étaient représentées dettx ffUinteftuilles. 
Les armoiries qui, dans le mérne écu, se trouvaient au 2 et 3, 
portaient : tin chevron chargé d'un croissant^ avec une cloche 
en pointe et deux roses en chef.» 

« Quant aux couleurs de ces blasons, comme elles n'étaient 
point exprimées par la sculpture, ainsi qu'on Ta fait depuis 
1630, il n*est pas possible de les indiquer.» 

c JVi compulsé inutilement les divers arrooriaox de la pro- 
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vince de Bretagne, ajoute M. de Fréminville, et je n*ai pu y 
reconnaître les armoiries de cette pierre tun)ulaire, sous, la* 
quelle on trouva aussi quelques ossements. Alors je fus frappé 
de ridée que celte tombe, puisqu'elle parait être étrangère aux 
familles du pays, pourrait bien être celle des deux fameux 
capitaines du XV1« siècle qui se signalèrent en 1694, Tun à 
Tattaque, Tautre à la défense du fort espagnol ; je veux dire le 
sieur de Romégou, colonel d^infanterie dans Tarmée française 
que commandait le niaréchal d'Aumont en personne, el le cé- 
lèbre Diego Garcias de Parades ou Parèdes, également colonel 
de Tinfanterie espagnole, qui défendit le fort en question avec 
la valeur la plus opiniâtre. Ces deux braves, en eflet, furent 
tués dans celte occasion, et le chanoine Moreau, historien con- 
(emporain, dit positivement que le maréchal d'Aumont fit 
transporter leurs corps à Brest, où il les fit enterrer tous deux 
dans le même tombeau, ce qui explique pourquoi Ton voit sur 
celui-ci des armoiries doubles.» 

« En admeltnnt que la tombe dont il s*agit ici ait réellement 
recouvert les restes de ces deux guerriers, je ne fais que hasar* 
der une conjecture, mais elle n'est pa^ dénuée de vraisem- 
blance, et si elle venait à se confirmer, il serait intéressant de 
conserver leur mémoire. J'ignore quelles étaient les armoiries 
de la famille espagnole de Parades ; celles de Romégou me sont 
également inconnues; mais ce gentilhomme était du pays 
d*Aunis, où je sais que sa famille subsiste encore aux environs 
delà Rochelle. Je fais prendre des renseignements è ce sujet, et 
j'espère qu'ils me procureront un résultat satisfaisant.» 

« La pierre armoriée est, en attendant, déposée dans une 
auberge de la rue des Sept-Saints. L'autorité municipale de- 
vrait prendre des mesures pour la conservation de ce monu- 
ment historique, qui peut devenir pour le pays d'un bien grand 
intérêt »0) 



(t) Notice sur la chapelle des Sept-Saints ; Bevuê BrefemM, année 
iUé, p. 200 et suiv. 



Ki. 



i. 
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Befrtm cet article de M. de Fréminvilie, la pierre tombale 
des deux valeureux gtierriers a éié bien oubliée. On n'en re- 
troQve plus la trace. Du moins, jusqu'à ce jour, les recherches 
-de M. François Audran, ancien maire de Quimperlé, et l'un des 
tîce-présidenls de noire société, ont été infruclueuses sur ce 
point. Cependant, cette pierre n*a pu -disparaître comme un 
«impie et fragile objet d'art. 

En attendant le résultat des nouvelles investigations, réta- 
l)1issons ridentilé de nom et de nationalité du vainqueur de 
Grozou. 

^Disons tout d'abord, que son nom n*a pas été régulièrement 
orthographié. Romi^gotjx (et non Romégou) est le nom d'une 
paroisse de Saintonge située dans le canton de Saint-Porcbairef 
à cinq lieues de Saintes. C'était une seigneurie appartenant au 
commencement du XV® siècle à la famille du Chastenet, dont 
était Jeanne du Chastenet qui la porta, avant 1433, à son mar 
Pierre de la Tour ; puis elle passa à la maison de Goumard 
d'Eschillais* Catherine Goumard, dame et hérilière de Rome- 
goux, épou&a Jean Acarie, seigneur de Crazannés et du Bour- 
det, d'upe ajicienne famille de Saintonge dont les armes 
étaient: d* azur ^ au chevron d'or accompagné de trois étoiles 
deméme^ d'après La Cherïaye des Bois, ce qui se rapporte assez 
avec la description des armoiries de la pierre tombale de Brest 
dont parle M. de Fréminville. — Romégoux, le héros de Cro- 
zon, était de la.famille Agabib, et non point un Gombaud, autre 
famille saintongeaise qui posséda, en parlie,la même seigneurie 
de Romégoux, et dont Fun des membres, en porta le nom : 
nous voulons parler de Benjamin Gombaud, qualifié seigneur de 
Romégoux dans la généalogie de cette familte par Léon de 
Beaumont, évêque de Saintes (voir le Chevalier de Méré^ 
Niort, 1869. page 25). Les Gombaud, seigneurs de Champfleury, 
portaient pour armes : d argent, à trois pals de gueules, — Ce 
seigneur de Romégoux nous avait semblé devoir être celui qui 
périt au siège deCrozon, en 1.594, car le chanoine Moreau^ son 
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contemporain, parle da frère de Eomégoux, <]tii «e nomtnail, 
diHU le sieur de Champfleury, lequel épousa la sœur du aièur 
de Kerollain. 

Or, Benjamin Gombaud, seigneur de Romégoux, ^^.tait frèrt 
(toujours d*après Léon de Beaumonl) de Jean Gombaud, sei- 
gneur de Ghampfleury^ et il était mort en U94, puisqu*eQ 
cette même année sa v.euve convola en secondes noces; mais 
les dates seules détruiraient cette hypothèse. Romégoux, le 
colonel de Tinfanterie française fut tué .le 16 novembre 1.^94, 
et la veuve de Benjamin Gombaud de Romégoux était déjà 
remariée le 31 août précédent.— Cependant, comment expliquer 
l'expression de frère employée par Moreau en parlant du sieur 
de Cbampfleury ?Cela ne s'explique,croyons-nous, que par une 
confusion assez facile à faire, car ce seigneur dd Champfleury, 
du nom de Gombaud, était le frère utérin de notre Romégoux, 
par leur mère Catherine Goumard, mariée d'abord à Jeaa 
Acarie, seigneur du Bourdet, et ensuite à François Gombaud, 
seigneur de Champfleury ; ce qui prouve encore que le lieu-^ 
tenant du maréchal d'Aumont était, non pas Benjamin Gombaud, 
seigneur en partie de Romégoux, mais Jean, a/Za^, Jacques 
Acarie, également seigneur de Romégoux par sa mère, ei par 
conséquent demi-frére du seigneur de Champfleury. Mais une 
autre objection se présente. Ce demi-frère, nommé Jean Gom- 
baud, d'après Beaumont, épousa, en 1581, Léa de Culant, fille 
d'Olivier et de Marie>Fiançoise de la Rochebaucourt, dame de 
Saint-Mesme, et il n*est pas question d'une alliance en Bre- 
tagne. La seule réponse à faire , c'est que Jean Acarie de 
Romégoux a fort bien pu avoir un autre demi-frère, que Léon 
de Beaumont n'a pas cru devoir mentionner, comme étant 
établi loin de sa province natale, — Les généalogistes se bor- 
naient autrefois à ne rapporter que la filiation directe de la 
branche atuée des familles. 

Le nom patronimyque de Romégoux ainsi réconnu, il nous 

resfte à donner quelques autres renseignements précis sur ce 

ersonnage cité par les historiens à Tépoque des guerres reli* 
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gieases^ et notamment par d^Aubigné, de Thou, etc., ce dernier 
auteur le dit (p.. 3 14} « frère du brave Bordet, de la première 
noblesse de Sainlonge » en parlant du siège de Crozon. 

Nous pensons que de Tliou commet une erreur, car U siear 
du Bourdet (et non Bordet) cité par de Tbou, et Tadversaire 
de MonUuc, ne nous seinbie pas avoir été de la même généra* 
tion que Romégoux. La difTérence d'âge entre les deux frères 
eût été trop grande, à moins de supposer le béros du siège de 
Crozon fort âgé en 1594. 

Nous ne croyons pas non plus que ce dernier ait été le même 
que le sieur de Romégoux, protestant zélé, qui, en 1569, se 
signala en Sainlonge par de hardis coups de main durant cette 
longue et terrible guerre civile. On irons permettra de rapporter 
un de ces actes d*audace prodigieuse, que Ton a peine à com- 
prendre aujourd'hui. 

m 11 était retranché dans le cbâieau de Taillebourg (dont il 
8*était emparé en se servant, avec ses compagnons, tle poignards 
fixés dans la muraille en guise d'échelle) ; apprenant que Piiy- 
taillé, gouverneur de Saintes, était occupé aillt'urs, il formate 
dessein de surprendre cette ville. A la tête de quelques hommes 
* déterminés, armés de hachée, munis d'échelles, il s*achemina 
la nuit vers Saintes. Ils dressent leurs échelles près de la porte 
Aiguières. Gomme ils allaient franchir la muraille, Romégoux 
entend une ronde de nuit qui approche ; il se cache et la laisse 
passer; puis il pénètre dans la ville, suivi des plus hardis de 
sa bande, il marche droit au. b>gis du lieutenant de Puytaillé. 
Enfoncer la porte, surprendre le gouverneur dans son lit , le 
faire charger sur les épaules de Tun des siens, et sortir de la 
ville au milieu des cris d'alarme de la garnison et des bourgeois 
réveillés en sursaut, fut l'affaire d'un instant. Trop faible de 
monde pour garder sa conquête (la ville de Saintesj, Romé- 
goux se retira dans son fort de Taillebourg. C'est alors qu*An* 
toine, sire de Pons, avec des forces respectables, fut envoyé à 
la garde de Saintes. » (I ) 

■ III II I Mi— — ■ I ■ <m 

1) MonograpMé de SaitUêip par l'abbé Làcukib. 
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Ce trait de hardiesse aveiitureuse s'accommode bien airec Tac- 
tidn par laquelle Romegoux, le colonel deriofauterie française, 
lecmiïïe sa carrière devant Crôzon. 

ha Biographie Saintongeoise consacre un article ànn- Jean 
Acafrie^,'')3aron de Bourdet, de Crazannes et de Roroegonx -, il l& 
dil'flls dé Jean Acarie, seigneur de Bourdet et de Calberine 
GÔFQmard, dame de Romtgoux, et marié à Catherine de Beleier^ 
fille de Piorre, baron de Gozes et de Catherine de Boulain*^ 
milliers, d'après la généalogie manuscrite de la maison de* 
Goumard, par Léon de Beaumont. Il le qualifie de gentilhomme 
ordinaire de la chambre du roi et capitaine d*une compagnie 
des gardes de Sa Majesté, et rappelle que Brantôme (qui le 
nomme du Bourdot dit Romagou) le cite parmi les volontaires 
qui, en 1565, allaient au secours de Malte, assiégée parles 
Turcs. En 1570, la cour, étant au château des Landes, ce même 
Romègoux, ' dit la biographie citée, tenta li^enlever le roi 
comme il avait fait à Saintes à l'égard du gouverneur, mais son 
entreprise échoua. 

Mais rien ne prouve que Ton n'ait pas fait quelque confusion 
parmi les personnages qui portèrent successivement, et souvent 
simultanément, ce surnom de Romegoux. 

Une partie de là seigneurie de ce nom passa aux Gombaud dé 
Champfleury. Suzanne, fille dé Benjamin, dont nous avons parlé 
et nièce du sieur de Romegoux qui nous occupe, eut en pai:tage 
la moitié deceClè terre de Romegôux qu'elle pi^rta à son mari 
Jean dé Pùyrigàud, dont elle eut ute fille mariée à Jean de 
Pons et'nàèk*è de la comtesse d'Albret^fiosséû's et dé la marquise 
d'Héricburt; l'atilre* niditié de la terre de Renvégoux' demeura 
le propriété de ZuchuHë Abarie dU Boufdèt!, zélé pi^otestant qM 
est dît, fila càdèt de Jean (4/tô5-Jacques)Acarie, seîjèneur du 
Bèurdétet' de Cràzahtfès, et de Marie dé* là Rochandfy, et ne 
p^t^alt paâ avoir' laissé de postérité de Jè^nbe'Gonfibaud de 
Httaigue, qui bétita de Rom'egëux et porta enfin celte sèîgrteurle 
à'son second nàarî, Jàcqiies de Courbon, seigneur de Saint- 
Léger, commandant pour le roi la ville de SaiuHes. 

2 
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Nous devons faire remarquer que la concordauce des dates et 
de toutes ces alliances laisse grandenaent à désirer. — La 
famille Aearie de Romegoux est très-probablement éteinte, et 
M. de Fréminville a été induit en erreur, si on lui a dit qu'elle 
existait encore aux environs de La Rochelle. Un des derniers 
rejetons de eeite famille, nommé Aearie du Rourdet , avait 
émigré au moment de la révolution, nous ne pensons pas qu'il 
ait laissé de descendants, — du moins, ils n'habitent pas la 
Saintonge. 

On voit donc qu'il y a beaucoup de recherches à faire pour 
arriver à la connaissance exacte de la filiation et de l'identité 
du sieur de Romegoux, cité par le chanoine Moreau. — Nous 
pouvons seulement affirmer qu'il n'était point Gascon, mais 
Saintongeois, et qu'il appartenait à l'ancienne famille des 
Aearie, seigneurs du Rourdet, de Grazannes et de Romegoux, 
près de Saintes. 

Ce nom de Romegoux (orthographié Romégou par les écrivains 
bretons) se retrouve dans le Finistère porté par quelques 
familles du pays. — Se rattacheraient-elles au brave combat- 
tant du siège de Crozon ? Nous ne te pensons pas, mais cette 
similitude d'appellation, qui n'a rien de breton, a naturellement 
attiré notre attention, et nous la signalons aux^amateurs de re- 
cherches historiques et biographiques. 

Terminons ces quelques notes en disant que nous ne parta- 
geons pas complètement Topinion de M. de Fréminville au sujet 
de cet écu écartelé des deux rivaux réunis sous la même tombe, 
ce qui ne comportait guère ce mode de disposition de leurs 
arnies, mais tout au plus un rapprochement de leurs écussons 
sur la même pierre. L'écartelé n'a jamais été appliqué qu'aux 
alliances. D'ailleurs les armes des Aearie ne sont pas tout à fait 
les mêmes que celles de la pierre tombale. Elles ne font que 
s'en rapprocher. 11 serait donc important, comme on le voit, de 
retrouver , cette pierre que M. de Fréminville n'a peut-être pas 
examinée très-attentivement. 



' ; 
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Après la lecture de cet intéressant travail, TAssem- 
blée décide. qu'il sera inséré par extraits, dans le Bul- 
letin. 

M, Surrault fait remarquer que sur la limite du 
, Poitou et de la Sainton'ge, est une commune du nom 
de Bourdet, qui pourrait être un des fiefs d'une des , 
familles citées par M. de Brémond d'Ars. 

M. Surrault informe ensuite T Assemblée, qu'ayant 
été mis à la retraite, son intention est de quitter Quim- 
per; mais il ajoute que, malgré son éloignement il 
continuera à faire partie de la Société archéologique. 

Lecture est ensuite donnée de la note suivante rédi- 
gée par M. E. Puyo, maire de Morlaix, et intitulée : 

FOUILLES DE BAGATELLE 

BR SAmr-MÀBTIN-DES CHAMPS, PBÈS MOBLAIX (fHUSTJ^BB). 



En 1871, les travaux d'agrandissement du parc de là propriété 
de Bagatelle, firent trouver une urne funéraire remplie d'osse- 
ments brûlés. Elle était en poterie rouge assez fine, de forme 
gauloise, à couverte noire, brillante en dedans et en dehors. 
Parmi les ossements il y avait des débris se rapportant au moins 
â un enfant en bas âge et à un adulte. 

Plus tard, dans le naême champ, sur un espace de moins de 
quatre mètres carrés> on trouva trente deux à Irenle quatre 
vases groupés les uns près des autres. Parfois même une grande 
urne était comme soutenue et calée par des urnes de moindre 
dimension. Presque tous ces vases contenaient des ossements 
calcinés. Les ossements d'adultes étaient plus nombreux que 
ceux des ônfapts, pourtant parfois, comme dans la première 
découverte, il y avait mélange, dans le même vase, d'ossements 
d*enfants et d'adultes. Ces vases étaient enterrés si peu pro- 
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fondement, que les instruments agricoles avaient brisé le 
sommet de plusieurs. Il y en avaient qui n*étaient qu'à 0^*20^ le 
plus grand nombre à 0°^25. A part quelques-uns, en terre 
grossière, sans couverte, faits simplement à la main, ces vases 
sont à pâte fine, à couverte noire brillante, et fabriqués au 
moyen du tour à potier. Tous, les grossiers comme les fins, 
sont bien cuits. Les formes se rapprochent des formes gauloises 
si répandues dans la Harne^ et retrouvées dans la Seine-Infé- 
rieure. L Vnementation pourtant, bien que se rapportant aussi 
h cette époque, a un certain caractère spéeial qui rappelle Tàge 
du bronze. On voit des ronds et des carrés concentriques, des 
combinaisons de lignes» des étoiles à nombreux rayons, des 
espèces de S^ des croix ou X. Les urnes n'étaient point cou- 
vertes. Dans Tune d'elles se trouvaient deux petits vases gros- 
siers, semblables à des jouets d'enfants. En général, chaque 
urne contenait un objet en métal. Ces urnes ont fourni surtout 
des fibules en bronze et en fer de types incontestablement 
gaulois. Il y avait aussi parfois des fragments de bracelets en 
bronze. L'une d'elles contenait des grains de collier en verre 
bleu fondus par le feu du bûcher. Ces sépultures par incinération 
sont certainement gauloises. Et de fait, des monnaies gauloises 
ont aussi été recueillies disséminées dans le champ , mais non 
dans les urnes. 

On a rencontré, également disséminés dans le même champ, 
des monnaies et quelques objets romains. Il y avait entre 
autres une belle fibule en bronze, cachée sous une dalle de 
schiste. 

Cet . article a été publié] par la Revue archéologique (sepr- 
tembre 1874). 

J'ajoute que les médailles gauloises ont été très-rares, ta&dis 
que, dans mes fouilles, j'ai partout trouvé des monnaies ro* 
maines de Faustine, Ântonin , puis Probus, etc. Ces monnaies, 
intactes en terre, se désagrégeaient à l'air et j'en ai peu coa 
ervées entières. Le champ contenait des fibules ^ en bronze 
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dont je joios te cr(>quis , ainsi que quelques types des urnes 
dont il est fait mention plus haut. Dans ce môme champ, j'ai 
trouvé plusieurs dépôts de minerai de fer, de haches type mo- 
derne, morceaux d*armes, des fondations non cimentées, à 
l'endroit où se brûlaient les corps. Les cendres, ramenées à la 
surface, ont servi d'engrais apparemment, car l'herbe y est 
plus fournie que partout ailleurs. 

Un chemin creux longe mon bois de Bagatelle, et passe 
pour une voie romaine allant vers Brest. J'y ai recueilli une 
grande borne qui, bien que portant d'anciennes inscriptions en 
françs^is, rappelle les bornes romaines. La hauteur est celle d'un 
'homme. 

Enfin, des briques blanches ou rouges à crochets étaient 
éparses dans tout le champ. 

En dehors de ma propriété, dans un champ contigu , on 
trouva des objets d'antiquité à une époque déjà ancienne de 
plusieurs années, et dqnt il n'y a plus trace. 

M. le Président remercie M. Puyo de sa communi- 
cation rendue encore plus intéressante par les dessins 
qui seront conservés dans les archives de la Société. 

M. Audran lit ensuite un travail ayant pour titre : 

REDEVANCES BIZARRES. 



LA SEIOUEUBIE DB TKÈAJXmk, — LB DINBR DU ^IGRBUR. 

Nous trouvons dans les anciennes chartes de nombreux 
exemples du droit, que le seigneur avait dans certaines condi- 
tions bien déterminées par les titres, d'aller prendre un repas 
chez son vassal ; ce droit s'appelait mengière^ doit ou devoir 
du manger^ eh latin mangeritm^ prandium^ pastus^ cœnaticum^ 
eonvivium^ et procuration lorsqu'il s'agit d'un seigneur ecclé- 
siastique. 
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Nous connaissons tous par M. de la Borderie le dîner d*é- 
trennes que le voyer de Carhaix devait chaque année au sei- 
gneur de Queien. 

Le dîner devait être servi a dans une belle salle convenable 
« pour recevoir tel nombre de chevaliers, où il y. aura belle 
< cheminée et de beau feu de charbon sans fumée qui puisse 
« faire nuisance au seigneur de Queien ni à ses chevaliers, et 
« doit être la dite salle suffisamment jonchée de paille 
« fraîche.... (1) 

Le dîner du seigneur de la Coste en la paroisse de Saint- 
Julien, près Plaintel (Côtes-du-Nord), et qui nous est connu 
par M. Anatole de Barthélémy, est décrit dans un cahier con- 
servé aux archives des Gôtes-du-Nord de la manière sui- 
vante (2) : 

« Oultre.... il est de toutte antiquilté, deu aux dicts sieur et 
c dame du dict lieu ung disner par chacun an au jour de la 
« dicte fjyre, qui doibt éstre poyé sur les deniers des dictes 
« couslumes ; auquel disner ils doibvent et pevent assister 
« avec leurs officiers et justice, avecqucs les gens du train des 
a dicts seigneur et damoiselle, et debvent ou dict disner estre 
« servy de genlilhommes ; et en icelluy disner debvent avoir 
« rosty, bouilly, vin blanc,- vin rouge, feu sans fumée ; et après 
« le disner, les grâces estre dictes par le doyen de Quintin ou 
a son commis, qui prent un tiers es dictes couslumes. Et à 
« rissue du dict disner, de Teaue chaulde pour laver les 
« mains, ou amende de quinze soûls par chaque deffault. » 

Moins exigeants que les seigneurs de Queien et de la Coste, 
les seigneurs de Tréanna en la paroisse d'Elliant, avaient aussi 
droit à un repas, mais ce dernier difTérait des deux précédents 
en ce que au lieu d'être servi dans une salle convenable avec 



(1) Revue de Bretagne et de Vendée. — Année 4857. Vol. 1, page 61. 

(2) Revue de Bretagne et de Vendée.— Année 1857. Vol. 2, p. 493. 
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feu sans fumée^ le seigneur de Tréanna se faisait servir en plein 
air au vu de tout le monde et sur la croix du cimetière. 

Voici au surplus le texte relatif à cette redevance singulière 
tel que je Tai retrouvé sur un extrait du rôle-rentier de la ju- 
ridiction de Tréanna, dressé le 25 août 1775 par M. Kerinciiff, 
procureur fiscal. 

« Outre les rentes des autres parts détaillées dues sur les 
« différents lieux de J^oc-jan, il reste encore dû sur une mai- 
« son et dépendances, sept sous deux deniers et ^une pinten de 
« vin, un doublon de pain blanc et tiers de porc cuit, qui se- 
a ront servis|:au seigneur, ou à celui qui le représente, sur la 
« croix du cimetière avec une serviette blanche et deux gerbes 
a de pailles bien nettes pour s'asseoir. » 

La lettre ajoute : « Le collecteur du présent rôle est dé- 
« chargéfde la cueillette de cet article, qui sera perçu par un 
« officier de cette juridiction de Tréanna, le jour et fête de la 
« Chandeleur. » 

M. Surrault dit qu'un seigneur de Melgeard jouissait 
d'un droit qui consistait à lui présenter un roilelei qui 
devait être transporté sur une charrette. 

Lecture est ensuite donnée, de renseignements four- 
nis par MM. Le Bras, Le Quéré et Masson, instituteurs, 
et par M. Le* Goff (frère Paul de Jésus), directeur de 
l'école de Saint-Pôl-de-Léon, sur les monuments et les 
traditions des communes de l'ïle-de-Batz, de Carhaix, 
de Landunvez et de Saint-Pôl-de-Léon. 

Voici e texte de ces diverses oommunications : 

1° œMMUNE DE L'ILE-DE-BATZ 



L'Ue-de^Balz est complètement dépourvue de monuments 
historiques. 
Il existe sur le bord de la route appelée Streat-ar-men^hirt 



qui conduit aux ruines de l'ancienne église de Saint*Paul, un 
menhir^ si 1*oq peut appeler ainsi une pierre qui n*a guère 
plus de 2 mètres de haut. 

A rile de Ty^Sâozon, dépendant de Hle-de-Balz, il y a une 
cavité, une espèce de grotte ou de caverne, appelée Toul^ùr^ 
Saozon ou Toul-ar-butun^ quia dû servir autrefois d'dbri et de 
-^efuge à des Anglais, et de cachette à des contrebandiers qui 
déposaient du tabac, en attendant le moment favorable pour 
le débarquer. 

La tradition rapporte que quand saint Paul débarqua 4 Flle- 
de^Batz, rile était désolée par un serpent d'une grosseur extra- 
ordinaire, et que saint Paul après Savoir tué le précipita dans 
la mer. Un endroit de la grève s'appelle encore aujourd'hui 
Punç-ar'serpant.'VldAs il n*y a aucune trace de trou ou de puits, 
comme le nom semblerait l'indiquer ; au contraire,. c'est un 
amas de rochers assez élevés que qualques^juns prétendent que 
Saint-Paul roula sqr le serpent, afin de le mettre dans Timpos- 
âibilité d'en jafnais revenir. 

Jl existe enfin une c.uriosité patiirelle dans la grève nom- 
mée Âûd-ar-Feunteun. Dans un endroit de cette grève, situé al 
demi-marée, et recouvert la moitié du temps par la mer, on 
n'a qu'a creuser légèrement le sable, pour obtenir une eau 
très-limpide et excellente à boire. Cette eau n'est nullement 
saumàtre, comme Test généralement celle de tous les puits de 
rile. La tradition attribue aussi cette source à Saint'-Paul, et 
on rappelle fFeunUun Pâol. 

LE BRAS, Instituteur. 
20 COMMUNE DE CARHAIX. 



On.m!informe^'on a dec0uvert9.il y a quelques mois, un 
ITypocâu^^f, en'laisant les fouilles pour la construction d'une 
lïtôiaon. 
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' lidei, è ce sujet, les détails 'que je viens de prendre : cette 
'^découV'erte a été faite dans un verger «itné à "use eoixant^ahe 
de mètres nord-ouest de l'ëglise paroissiale ^deCarbaix^'^teon- 
$i^te^eo»uf)e).62(ç^V9tiQP>d'we fQCfpe sao^ibl^foent c^ée. .Les 
, côtés aud .et j3or4 ont une lopgaeor .iDl^rieure ide 
J^,^EP.,^0,.Qt les côtés e^t.^t ouest 2 ni. 05..Au <piiUeu du côlé 
nord se trouve une ouverture servant de porte d'entré^^ 4\UAe 
largeur de m. 56. Les murs, d'une épaisseur de m. 50, 
sont, partie en pierres du pays, .partie en briques, et ils sont 
enduits d'une couche de ciment rouge de la même matière que 
Jes briques. Le parquet, d'une épaisseur d'environ tp. 20, est 
une espèce de béton pareil à l'enduit qui couvre les murç. Je 
jie s^aurais dire la profondeur de celte excavation, dont les cô- 
tés sont plus ou moins en ruines : le côté sud varie entre m. 
90 et 1 m. de^ haut, les autres côtés ont deO m. 30 à m. 50. 
La couche de terre qui couvrait cette excavation ne devait pas 
avoir plus de 90 à 30 centimètres. 

Il y a 6 ou 7 ans, en creusant les fondations d'une autre 
maison, située à une dizaine de mètres de là, et dans les tra- 
vaux de d4blaien>ent d'une route longeant cette maison, on a 
aussi mis à découvert une excavation qui, d'après ce que Von 
(dit, était semblable à celle que je viens de décrire. On y dé- 
couvrit encore un conduit qui, vraisemblablement, était le 
prolongement de l'aqueduc romain, dont on voit une. partie 
notable en parfait état de conservation, à moins d'un[kilo!3Qfètre 
de Gsrbaix. Dans le pays, on>préteDd que 4e réservoir d'eau de 
Garhaix qui, à cette époque, était une ville très-importairte, se 
trouvait à quelques mètres seulement des ruines q^e l'on a 

trouvées. 

LE QUJSRÉ, Insiimmr. 

5* œMMUNE DE LANDUNVEZ. 



Monmientjs druidiques. — Il y a deux menhirs dans la com- 
mune, dont l'un se trouve près de Ker^astel et qui a 6 mètres 
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d'élévation sur une base de 1 m. 43 c, et l'autre à Kerlaguen 
et qui a 2 m. 20 c. de hauteur sur une base de 87 centimètres 
sans dessins ni sculptures. 

Dolmen. — Dans un champ qui domine la chapelle de Saint- 
Gonvel^ près d'Argenton, se trouve placé un dolmen qui est 
appelé dans le pays, la pierre maudite (ou en breton men- 
milliguet). 

Monuments romains. — Dans les champs de Quelléret (Lan- 
dunvez), on a découvert, il y a quelques années, deux cavités 
maçonnées en briques rondes, et communiquant entre elles par 
une porte. 

On n'y a rien trouvé qu'une seule pièce de monnaie avec une 
couronne sur l'effigie et sous la couronne, les lettres P. X. F. 

Monuments chrétiens, — La chapelle de Saint-Samson sur 

le bord de la mer, fontaine avoisinant la chapelle. On fréquente 

cette chapelle et l'on se lave les mains dans cette fontaine 

pour demander la force, ei à côté de )a chapelle se trouve une 

^ pierre carrée avec la date de 1749. 

La chapelle de Saint-Gonvel, près d'Argenton, placée à l'en- 
droit où saint Gonvel a dû faire son ermitage. 

Autrefois deux autres chapelles dédiées, Tune à saint Tanguy 
et l'autre à sainte Eaude, marquant Tendroit où elle a dû être 
décapitée par son frère Tanguy. 

La chapelle de Kersainl, dédiée a Notre-Dame-de-Bon-Se- 
caurs avec la date 1749 au clocher, mais le reste parait plus 
ancien; les poutres de la chapt^lle portent les armes des sei- 
gneurs de Carman et des Rohan, propriétaires du château de 
Trémazan. 

Châteaux et Manoirs. — Le manoir de Kerléo, celui de Ker- 
boézel appartenant encore à la famille de Carné ; le château du 
Beaudiez el le château de Trémazan auquel se rattache la lé- 
gende bretonne de sainte Eaude et de saint Tanguy qui se 
trouvejci-jointe. Une partie du château de Trémazan, le donjon 
surtout doit dater du XII1< siècle, les remparts paraissent du 
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XVI* ; mais il a dû exister un autre château de beaucoup an- 
térieur à celui dont on voit les ruines. 

Registres. — Les plus vieux registres qui existent dans la 
commune ne datent que du XVII^ siècle. Tous les vieux titres 
ont disparu au temps de la révolution. 

MASSON, Instituteur. 

4*» œMMUNE DE SAINT-POL-DË-LÉON. 



Réponse^ pour la commune de Saint^PôUde^Léon^ au question- 
naire archéologique contenu dans le Bulletin officiel db 
l'instruction PBiMAiRfi du 29 juin 1875. 

B. Dolmen, orienté de Test à l'ouest, à 3 kilomètres au 
sud-est de la ville de Saint-Pôl-de-Léon, dans un champ dé- 
signé au cadastre, section F, sous le n^ 400, et le nom de Parc- 
ar-C'héo (le champ de la caverne), dépendant de la ferme de 
Saint-Nep, et appartenant à IVI . le comte de Guébriaut. Ce dol- 
men a un longueur de 8 m. 60 c. sur une largeur de 3 m. 90 c. 
Le terrain occupé par les débris et les pierres détachées du 
dolmen, a une longueur de 11 mètres. La hauteur des sou- 
tiens est de 1 m. 10 c, et celle de la partie couverte de 
1 m. 80 c. 

Dolmen, orienté de Test à Fouest, à 3 kilomètres au nord- 
ouest de la ville de Saint-Pôl, dans un champ désigné au ca- 
dastre de Roscoff, section G, sous le n^ 4l3,et le nom de Parc^ 
an-Dolmen, appartenant à Hamon Pleyber, de Kergadiou^ 
Keravel, en Roscoff. 

Ge dolmen a une longueur de 20 m. 60 c. sur une largeur 
de 5 mètres. 

D. E. F. Il n'existe sur la commune de Saînt-Pôl ni forte- 
resses gauloises, ni voies, ni camps, ni monuments romains. 
On trouve seulement quelques briques à crochets sur la grève 
de Panse de Pempoul, au-dessous de la ferme de Troguérot, et 
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cUqs le parc du manoir de Kerrom, dont le Dom .'pourrait à la 
rigueur rappeler une babitatiou romaine. 

G. M. Pol de Gourcy a recueilli des petits bronzes de Gai- 
li^n, de Salonine, sa femme, de Claude II, de Dioclétien et de 
Haximilien, trouvés en 1841 dans un champ voisin du dolmen 
de Keravel, et une pièce d'or de Juslinien I, le célèbre réfor- 
mateur du droit romain, trouvée dans un champ dépendant de 
la ferme de Kergoff. 

Des monnaies baronnales du XIV* siècle ont été découvertes 
en 1843 dans les voûtes de la nef de la cathédrale de Léon, 
filles ont été dessinées et décrites par H. Pol de Gourcy. {Re- 
tiue /numismatique^ année 1847). 

Gent et quelques éous d'or au cavalier^ des ducs de Breta- 
gne François I et François II, aux différents monétaires de Ren- 
nes et de Nantes, ont élé découverts en 1863. en démolissant 
Tancien manoir de Belair, devenu la maison de retraite des 
prêtres infirmes. Parmi ces pièces se trouvait un cavalier d*or 
de Gbarles de France, frère de Louis XL 

H. Sur Tun des ossuaires du cimetière de Saint-Pôl, on lit 
en lettres gothiques : 

« H. Le Gam, pbre choriste et soubsdiacre de Léon feit faire 
celle reliquaire Tan MVG (1600> » 

La cathédrale renferme en tombeaux anciens : 

1^ Un sarcophage en granit en forme d'auge, dit le tombeau 
, de Conan Mériadec^ mais appartenant effectivement au XI* ou 
au XII* siècle. 

2* La tombe de Jean Le Scaff, sieur de Kergoêl, sénéchal 
de Léon en 1500 et d*Anne du Bois de Kerlosquet, sa compa* 
gne, aux armes pleine de Le ScafT et mi-parlies Le Scaff et du 
Bois; 

La pierre tumulaire, aujourd'hui brisée, portait Tinscription 
suivante : 

Quis quis ades^ sic morte cades^ sta^ respice^ plora ; 
Sum quod eris^ modicum cineris ; pro me, precor^ ora ; 
Vêrm$bus hic^ sic transit ghria mundi^ 
Et velut hic ponor^ ponetur omnis honor. 
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3^ La tombe en demi-relief de François Le Vojrer, sieur de 
Kerisnel, chanoine de Léon* mort en 1570. 

4"* La tombe à effigie en bosse de René de Rieux^ évéque de 
Léon, mort en 1651. 

50 La tombe à effigie eh bosse de Rolland de Neufville, évé- 
que de Léon, mort en 1613. 

6<> La tombe en tufau avec des écussons de Méde Kersauson, 
mort évéque de Léon en 1327. 

7o La tombe de saint Pol-Aurélien, premier évéque de Léon, 
mort à rile-de-Batz, Tan de grâce 694 (D'après le P. Albert) 

La chapelle Kerautret, Tune des chapelles du pourtour coâa<^ 
téral nord, renferme une fresque du XVI* siècle, représentant 
le Jugement dernier. 

Le carré central a sur sa voûte uue peinture à fresque aux 
armes avec anges pour supports et à la devise (M. Dieu)^ de 
Jean Prigent, chancelier de Bretagne, évéque de Léon, de 1436 
à 1450. 

La voûte' de la chapelle Saint-André, (aujourd'hui Sainte- 
Anne), décorée à la clef des armes et de la devise Arabat (il ne 
faut) de la famille Hamoa de Penanru renferme en outre une 
figure de la Trinité peinte à la fresque. 

6° Un tableau flamand sur bois représentant Tadoration dès 
Mages et une copie de Rubens, sur lôile, provenant des Mini- 
mes de Saint-Pôl, se conservent dans la cathédrale. 

L'église cathédrale de St-Pol possède encore aujourd'hui une 
petite cloche attribuée à Saint-Pol-Aurélien. Elle lui avait été 
donnée en présent par le seigneur Guythur, comte de Léon, 
après le refus que le roi Marc fit au Saint d'une petite clochette 
qu'il lui avait demandée. Cette cloche, au son de laquelle on 
prétend que plusieurs malade ont été guéris et un mort ressus- 
cité, à là forme d'une pyramide quadrangulàire ; elle a 
- deux grands côtés et deux petits; sa hauteur est de 9 pouces 
seulement ; la largeur de la base d'un de ses grandâ cètés est 
de 6 pouces, et celle de la base de chacun de ses petits côtés de 
4 pouces. Elle à été battue au marteau ; le métal qui la com- 
pose est île cuivre, mêlé de beaucoup d -argent* 
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Ge même comte, au dire de la légende du saiol, lui fit pré- 
sent d'un livre d'évangiles qu'il avait écrit de sa propre malui 
lequel se garde encore au trésor de Téglise cathédrale de Léon. 
Guillaume de Rochefort le fit couvrir d'or en 1352 avec appo- 
sition des armes de Léon et de Rochefort. j'ai voulu voir le 
livre en question mais on m'a dit qu'il n'existe plus. 
La petite cloche dont il est parlé plus haut, se pose toujours sur 
la tête des fidèles pour prévenir ou guérir les maux d'oreilles, 

La grosse cloche actuelle, fondue en 1663, porte l'inscription 
latine et française suivanfe,rappoitée dans Id monographie delà 
cathédrale : 

Je fûts fait par H' Guy de Kergoêl. chanoine de Léon, fabri- 
que lors. Me fit faire par Ârtur Guimarc'h, fondeur, pour servi 
Tan MVG LXIIL 

En Jacohis sum ; nives et fulmina pellens^ fulgura confren- 
gens^ vox domini Sabaot et tuba quœ clangens, nomen cekbrare 
superni admoneo cunçtos. 

Ante vocabar Hamo, 

Les registres de baptêmes, mariages et sépultures des 7 pa- 
roisses du Minihy de Léon, à l'exception des registres de la pa- 
roisse deToussaints (aujourd'hui RoscofT), sont conservés â la 
mairie de St Pol depuis 1567, et les registres des délibérations 
de la communauté de ville, depuis 1628. 

Dans la cour du presbytère de St-Pol se trouve encore au- 
jourd'hui une ancienne auge à baptême qui a servi du temps de 
Clovis !«' et de ses enfants. Elle ne porte aucune date. Elle a 
1 m.60 de longueur, sur i m. 20 de largeur, et m. 65 de hau- 
teur ou de profondeur. 

Le manoir de Kerbaliou et deux maisons prébendales du 
XVI* siècle sont les seules constructions civiles anciennes de la 
commune. 

On invoque saint Pol-Aurélien pour les maux d'oreilles, et pour 
obtenir la vue et l'ouïe. 

Saint Eloy est invoqué pour les maladies des chevaux. 

On prie surtout saint Roch dans les temps d'épidémies et au- 
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très maladies dangereases. A St-Pol il y a une grande dévotion 
pour ce saint, surtout depuis l'année 1854, époque ou une 
grande épidémie désolait la- ville de Sl-Pol, et qui sévissait 
d'une manière épouvantable, surtout sur^. les ouvriers. Ceux*ci 
demandèrent à leur pasteur la permission de faire une procès* 
sion autour de la ville et d*y porter la statue de saint Roch. 
L'autorisation leur fut accordée, et au moment ou la procession 
passait devant l'église du collège, la maladie cessa au même 
instant et comme un coup de foudre. Les ouvriers de la ville 
de Sl'Pol, pleins de reconnaissance pour la grâce que Dieu leur 
avait accordée par l'intercession de ce grand saint, se cotisè- 
rent pour lui élever un autel sur lequel se trouve depuis sa 
statue. 

M. Un seul ruisseau inpportant baigne la commune et la sé- 
pare de la commune de Plougoulm. L'annotation du Diction- 
naire d'Ogée le nomme VHorne ; mais ce nom est inconnu dans 
les diverses communes qu'il arrose, où il reçoit successivement 
le nom de chacun des 14 moulins qu*il fait tourner, sur un 
parcoure de 26 kilomètres. Il prend sa source dans les marais 
du Planten et de Lostallen, commune de Landivisiau, traverse 
Plouvorn, Mespaul, Plouénan, Plougoulm et Saint-Pol et se 
jette dans la Manche aux dunes de Santec. 

N. La commune renferme les fermes du Beuzit, du Mouster, 
du Run, des Salles (Saliou), de Slratglaz et du Tossen, mais ces 
habitations n'offrent aucunes (races de substructions antiques. 

Sous une des tours de l'église cathédrale de Saint- Pol-de- 

Léon, se trouve une porte très-ancienne. C'est par cette porte 

que les lépreux, du temps qu'il y en avait à Saint-Pol, entraient 

dans l'église pour assister à la messe et autres cérémonies reli* 

gieuses. 

LE GOFF, F" Paul de Jésus. 

L'Assemblée remercie vivement les auteurs de. ces 
intéressantes communications. Le numéro du Bulletin 
où elles seront insérées leur sera adressé. 

M. le Président recommande de nouveau à MM. j^ 
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instituteurs,, de recueillir avec le plus grand soin, 
toutes les légendes et les traditions non imprimées, re- 
latives aux saints bretons, qui ont cours dans lèuî^ 
commune ou dans les communes voisines. 

D'autres mémoires ont été adressés à M. Fliispecteur 
d*Académie, depuis la dernière réunion. Ils seront mis 
à Tordre du jour de la prochaine séance. 

L'Assemblée admet ensuite, comme membres de la 
Société archéologique, MM. E. Puyo, maire de Mor- 
laix, et Cloarec, greffier du tribunal civil de Quimper,. 
présentés par MM. Le Men et Audran. 

M. le comte de Brémond d'Ars, marquis de Migré, 
au château de la Porte Neuve (Finistère), Quintîn de 
Queroadio, capitaine de gendarmerie, à Quimper, 
Pavot, ^U8*ihteiidant militaire, Ledôze, propriétaire à 
Olehars^-Carnoët, de Chabre, avocat, Jules Dufeigna 
et E.' BolWré, négociant, présentés par MM: Aiidraîi et 
de Mtotifaulti 

MM! Jézéquel, propriétaire à Brest, Lamarque, Ro- 
bert, propriétaire à Brest, Lester, Eugène, négociant 
au Faou et Jory, Raymond, négociant à Bordeaux, pré- 
sentés par MM. Laplace et de Montifault. 

M, Jézéquel offre à la Société, un petit bronzede Vic- 
toria j trouvé dans une oohimune des environs de Brest. 
Gette pièce sera remise à M: Le Men pour le Musée. 

M. Faty, trésorier, expose qtt'atix termes du réglée 
nïôût; il a terminé lès trois années de sa gestion^ et 
demande qu'il soit procédé à son remplacement, à la 
prochaine séance. 

La tséaace est levéeà 4 heures; 

Le Secrétaire^ 
Y. DE MONTIFAULT. 



— 33 — 
SÉANCE DU !«' JUÎLLET 1876. 



Présidence d3 M. AUDRA^N, VIce-iipéflident. 

Présep^s ; MM. Aiidrau, Flagelle, 4e Brémpnd d'Arc, 
df^ Kerrçit, Coriniçr, Créaç'hci^ic, UjlÇQt Foj^gi^jc^j, 
Caëû dit Um, Mo^ea^, de Blpis, Tréyedy, (jte la Ville- 
manqué, .Faty, Qi de Mcmtifault, secrétaire. 

M. le Vice»-préeident dona^e lecture d'ume lettre par 
laquelle M» Le Men s'excuse pour raisoE de santé d« 
ne pouvoir assister à la séance. 

Il annonce ensuite que M. Faty, trésorier, ayant 
terminé son mandat, demande à être remplacé; il pro- 
pose de rjenommer M. Faty, qui a si bien rempli les 
fopçtions dont il 3'était chargé. ^Assemblée à Tuna- 
i^iîïuté appuie cettp niotion, ipais M. Faty persi,stç 
d^s aa déindssion. 

$1. le Pf4sident déclara le s^çrutin ouye^^t ppi^r la 
npâOûinatioft d'un Président d^ la sopâ^l^, em reqjpl^e^ 
ment de M. <îe Caxa^, de TAcadéraie Fra^qç^ise., 4éQédé, 
et pour la hominatioè d'un Trésorier en rôipplacenieot 
de M. Faty, démissionnaire. Le scrutin ne sera Âé^ 
pouîllé qn*à la fin de la séance. 

M. Audran, président donne lecture d'uno pièce 
inédite, relative à Tincendie de Rennes, pièce commu- 
niquée par M. Le Men, et dont la teneur suit : 

HnCEIHDIE de BeNNJËS ; LETTBB DE M . DU MENEZ DE LeZUBBC 

AU MABOIIIS DB LeSQUIPFIOU. 

Détail du BruUy 4e ëmnes. 

Lo feu coinraença dimanche au soir S!S« décerabte lîM, et n'a 
finy que le vandredy suivant 27e. îl prit d^abart par la booiicquc 
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d'un menusier, de celte maison; il commença par celle de 
monsieur Gallel, el au-dessus le fea prit avec fureur aux lois, 
el l'autre côté qu'il a tout bruslé. 

La rue Neuve; la rue d'Echange; le puis du Meny; la char- 
bonnerie; la rue de la Cigne; la haute el basse Baudrayrie, 
excepté 7 à 8 maisons de la basse Baudrayrie; la rue d'Orléans 
jusques chez monsieur Pariet, et de Tautre côlé jusquos à 
Thôlel d'Acigné. La poellonnerie; la vielle lettreriel les por- 
ches; la rue du Four du Chapitre, jusques à Tintandance; la 
mettrerie; Saint-Sauveur; la rue de deriére jusques à la Cathe- 
drale; le grand bout de cohue; les halles; la cordonnerie jus- 
ques à la mon noyé aussi brûlée; la pelitte rue Saint-Michel 
jusques à la porte de la ville; la grande cours de Rennes; la 
prison et le presidial; la pétille cours de Rennes; le champ 
Jacquet jusques à la porte aux foulons, d*uncôlé, exceptera 
maison de monsietir... Jusse, qui a seule demeurée au milieu 
du feu sans mal, et de Taulre côté jusques à la maison de mon- 
sieur de Musmierel; la rue des Presses; la rue de la Filandrie; 
la rue aux Foulons, excepté quatre maisons d^un côté; toute la 
place du Palais; on a beaucoup crains pour luy, et sans le prompt 
secours il eut esté bruslé, le feu y aiant pris; la grande horloge 
qui n'a duré que deux heures, le feu aiant pris par le' haut auprès 
de la girouette, le mardy entre mei.uit et une heure; la rue delà 
Feronnerie; la moitié de la rue Saint-George; la tannerie. Le 
nombre des oraisons surpasse quatre mille, la haute ville estant 
toutte bruslée. Du 30^ décembre 1720. 

Monsieur 

Je vous envois une triste relation du Brully de Rennes qu*oa 
me donna hier, monsieur le regant a envoie trante mil livres à 
distribuer aux plus nécessiteux, et monsieur Tintandant de Brou 
a donné vingt-deux mille livres, et monsieur le maréchal d'Es- 
trées a envoie douze mil livres, on dict monsieur de Lasse 
assasiné par Tordre de monsieur le duc d'Orne passant impru- 
denment par sa ville, et eu suitte Ta faict jetter à la voyrie, après 
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l'avoir faict passer par les armes, étant luy troisiesn)e.....chaC' 

qun sa chaise roulante, En attendant avoir l*honneur de vous 

voire chez vous pour vous souhaiter la bonne année et à toutte 

la maisonnée^ mon épouse et moy vous soumes (sic) d*un vra]r 

respect 

Monsieur 

Votre très humble et très obéissant serviteur 

DE Lezubbg du Mbnrz. 

ë 

' A Lezurec le 7* janvier 1721 (1). 

A la suite de cette lecture, M. Cormier donne quel- 
ques détails snr le grand tableau qui existe à l'église 
Saint-Sauveur de Rennes, et qui représente Tincendie 
des Lices. 

M. Trévedy donne la description d'une ancienne 
gravure représentant l'incendie du Palais. Depuis cette 
époque, un escalier a été supprimé, les magistrats 
ayant trouvé plus commode de se faire transporter 
jusqu'à la salle d'audience en chaise à porteurs, que 
de monter l'escalier qui était à découvert. 

M. Audran donne lecture, du rapport adressé par 
M. Cornée-, instituteur de Plougourvest, sur les anti- 
quités de cette commune. 

PLOUGOURVEST. 



Les diverses excursions que j'ai faites dans la commune de 
Plougourvest n*out donné que les médiocres résultats qui sont 
relatés plus bas. 

B. Menhirs^ Souterrains^ etc. — A Lannurien (Section G, n<» 
1 1^, il y a eu autrefois un château qui a été approprié aux be- 



(I) Archives du Finistère, — Le manoir de Lezurac était dans lapa 
roiwe de Pnmeleo (Finistère). 
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soins de la ferme et qui apparlieiil h M. Barazer de Lannu- 
rien, Avocat et Conseiller général. Sous la maison principale 
se trouve, dit-on, un souterrain obstrué aujoard'liui par des 
attraits de démolitions, de façon qu'il a été impossible d'y péné- 
trer. Lalraditioii rapporte que ce souterrain,pendant la Tcrretli^ 
servi; de refuge à des membres de la noblesse et du clergé. 

I). Monuments Romains. — Sur la route départementale n«8, 
près la traverse de Piougoôrvesi on troHve à Teùlrée d*un 
champ une borne qui n'appartient pas à Tantiquité, mais qui 
est de date plus récente. Un lit sur cette pierre qui a 1 °^ 20 
de hauteur «Ffouvorn 1280 toises». 

E. Voies Romaines. — Des briques sont retournées chaque 
année par les charrues aux environs du Bourg, à Lannurien et * 
particulièrement dans le Parc-Bras, à Merdiez non loin du lieu 
dit Tossen-ar«Vouden, qui se trouve dans la commune de Flou- 
zévédé. 

G. Monnaies^ Poteries. — - A Merdiez, dans le Parc-Bras, (n" 
494, section Bj on découvrit en 1873 vingt pots en terre rouge, 
reuversés, pleins de terre jaune, disposés par rang de taille de 
telle façon qu'ils formaient un quadrilatère. Mis au four avec de 
l'eau pour êlre nettoyés et servir aux usages domestiques, ilâ 
se cassèrent -ou se fendirent. Deux' m'ont été présentés l'un fen- 
du, l'autre percé. Ils ont une forme ovale, munis d'anses et sont 
faits avec une terre rouge. Un 3« ébréché ressemble à un pot 
de fleurs. Le sieur Saluden, propriétaire de ce $• pot et de 
celui qui est fendu, les offrira volontiers, 

H. Eglises^ Cimetières. — Sur les portes de TEglise se re- 
marquent les dates 1616 et 1675. 

Notre église ne renferme pas de tombeaux ni de vitraux an- 
ciens, même pas de modernes. A l'auiel de la Sle-Vierge,il y a un 
tableau de 2°» 20 de hauteur sur 2™ de largeur peint sur toile et 
encadré dans la boiserie fixée au mur. C'est l'apparition de la 
Ste-Vierge à Saint-Dominique, à qui elle donne le ïlosaîrei et à 
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Ste-Thérèse; dans le fond entre les deux Saints est la mer où se 
découvre uue flotille. 

Autour dé ce tableau sont quinze médaillons représefitant 
divers faits de la vie de N: S: J: C: et la Sainte Vierge. 

Un deuxième tableau encadré dans la boisôrie de Tautel ooD- 
sacré à Saint-Joseph, représente Saint-Joachim et Sainte-Anne. 

Le maitre-aut^l est Tobjet de la curiosité de tous les étran- 
gers; il est remarquable par ses scupltures sur bois dont quelques 
unes sont très-fines. 

On compte dans l'église dix-sept statues en bois.tr^s-vieiiles, 
qui n'ont rien de remarquable. 

Il y a un reliquaire en argent: deux anges debout sur uœ 
cassette «n argent^portent une sorte de pupitre où $ont les reli- 
ques. 

Les bannières très -anciennes et fort lourdes, représentent 
Saint -Pierre qui est le patron de la Paroisse. 

Une dos cloches porte cette inscription: «J*ai esté bénite par 
vénérable et noble Pierre BolèneR : de Guicourvesl et nommée 
par Messire Yves Benjamin deKeroenne, seigneur et vicomte du 
Curru et dame Catherine de Rosnivinien, Dame Lestang.» 

Plus bas sont quatre blasons avec des couronnes différentes, 
éont Tun a au centre une hure de sanglier, un %*^ 3 coquilles. 

Au dessous près du bord de la cloche : 

aLe soueff me fecit Tan 1706». 
* Les yieux registres de la fabrique qui sont à la Mairie remon- 
tent h 1682. 

Ii;y a près du baptistère une cuve qui porte la date de 1720. 
Son diamètre est de 0,85 et sa pronfondeur de 0,30. 

Les fonts baptismaux actuels sont neufs^' mais ils soat recou- 
verts d'un dôme ancien qui, à son centre,supporte un saint ; ce 
dôme est soutenu par 6 colonnes en bois. * 

Sur le frontispice on lii : «Noble et vénérable De Cfésdies, 
Recteur de cette paroisse 1667». 

Il y a six bénitiers creusés dans les murs dont.un est sculpté. 
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L Châteaux^ Manoirs^ Vieilles maisons. 

Le Château de Lannurien. Aucune date. Une demie tourelle 
au pignon ; aufrez-de chaussée, une vaste salle avec grande 
cheminée, un escalier en pierre conduit au premier étage di- 
visé en chambres. 

A Lambader la maison Combot, appartenant à Monsieur de 
Réals, très -vieille, a des croisées en pierre de taille, bouchées 
pour la plupart,et sculptées très- simplement. 

A Merdiez, sur le pignon de la cheminée se trouve une 
croix sculptée dans la pierre de taille. Au dessous de la gout- 
tière, une pierre de taille rectangulaire sur laquelle apparaît en 
relief un calice. Cette pierre repose par sa base sur une autre 
pierre rectangulaire où on lit: 

« Fait par Christophe Riou P* et curé 1731 . » 

Aul*' étage est creusé, dans un enfoncement, un trou qui 
se prolonge dans la terre, puisque Ton n'a pas trouvé le fond 
en y jetant 9 brassées de corde. Un lit est appuyé contre la 
muraille, de façon qu'au sujet de ce trou je ne puis répéter 
que le dire du fermier qui est locataire du sieur Lagadec culti- 
vateur ë Lesneven. 

A la Ville-neuve, il y a chez le sieur Bouich, un reste de 
vieux Manoir, mais il n*y a| aucune date. Le jchâteau de 
Kervoannec est moderne. 

K, Fontaines et Saints. — La fontaine St-Pierre^ près du 
bourg, a la vertu de guérir les maux d'yeux. A la fontaine de 
Lambader il y a une statue de la Vierge portant Tenfant Jésusv 
on y va le jour du pardon, le Dimanche de la Trinité, on y prie 
et Ton jette de l'eau dans les manches do chemises pour as- 
souplir, dit-on, les bras. 

On donne assez souvent à St-Pierre, du lin pour la prospé- 
rité de, la ferme, des morceaux de beurre à St-Herbot pour 
qu'il protégelles vaches, à St-Eloi; du crin pour les chevaux ; 
et en outre de Targent à ces trois saints. 
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L. Traditions^ Légendes Superstitions. — Voici quelques su- 
perstitions qui ont cours dans la coiVimune. 

Quand une poule s'est roulée dans la paille et qu*un brin 
$'attache à sa queue, la famille va avoir bientôt un deuil. La 
coq chanle-l-il Taprès-midi, le village va être dans la joie ou 
dan? le deuil. Un homme fait un soubresaut, c'est que la mort 
le.quitle pour aller s'emparer d'un autre. 
. . Si pendant la cérémonie du mariage h Téglise^ un cierge 
vient à s'éteindre devant l'un des époux, c'est qu'il ne lardera 
pas à être veuf. ^ 

Quand les jeunes fiancés vont choisir le vin de la noce, ils 
ne doivent se mêler d'aucun des préparatifs du transport sous 
peine d'être malheureux. 

Les jeunes conscrits qui partent pour l'armée, ne reviendront 
plus s'ils détournent la tête pour revoir leur clocher, leur 
maison. 

La cloche raisonné-t-elle longtemps après la sonnerie, c'est 
que la mort va frapper quelqu'un de la paroisse. 

Documents cadastraux, — J'ai visité le lieu Tossen-ar-Vou- 
den, mais je me suis arrêté dans ma description, quand j'ai 
appris et yu aussi sur la feuille cadastrale, que ce camp ou 
cette motte féodale était dans la commune de Plouzévédé. 

L'Instituteur Communal^ 
CORNEC. 

M. de Montifault donne lecture du rapport adressé 
par M. Kervren, instituteur de Loc-Mélard, sur les 
monuments de cette commune. 

LOC-MÉLARD 



A 1500 mètres du- bourg et à 400 mètres d'un village . 
nommé Boscornou, se trouve, dans une prairie, une fontaine 
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isolée, dilê Funtun Sant Velard, dont lès eaQX sonl favorabfes, 
d'après la croyance publique, pour les guérîsons de la Fièvre, 

et des Rhumaiisroes ; il y a à remarquer que les visiteur» sont 
peu nombreux. — Il existe une légende à propos de la statue 
placée anidessus de cette fontainci car ordinairement chaque 
fontaine à sa statue. 

Or il se trouvait^ par contre, que la fontaine du bourg n'en 
avait point, et les habitants de la localité s'étaient avisés de 
transporter celle de la fontaine de St-Hélard, auprès de celle 
du bourg, au-dessus de laquelle on lui avait préparé unie niche 
èpléhdide ; niais ce fût peine pétâue ; car, on eut beau prêtre 
et reprendre le saint (é'ést la statue de St-ttélkr<i), dans le 
courant de la journée,pour le placer dans sa tiouVclle demeiife 
pour y passer la nuit, qu'il se retrouvait efaaqiie înatin dans 
son ancienne place ; Irebuté3 d'une pareille obstination de la 
part du saint, dont ils voulaient faire leur voisin,* les habitadts 
dû bourg chargèrent quelques faircéurs (quelques-uns disiBut 
voleurs), d'aller retirer le tronc destiné à recevoir les offrandes 
qu'en faisait au saint, îclrâyant par là le -décider à se faire 
bourgeois ; ta besogne fut parfaitement exécutée, mais ce fut 
peine itiutile, te saint préféra et e continué depuis à préférer sa 
solitude, à ta tompagnie bruyante du bourg. 

L'église^ qu'on avait Intention de bâtir sur un emplacement 
sec et élevé, se trouve construite au haut d'une prairie et dans 
un endroit ï^^sez humide au bas du bourg. L'a nécessité4e 
cette position vient de ce que les matériaux, que 4'on réunis- 
sait de jour, sur le premier emplacement, étaient transportés 
par des ouvriers tioctumes sur remplacement actuel ; force fut 
de la construire où elle se trouve. 

Il parait d'après une date qu\)n remarque sur le clocher, 
que cette église a été commencée en 1558; cependant la porte 
principale, qui est celle de la nef, porte la date de 1577. Sur 
cette porte est sculptée, la vie de N. S. J. sculpture remar- 
quable par sa grossièreté et ^ laideur. 
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Cetfe église a élé rebâkfe d'après lés diflérentes détes cpM 
Ton remarqu'é^ sur ^es miirs 6t decrx eolottnes cyliftdriqueft i|ui 
86 Toient AU b«s de la nef. La cba(>e)le latérale nord porte la 
date de 1649, celle du sud en porte trois: 1619, 1656 el 1S57 : 
te portiqae ^rte aussi celle de Tannée 1664, ce qui pr^uire 
qu^eUe n'a pas été construite de suiie. 

Le portique est orné à la porte par 4 colonnes oorûiihieiineB 
sitDi^ies ; à l'intérieuri, et de«i deux côtés, se trauveut les sU- 
tttes dès doute Apôifes, en pierfe ; sra-dessus de la porte d'en-*- 
tréd de réglise<, celle de N: S, et oeUe de la Sainte-Vierge, m^ 
dessus de la porte du portique, à Fintérieur, et à l'estôrieiir*, 
celle du Bon-Pasteur, le tout en pierre. 

A Textérieur de Téglise et au-dessus du Mailre^Âutel^ se 
trouve une figure f eprésentant le Père Ëlernel tenant dans les 
deux mains, une bande tendue, sur laquelle il y a une inscrip- 
tidn qu'on ne peut lire ; la mousse qui a 'cru empêche de le 
faire. Cette fig^ire est incrustée dans le mur et semble en sortir. 

L*égUse, comme il a été déjà dit, se compose de trois pièces : 
la nef et deux chapelles latérales, toutes de même longueur 
et couvertes du même toit. Sa forme est celle d'une croix 
grecque ; les sommets différents sont couronnés de cloche- 
tons, ainsi que les colonnes qui servent de cohtre -forts. •-* 
Le style de l'église et celui du clocher sont les mêtnes, 
XVII* siècle. 

A l'intérieur de l'église, au-dessus de l'autel de la chapelle 
latérale nord, se trouve sur toile TAssomption de (a Sainte- 
Vierge ; ce qui reste encore de visible de ce tableau est irès* 
bien, mais irréparable : les connaisseurs disent que c'était un 
chef-d'œuvre. 

Au«-dessûs de l'autel 'de la diap^Ile è^d, on ren^alrqve un 
latitte /tâbletaû égaflMorent sur taSe, *i;e|wéisentM>t Saint Hervé 
él un lé^p comâuit par un jefivne honmie:â 'environ l<S ans. Le 
Sainte comiûe on le sait, étak aveugle ei. se laissait conduire 
par le'jeune homiâèw moyeft é\iQWEdQB,iâont>lè saiat ttiteaB 
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m bout et le conducleur l'autre ; quant au loup, la légende 
nous en fait ceouaitre la présence dans ce tableau. 

U s'agissait pour saint-Hervé de faire bâtir une église et on 
faisait transporter les matériaux par un âne attelé à une voi- 
ture ; mais un loup survint et mangea l'âne ; t^t le Saint, pour 
punir le vorace, le condamna à prendre, i la voiture, la place 
de la victime. L'église que le Saint était en train de faire bâtir, 
était celle Lanbouarneau« (Lannou Hervé)'. — Au sommet du 
tableau se trouve la figure du Père Eternel ; des deux côtés se 
trouvent deux petits tableaux superposés et qui semblent ne 
tenir au tableau principal qu'au moyen d'un ruban attaché par 
tin anneau. 

Du côté gaucbe, on voit Saint-Hervé, sur la montagne de 
Brc, en la commune de Louargat, (Côtes- du-Nord) conduit 
par Guiharan, c'était le nom du conducteur. Au bas de ce 
petit tableau on lit cette inscription : St-HERVË obtient par ses 
prière un fontaine au somet de la montagne BRE. (J*en res<> 
pecte Torlhographe.) On doit dire en passant que ^i jamais il a 
existé une fontaine sur le sommet de la montagne de Bré, au- 
jourd'hui on n'en voit plus trace. 

Du même côté et au-dessous de celui qui précède, il y a un 
autre tableau attaché comme le premier, représentant Jésus- 
Christ, dans le ciel, tenant sa croix dans les bras et assis à 
la droite du père Eternel, et au-dessous, St>Paul en habit d'é- 
véque agenouillé, les mains jointes et les yeux levés vers le 
ciel ; on y remarque aussi' une église et un clocher très-élevé : 
on croit que c'est le clocher de Saint-Paul de-Léon. 

Inscription : Vision de St Paul et de St-Hervë il levère les 
yeux et tire le ciel ouvert. (St-Hervé n'y figure pas.) 

De l'autre côté, et parallèlement au premier, est un troisième 
tableau représentant l'âme de la mère de St-Hervé portée au 
ciel par les anges . Dans ce tabljeau figure St-Hervé, toujours 
conduit par Guiharan, et une longue échelle, dont le sommet 
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va jusqu*au ciel, et au moyen de laquelle l6s anges naontent au 
ciel avec rame de la mère du saint. 

Inscription : St-Hervé voyant [îam de sa mère alkmt au ei$l 
porté par les anges. 

Enfin, au-dessous du précédent et paraHèlement au second, 
un quatrième tableau représente le loup attelé à la place de 
Tàne, qu'il avait mangé^et conduit par Guibaran, qui achève 
de transporter les matériaux destinés à la{ construction de 
Téglise. (Le saint n'y figure pas.) 

Inscription : Le loup ayant mangé l'asne de Si- Hervé et mis 
en place à la charette. 

Au-dessous de ce tableau, sur le panneau de Tauiel, m 
trouve aussi, également sur^ toile, un dernier tableau, figurant 
\ partage du produit de la quête entre le Saint etGuibaran. 
On dit que St-Hervé n*était pas riche et que pour subvenir à 
son existence; il était obligé de quêter, c'est pourquoi il s'était 
attaché le jeune homme, qui dit-on était d'une famille nob|e 
mais pauvre . 

Dans ce tabieaui figurent le Saint etfGuiharan, des huches et 
la mesure servant à faire le partage* La mesure a la forme d'un 
edne tronqué, se posant sur sa grande baso : 

Il parait qne les quêteurs étaient de moitié. Mais Guiharan 
étant d'une probité très-douteuse, et profitant de la cécité du 
Saint^ mesurait pour lui-même à Tintérieur de la mesure en 
raflant, tandis que lorsqu'il s'agissait de la part de St-Hervé il 
chavirait la mesure de manière que Iapart|du saint était versée 
sur le fond, mais au ^comble, ce qui faisait dire à Guiharan ; 
« Bar deoc*h va mestr a rass din va unan. » (Comble pour 
vous mon maître et raz pour moi); ce a quoi le Saint répondait 
« Doue a vel oll. » (Dieu voit tout). 

Le jeune homme comprenant l'avis du vieillard, remit la me- 
sure sur son fond et procéda au mesurage d'une manière équi- 
table. -* Ce dernier tableau est beaucoup mieux réussi^que le 
précédent, et la scène y est parfaitement représentée. Dsàis ee 
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'labliMU owHoedaAfif l*auUà, fi^ioUHervé est en habit de moine, 
je oe sais de quel ordre; il porte un chapelet au côté droit de isa 
eeioture* .Son eocap^oon^ au contraire, e$t ici habillé diffé- 
rejiiment de l'autre tableau : il porte une espèce de bonnet 
rottge^ un habit blanc, très flottant et bo«itonné devant, comme 
les habits des enfants de la ville ; un pantalon court, et pres- 
que couvert par la Iqnique avec 4es bas blancs et desesçarpij>s; ' 
tandis que dans le premier tableau il porte un grand chapt^aii, 
noir, un justaucorps rouge, un pantalon court, bleu, des bas 
blancs et de gros souliecs. Cest tout ce qu*on trouve de tableaux 
dans cette église. 

Attie^rr et aurdessqs du maître-autel est sculpté le supplice 
de S&iot Uétacd. Ce saint, auquel est dédiée cette église u'a~ 
vait que 16 ans lorsqu'il fut supplicié. La légende rapporte 
iqu'il avait ,uue prétention à la couronne de Bralagne ; mais que 
quelqu';un de ses parents pour le remplacer chercha sa perte. 

Du côté 4e l'Épi Ire, on remarque un bajic sur lequel est 
étendu un jeune homme auquel deux hommes à figures mons> 
trueuses coupent Tun unejnain,raatre une jambe : on dirait,des 
bouchers dépeçant un veau. A coté des boureauxi on voit une 
femme en pleurs, tenant à la main une bourse d'argent ; il 
parait qne c'était la nujjt, car un troisième homme, ayant l'air 
d'un soldat, tient un flambeau allumé» 

J)u^ôtéde TEvangile, ou voit le jeune Mélard, à genoux, 
recevant, des mains d*un auge, sa main et sa jambe, qui furent 
parlailement remis en place^ et cela au grand déplaisir des 
ambitieux qui ravalent ainsi mutilé pour Tempêcher de se tenir 
à cheval; force leur fut doue de chercher un autre moyen : 

lis se mitent «a québe de quelqu'un q^i'pût servir leur des- 
sein ; et l'ayant trouvé, ils le coi^duisûeixt i^ur un mQnti,c.Mle,et , 
4m promurent tout le pa^s qu'il pouvait voir de cet endroit s'il 
venait k bout 4e perdre le jeune homme, ce à quoi noire per- 
sonnage consentit ; mais mal lui en prit; car, comme il était 
.jçn.t^kn d'e&amln^r ,le sdlmre 'Qu'oq lui offrait» ^es ^eax yeux 



- au - 

sbrlirenl de \e\jtH orbites el resterez peiiduê au iiif03f«o<4^ 
nerfs optiques, de sorte qir'il ne put acbév«r la bes^giie. 

_ 11 paraît cependant qu'on trouva un nouveau bourreau, ei ûé 
ce coup, le jeune Mélard eut la tête tranchée; cependant le 
désespoir occasionné par lè remords du forfait, porta le deroierf 
exécuteur à se suicider ; on le volt s:é précipiter, dû haut 
d'une fenêtre sur le pavé^ où il trouve la mort. Celle scène sb 
passe dans la petite ville de Lânmeur ; eft, dans tous tes atte», 
figure une église, qui doit être ceite de cette localité. 

La sculpture de cette scèue est grossièrement exécutée. L'é- 
glise de Loc-Mélard possède encore une belle slatuefd*argentMe 
son saint patron; elle pèse 5 kilogrammes 35, et mesure 43 cerr-» 
tiraètres de hauteur et 34 centimètres de circonférence} eWe 
tient un sceptre de la main droite -et une main mufilée de la 
npain gauche. [Elle a un habit royal couvert de fttursde lyi^ tt 
est couronnée.) 

Il se trouve aussi dans cette' église une Jrès-joliâ chaire à 
prêcher, sculptée, représentant, sur ses quatre pans, les quatre 
évaugélistes avec leufs symboles; le dôme en est supporté par 
deux anges très-bieu sculptés; elle est placée du côté de 
PEpître. 

On ne doit pas oublier les trois figures symboliques de la Foi, 
de rÈspérance et de la Charité, qui se trouvent sculptées dans 
trois petits tableaux, incrustés dans ta boiserie du choeur : les 
figures représentent trois femmes; elles sont assises. La -première 
tient un vase enflammé de la main droite; la seconde allaite 
deux petits enfants à la fois; la troisième offre une couronne 
de laurier. 

Les croisées n'offrent rien d'extraordinaire ; les fonts baptis* 
maux non plus. En somme, Téglise est très-bien, quoique petite. 
Les colonnes qui supportent la toiture sont octogonnales; elles 
sont très-hardies, ainsi que les arcades qui les uoissesit. 

Dans le cimetière, on 'rencofitlre une jolie erois de pierre à 
faces doubles et superposées. Les faceis siipféi^uFe& représentent 
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d*on cdlé J.*C« entre les deux larrons, dont il est séparé par 
deux soldats à cbeval; celai de droite tient une lance nue à la 
main; c'est Longin, celui qui perga le côté du Sauveur. ^ Du 
même côté, la face inférieure représente la Sainte-Vierge 
d'un côté et Saint-Jean de l'autre, entre lesquels on voit Jésus- 
Cliriât descendu de la croix élendu sur les genoux de sa mère. 

— De l'autre côté, à la face supérieure, TEcce-Homo seule- 
ment. La face inférieure porte Je Bon-Pasteur entouré de Saint- 
Pierre et de Saint-Paul. La sculpture de cette croix a 3^30 de 
hauteur et 1°^30 de largeur; la hauteur totale peut avoir 8"*50. 

L^ancien reliquaire a été transformé en chapelle; celle cha- 
pelle sert aujourd'hui pour le catéchisme des enfants; elle n'a 
rien de remarquable. 

- Il parait que tout le bourg de Loc-Mélard a appartenu à la 
fabrique avant 1789, quoiqu'il appartienne aujourd'hui à des 
particuliers; on trouve encore sur l'une des maisons cette ins- 
cription : La maison de Saint- Méhrd^ 1637. 

L'Instituteur de Loc-Méiardf 
KERVREN. 

Après cette lecture, M. Flagelle signale, au nord dtt 
bourg, à Lestrémélard, dans une propriété apparte- 
nant au Maire, des retraûchements très-apparents qui 
lui ont semblé être un camp gaulois. 

M. Audran donne lecture du rapport adressé par 
M. Mingam^ instituteur à Plouguin, et fait passer sous 
lés yeux des membres présents le plan du tumulus qui 
y est décrit. 

PLOUGUIN. 



A un kilomètre à l'Ouest du bourg de Plougtiin, non loin de 
la route de Ploudalniézeau, existe un tertre^ en forme de dôme 
que je crois être un tumulus. 
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Celle colline factice mesure de FOuesl è TEsi 26 mètres et 
du nord au sud 3â mètres, sa hauteur, à la partie centrale, est 
de 2"* 40 au-dessus du terraîn environnant. Elle est située dans 
un champ dit goarem ait dorguen ^garenne de la colline) qui 
figure au cadastre de la commune de Plouguin soos le n^ 314, 
section K, feuille 2n««. . 

Du haut de ce monument, éloigné d'un kilomètre de toute 
habitation et situé sur un plateau élevé, on découvre un im- 
mense horizon comprenant les cantons de Ploudalnàézeau de 
Lannilis et de Plabennec. 

Ce terrain fait partie de la ferme de Kervigan-vian, exploitée 
par les frères Lehir, dont le propriétaire est W. le Comte d*Hu- 
Dolstein, domicilié à Paris. 

Afin que vous ayez une idée exacte de ce monument» je vous 
envoie ci-joint un dessein représentant sa coupe verticale ainsi 
que sa projection horizontale. 

A 600 mètres à J'ést du bourg de Plouguin existe un camp 
romain qui figure au cadastre de cette commune sous le n**' 
332, 333, 3à4, section L, et qui porte les noms de C'hos castel, ' 
Castel ar roue César (vieux château, château du roi' César). 

Ce camp au milieu d*un marais, au bord d'une rivière, a 
ia forme d*uù cercle dont le diamètre à 60 mètres. Les murs, 
en terre, ont 5 mètres de large sur 3 mètres de haut. 

A 2 kilomètres plus loin, dans la même direction, auprès du 
village de Lannoulouarn, il y a 3 menhirs formant presque un 
triangle isocèle. Le plus grand de ces menhirs a environ 5 mè- 
tres de hauteur. 

L'instituteur de Plouguin^ 

MINGAM. 

L'Assemblée remercie vivement MM. les instituteurs 
Coniec, Kervren et Mingam des intéressants travaux 
qu'ils ont bien voulu transmettre à la Société par Tin- 
termédiaire de M. l'Inspecteur d'académie. Elle les 
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prie instamment,' s'ils avaient quelques nouveaux do- 
cuments» de les faire encore paryeuir par la mêm^ 
voie à la Société archéologique. 

M. le Président donne la pavolë à M» le vicomte de 
la Vâlemtfrqué pour son rapport sur des monnaies 
trouvées dans la commune de Rédéné. 

M. de la Villemarqué demande à remettre cette 
communication à l'ordre dn jour de la prochaine 
séance, car il doit recevoir à ce sujet des documents 
deMé de Longperiier, documents qui compléteront 
ceux^ qu'il pourrait fournir dès aujourd'hui. 

M. Âudran dit que, de son côté il a aussi une uok 
tice imprimée sur ces monnaies, qui lui a été com- 
muniquée. 

L'Assemblée décide que les divers documents qù*on 
a déjà ou qu'on pourra encore se procurer sur cette 
importante trouvaille seront tous lus à la prochaine 
séance, de manière que toutes les communications qui 
la concernent soient réunies au. mêçae bulletin. 

M. le Vice-Président procède envsuite au dépouille- 
ment du sci utin pour la nominalâon d'un Président. 
. M. le vicomte de la Villemarqué, Memibre de l'Ins- 
titut, est proclamé Président. 

n remercie l'Assemblée de l'honneur qu'elle lui 
fait en l'appelant à succéder à deux hommes aussi 
éminents que M. de Blois et M. le comte de Carné. 
Comme eux, il fera tous ses efforts pour soutenir la 
prospAiité croissante de la Société d'arclpiéologie du 
Finistère et du Musée départemental. 

M. le Vice-Président dépouilla le scrutin pour la 
Otomination d'un trésorier. 
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Malgré son refus,. M. Faty obtient la presqu*una- 
ni)nité des voix. Plusieurs membres espèrent qu*en 

présence de ce résultat, M. Faty voudra bien conti- 
nuer ses fonctions. 

M. Faty persistant dans sa résolution, la nomina- 
tion d'un nouveau trésorier de la Société, sera mise à 
Tordre du jour de la prochaine séance. 



Vun des Secrétaires, 
V. DE MONTIFAULT. 
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SÉANCE DU 19 AOUT 187e. 



1^i:éÈiidénce de tt. le vic<^mte âe lé, Vîïlfm&t^^j 

de rinstitut 

Etaient présents : MM^ de la Villemarqué, Audran, 

Faty> Cormier, Créac'hcadic, de Kercadio, Pavot, Ma- 

len, Fougeray, de Trogoff-Coatalio, de Biais, Moreau, 

Le Noble, de Chabre, Trévédy, Dubois-Saint-Sevriu 

et de Montifault, secrétaire* 

- M. Le Men, l'un des secrétaires, s'excuse de ne 
pouvœr assister à la ôéance. ' 

M. le Président ouvre le scrutin pour la nomination 
d'un trésorier. 

M. Créac'hcadic, Antoine, membre de la Société, est 
nommé à l'unanimité et accepte les fonctions quii lui 
sont conférées. 

L'assemblée nommg ensuite une commission de trois 
membres, pour la vérifltcation des comptes de M. Faty 
et pour dresser le procès-verbal de la transmission 
des pièces et fonds au nouveau trésorier. Sont nommés : 
MM. de Jacquelot du Boisrouvray, Cormier et de Mon- 
tifault. 

M. le Président donne la parole à M. Audran pour 
lire divers documents relatifs aux monnaies trouvées 
au manoir de Liminec. 

Dégocverte de Monnaies babonnales et autbes, 

PBÈS QuiMPEBLÉ (FiNISTÈBE). 

Dan§ le courant du mois de février dernier, je fus prévenu 
qu'une importante découverte de monnaies avait été faite ào 
village de Liminec, en la commune de Redené, qu'un partage 
de ces monnaies avait eu lieu, et que, si d'un cAté la moitié du 
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trésor, altribaée au propriétaire du fonds, avait déjà qaitté ce 
département, Tautre moitié restait aux mains du fermier; j# 
m'empressai donc de me rendre sur les lîeux^ dans rintenjtioii 
d'augmenter, si cela était possibki la coUeclion de notre musée. 

Je fus assez heureux pour rencontrer le fermier, recueillir de 
sa boucha tous les renseignements relatifs à la découverte, et 
même pour acheter un c^ertain nombre de pièces, que vous 
vous rappelez sans do^ite m'âvpir vu ai^rior à Tune de nos 
deriûères réunions. 

Le trésor, renfermé dans un pot en terre grossière ayant la 
forme d'un pot à fleurs, se composait de pièces en or, dont le 
uomhre e3t resté ioconnu, et d'nne grande quantité de deniers 
et de sous d'argent. 

Mon premier soin fut de m'enquérir du vase-, ses débris in- 
formes n'avaient tenté personne,et il me fut facile de retrouver, 
&\kr les lieux mêmes, des morceaux déposés au musée, et assez 
grands ppur recpjistituer la foi'me du pot. 

Les monnaies d'or, cinquante ou davantage, car, le pot ayant 
été brisé lors de la découverte, les pièces se répandirent aux . 
envirpns,et de nouvelles recherchas faîtes plusieurs jours après, 
dans les terres avec lesguell^ lejtrc^u avfiit été comblé, amené' 
rent la décquverte de qualre nouyelles pièces. 

. Toutes ces pièces d'or, à l'exception d'une seule^ pour la- 
quelle j 'aurai une mention spéciale, sont au type turc, à fleur 
de coin et parfaitement conservées. J'en ai déposé une ap 
musée où vous avez pu la voir; leur valeur xmnimum est d'en- 
viron 15 francs. 

Notre président, de son côté, en a acijuis une qu'il a commu* 
niquée à M. de Lopgpérier,membre de l'Académie des Inscrîp- 
criptjons et Belles-lellres. Voici la description que ce savant 
numismatisle en a donné à M. de la Villemarqué : 

a Monnaie d'un émir Almohade d'Afrique et d'Espagne : Abou 
YoussEP Yacoub (de U82 à il98). » 



) 
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Elle porte enlre autres formules, la menlion : « Leraehdi en 
l'ymara d^j peuple, » qui est spéciale à la dynasiie. 

La pièce ne portant pas de nom de ville, on ne sait si ellô a 
été fabriquée en Afrique (à Fez, à Maroc), ou en Espagne. Les 
princes de Grenade ont exactement copié ce type. » 

Une aulre monnaie d'or, que je n'ai pas vue, est, d'après ce 
que m'a dit M. Jegou, juge de paix de Lorient, une pièce ro- 
maine d'une bonne conservation, à l'effigie de l'empereur Au- 
guste. D'après le fermier, elle a le modale d'une pièce actuelle 
de 20 francs et une épaisseur double. 

Les monnaies d^argent ou de biUon en grand nombre, puisque 
lors de ma première visite,j'ai pu en acheter 392, et que depuis 
je suis parvenu à m'en procurer 59, appartiennent, pour la 
plus grande partie, à l'atelier de Guingamp. Mais elles intéres- 
sent non-seulement la Bretagne, mais la France entièrci car 
presque toutes les autres provinces de France ysont représentées. 

Elles sont du xii^ siècle, sauf quelques exceptions qui appar- 
tiennent aux premières années du xiii^ siècle et qui indiquent 
approximativement l'époque à laquelle le trésor a été caché. 

Voici les principaux types que j'ai reconnus : 

V* ETiEimE DE Penthievre. 

f STEPHANCO (MES). — Croix cantonnée de deux étoiles. 

R. "i" GVINGAMP. — Un type considéré par quelques per- 
sonnes comme une dégénérescence d'un profil humain, mais 
qui semble être plutôt la dégénérescence de l'ancien mono- 
gramme Eudon (a). 

2o Foulques d'Anjou. 

f FVLCO COMES. — Croix paltéo avec alpha et oméga. 

R. f VRBS ANDECAVIS. — Monogramme de Foulques (6). 

*— — ■— - I 

(a) A, de Barthélémy, numismatique moderne, P. 432. 
Bigot. — Monnaies bretonnes, P. 72. 

(b) A, de Barthélémy, numismatique moderne, P. 428. 
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3^ Geoffroy, comte de Nantes. 

f GAVFRIDUS. — Croix paltée, ornée à chaque extrémité 
d'un renflement semi-phérique et chargée en cœur,d*un annelet. 

R. DUX BRITAN. — Lys cantonné de quatre annelels (c). 

4o Henbi II, roi d'Angleterre, frère du précédent. 

HENRIGUS RËX. - Tête de face. 

R. AIMER. ON LUND. — Petite croix double cantonnée do 
seize points. 

6° Abbaye de Saint-Martin de Tours. 

t SCS (sanctus) MARTINVS. — Un châlel qui semble figurer 
Tancienne église antérieure h la reconstruction commencée en 
1003, après Tincendie de 994 . 

R. TVRONVS. CIVI. - Une croix potencée (d). 

M. Jégou, Juge de paix à Lorient, et membre de la Société 
Polymathique du Morbihan^ avait eu à sa disposition «a moitié 
environ du trésor de Liminec, et voici la liste des types recon- 
nus par lui. 

V Etienne, comte de Guingamp, très-nombreuses variétés 
de coins et d'effigies; 

2» Conan IV, duc de Bretagne ; 

3« Geoffroy II, duc de Bretiagne ; 

4° Henri II, roi d'Angleterre, duc de Normandie; 

5® Guillaume, probablement fil? de Robert II, duc de Nor- 
mandie, qui épousa en 11*23 Sibille d'Anjou, fille de Foulques. 

A : tête de profil à droite. 

R. W.... ON... R. Croix de deux traits cantonnée, de quatre 
étoiles à six rayons; 

6° Foulques d'Anjou; 

70 Geoffroy d'Anjou ; monogramme de Foulques; 
' 8° Monnaies du Maine au monogramme d'Herbert; 

9<^ Gui de Dampierre, sire de Bourbon et de Montiuçon ; 

10® Raoul, sire de Deols; 

(c) Bigot. — Monnaies bretonnes, P. 51. 

(d) L'Abbé J.-J. Bourassé, La Tourainc P. 564. 
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W Geoffroy, sire de Gieo^ 

]S« Hervé, coiùte de Neters, ERYIg GONS. Croix. 

%• NIVBBS GIS4 monogramme. 

n^ Loûii (Le leane; roi dî Francei LUDOVICDS RBX. 
Monogramme. 

R. BORRONENSIS. Croix. 

I4« Abbj^e de Sdinl-Hartin dé Tours ; 

i^o Prieuré de Saint-Mayeux de Louvigny ; 

i6* Henri Le Larges ceinte dé Champagne; 

17* Guillaume TaUlafer, comte d'AngoUlême et de Perigord; 

\6^ Monnaie au type tbartrain, frappée à Vendôme. 

J'ai cru utile de vous donner en entier cette loûgue nomen- 
clature, que je remercie M. Jégou dôm'aVoir communiquée, 
càir il peut se faire que plusieurs des types reconnus par lui ne 
se ^retrouvent pas daàs les pièces déposées au Musée, le tra- 
vail de M. JégOQ nbus servira a compjéter )a description de 
la découverte. ^ 

J'ai àusêi recherché quels pouvaient être- les possesseurs de 
ce trésor; mais les titres conservés dans les études de notaires 
ne remontant pas au-delà du XVIP siècle^ je me suis adressé à 
notre confrère,M.Le Mên qui de sbii côté a fait, dans rittiportaht 
dépôt dont il a là gatde, des recherches malheureuéeihènt rel- 
iées sans résdltat. 

tbiit ce iqué j*ai pu irouvéir se borne à ceci : là métairie tio- 
ble de Liminec ou de Luminec dépendait de la paroisse de Re- 
déné dbnt lès princes de Rohàh étaient seigneurs suzerains, et 
supérieurs à cause de la principauté de Guémehé. Vers \6SÙ 
elle était possédée sous ces seigneurs, par François Carré 
et Anne de là Chapelle, sa femme, sieur et dame de Luminec. 
et du Roisdaniel , dont la fille Jeanne Carré épousa par con- 
trat devant M. Prouhet, notaire à Conparneau, du 28 septem- 
bre 1640, Messire Yves Le Capitaine,ëcuyer, sieur de Toulgoât 

et autres lieux. 
En 1690, Gharles^Sibon Le Capitaine, sieur de Toulgoât et 



■^ f|^. -~ - 

d6 Iiamkijea, leur âls aine, #anl mPH^s^j^abu^U, la.^Toeriëti^ 
de Luminec pa&sa aux nQainsdeEQitacbQ U Çaf^itoÎDai sijiwrdLa 
KeiçlWo, qtti Jui-mtoe la Irerwimit yingt aos plus ^ar^., àMa4e- 
nî^olçelle Miçhell^ Le Capitaine, dUe Mad^mpiselle de Lnniiieç, 
décédée Raligieuse ur^uline de Qiiimpen 

6n 1765 la proj^rlétô avait changé dQ mams, et ui^ é^aJl.dé la 
terr^ et ^eiigae^rie die Bp^rapd^en la cox^fRiiae 4e {ledi^é^por^^ 
C9 ^i auit : 

« Rentes féodales dn^s à la Seigneurie deRosgrapâ, m 

100. — Dessus la totalité du village du Luminec-Bras^equel 
est possédé pour H.du Boisrouvray,à cause de Kervégan, ë litre 
de convenant et domaine congéable,estdû, et sur toutes les dé* 
pendanees du dit village, la soinnie de U sols de rente féodale • 

Aprqs Qôtte mtérQ§saBtecomuiUM<îa.tioii, Ipf.de Mour 

tifault et Audràû dûmient lecture c^e ^vem rapports 

adressés par MM. Euzen, Riou, Simon, Ckiirri^eG et Le 

Sftnn, instituteurs, sur les monuments et les traditions 

des communes delîoscoff (section de Santec), de Saint 

Divy, de PlougSr, de Plouesc^t et de Caranteç. 

*# 

Voici le texte de ces commimioàticHis : 

lo ÇgjIMyNE DE ROSqpj?F (SPGTIOPl m SAPBÇ). 

L'église actuelle de Santec est de reconstruction toute récent e 
(douze â quinze ans); elle a été faite sous la direction et Vins- 
piratiofi de %. de Gourçy, de Saint-Pol. L'église primitive 
n'avait, n^Vt-on dit, rien de remartjiuat^e que son ancienneté; 
elle était, comme la nouvetle, tout naturellement sous l'invoca- 
tion de Saint-Adtien, dont la statue figure sur Tautel d^uD^ 
petite cbapellë latérale. Saint-Adrien était, est encore invoqué 
pour la guérison des maux de ventre, et surtout pour les maux 
de ventre des petits enfants : aussi eu voit-on souvent beaucoup 
que leur mère porte devant la statue du saint, contre laquelle 
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on leur frotte Tabdomen ; et la continuation de. cette habitude 
porterait i croire que la médication a d'heureux effets. 

Au bas de Féglise existe un bahut en chêne plus ou moins 
bien sculpté ; il est là pour recevoir les offrandes de blé que 
font ceux qui ont des enfants sujets aux maux de ventre et ceux 
dont les enfants ont été guéris par le frottement contre Saint- 
Adrien. Ce bahut ne doit pas être rempli par une seule offrande, 
quelque riche que soit le donateur; il faut qu'il y ait trois 
offrandes et par conséquent trois donateurs différents. 

A quelquei pas de Téglise se troyve une fontaine dédiée à 
Saint-Adrien ; elle fournit aux besoins du bourg, et a dû, très- 
probablement, jadis servir à des ablutions, comme la fontaine 
dévote de Pratcoulm et bien d'autres dans laBasse-Bretagne. 

Une des curiosités les plus attrayantes pour les santégois, est 
une grosse boule en granit que la tradition dit, à Santec, avoir 
été lancée, comme projectile, par un navire de guerre anglais» 
pendant les guerres.de l'Angleterre et de la France. Les jours 
du pardon de Santec, qui a lieu le dimanche de l'octave de la 
Féte-Dieù, les jeunes gens de Sanlec, de Ptougoulm et autres 
environs, qui viennent au pardon, essayent leurs forces. C'est à 
qui lancera le plus loin la boule; cette émulation produit sou- 
vent des accidents assez graves. 

Quant aux pierres monumentales qu'on appelle dolmens, 
menhirs et autres, on dirait, à première vue, qu'il n'en existe 
pas sur le territoire santégois; mais, comme le disait le docteur 
Goulven Denis, qui s'est beaucoup et longtemps occupé de l'ar- 
chéologie bretonne en général, et de celle de Roscoff en parti- 
culier, il faut observer que le sol actuel de Santec résulte d'al- 
luvions de sable, si l'on peut s'exprimer ainsi, sable que le vent 
accumule de jour en jour sur le pays, et qui recouvre chaque 
jour de plus en plus les monuments celtiques qui y existaient. 
Ce sable avait de telles tendances à s'amonceler vers ces parages 
que, pour en garantir la ville de Saint-Pol, vers laquelle se di- 
rigeaient ces vagues de sable, l'administration des ponts-et- 
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chaussées a dû s'appliquer k les arrêter par des barrières de 
genêts et de planches. Puis elle a fait de vastes ensemeace!- 
ments de pins maritimes qui sont aujourd'hui de vraies forêts. 

M. le docteur Denis m'a assuré que des bameatix, ou du 
m^oins certaines agglomérations de maisoaSv &<mt ei^evelisr 
sous cette alluvion de sable. 

Entre Santec et Boscoff on voyait, il y a quelque trente aasi 
une espèce de palue où venait chaque jour ia mer« Cette palue 
appelée, quand elle existait, Connochellou^ a été enlevée à la 
mer par une compagnie brestoise et puis couverte progressive- 
ment, en terre plus ou moins arable, par les soins de M^. Lau- 
rent. Au-dessous de la digue qui sépare de la mer, la conquête 
faite sur elle, est ce qu'on appelle ici l'Aber, ou havre dont la 
moitié, dans le sens horizontal, appartient et Santec. A quelques 
cents pas de la digue est une grande pierre jaunâtre qu'on ap- 
pelle pierre de demi-marée,parce que la mer est à moitié marée 
quand elle atteint cette limite. C'était une pierre aimée des 
Cornandons ou Cornandoned; ils y venaient danser à toutes les 
pleines lune«,et l'on chante encore leur ronde dans les veillées. 
Elle n'est pas très-longue, comme vous pourrez le voir : -* 

Dilun^ diméurs a dimercher^ (Lundi, mardi et mercredi) 
Diziou a dirguener. (Jeudi et vendredi.) 

La tradition rapporte que les Cornandoned n'aimaient pas à 
entendre le nom du dimanche. Un certain soir de clair de lune, 
un tailleur qui revenail de Santec, de sa journée, en traversant 
l'Aber pour revenir à RoscofF, entend le trépignement de ia 
ronde bien connue : 
Dilun^ dimeurs a dimercher^ etc. (Lundi, mardi et mercredi, etc. ) 

Et, croyant bien faire, il entre dans le cercle, saute et tourne 
comme les danseurs, et, croyant leur être agréable, il ajoute . 
au nom des jours dt/un, dimeurs à dimercher^ etc., le nom des « 
deux autres jours samedi et dimanche. Alors ce fut une grande 
colère des danseurs, et cette indicible colère se traduisit sur le 
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corps du pauvre. tailleur par de rapides et multiples coups de 
pieds et coups de poings. C'est qu'ils ne plaisantent pas en cette 
occurence, messieurs les Cornandoned. 

M. le docteur Uoulven Denis, de RoscbfT, avec qui je me suis 
abouché pour avoir des renseignements, m'a dit avoir vu des 
vestiges d'une voie romaine sur cette langue de terre qu'on ap- 
pelle j^erbarridi et qui se dirige de Santec vers l'iie de Bâtz et 
forme un côté de l'Aber. II y a cbez lui divers spécimens de 
huiles à rebords ou h crocbels,qu'il a recueillis sur divers points 
de la commune de RoscofT et qui témoignent d'une station 
romaine. 11 y a constaté aussi diverses pierres branlantes qu'il 
qualifie de l'adjectif probatoires. Il a recueilli également, en 
grand nombre, les pratiques de la médecine superstitieuse des 
temps celtiques. Il a signalé â mon attention les dolmens et 
menhirs de la commune de RoscofT; mais elle est dans les 
attributions de mon collègue de RoscofT. Néanmoins, pour ma 
satisfaction et mon instruction personnelles, je profiterai des 
quelques rares occasions que j'ai de voir ^M. le docteur Denis 
pour glaner quelques bribes de ses connaissances archéolo- 
giques. 

EUZEN, 

Instituteur à Santec^ en Roscoff. 



2° COMMUNE DE SAINT-DIVY. 

Sur la route vicinale qui conduit du bourg de Sainl-Divy à 
celui de Guipavas, à 2 kilomètres 500 mètres environ deSaint- 
Divy, et à 3 kilomètres 500 mètres de Guipavas, se trouve une 
fontaine, appelée fontaine des Quiritins. 

Ce nom vient nécessairement du mot latin QMm7e5,c est le nom 
que Romulus donnait aux Romains, et c'est pour cela, qu'après 
sa mort, le fondateur de Rome reçut le nom de Quirims sous 
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lequel il reçut de ses sujets les honneurs divins. Fontaine des 
Quiritins aurait donc la même signification que fontaine des 
Romains, (a). 

Cette fontaine est située surle côté droit d'une large citerne 
creusée par la main de rhoname. Gomme à peu de distance il se 
trouve deux cours d'eau, on se demande naturellement pour- 
quoi on a creusé cette citerne, et où en sont les déblais ? Je 
cherchai ces déblais, et à 300 mètres environ (^e ce lieu, je 
découvris un tertre élevé. J'examinai le terrain où il se trouve. 
Il est posé sur une hauteur d'où l'on découvre une immense 
étendue de pays, de là l'œil peut s'étendre jusqu'à 27 kilomè- 
tres environ à la ronde. Près de là se croisent deux vieilles 
routes. Malgré mes nombreux contradicteurs, je restai con- 
vaincu que ce tertre était l'œuvre de l'homme, que c'était un 
tumulus^ peut-être le tombeau d'un homme illustre, et qu'en- 
fin là étaient les déblais de la citerne. 

Je m'adressai au propriétaire du champ et je le questionnai. 
Il me dit : « Aze eo e bed devet ar Romanisted gant ar Goloaed 
enamzer Cezar. » (C'est là que les Romains furent brûlés par 
les.Gaulois du temps de César^. C'est mon père qui me l'a dit 
a ajouté le brave paysan, et il l'avait appris de son père et de 
son grand-père. 

Plusieurs autres vieillards que je questionnai à ce sujet, ine 
firent le même récit. Ces naïfs laboureurs racontent encore que 
le camp Gaulois se trouvait près de cet endroil, qu'à Quiritins 
eut lieu une grande bataille entre les Gaulois et les Romains et 
que dix mille Romains, commandés par César, furent faits pri- 
sonniers el brûlés dans le Goarem-Reunnien^ (c'est le nom du 
champ où se trouve le tumulus). Bien que le nombre de dix 
mille hommes me semblât exagéré, cette tradition confirmant 
l'idée que fait naître le nom do Quiritins^ j'y ai ajouté une foi 



(a). La rédaction du Bulletin laisse à Tauteur la responsabilité de 
cette étymologie. 
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d'aulaot plus grande qu'à cette époque les Romains, plus 
civilisés que les Gaulois, ne brûlaient plus ni leurs prisonniers, 
ni leurs morts (b). Dailleurs, de l'autre côté de de la route se 
trouve Goarem^Brenn^ champ de Brenw, peut-être Brennus ; 
or ce mot Brenn signifie chef des Gaulois. Je me décidai à 
pousser jusqu'au bout mes recherches et à voir si le tertre dé- 
mentirait ou confirmerait ma conviction première. J'exprimai 
au propriétaire du champ, mon désir de voir ce que pouvait 
contenir cette Torgben (tumulus). Il m'accorda Tautorisation 
d*y faire des fouilles. 

Le S4 février dernier, mes ouvriers se mirent à l'œuvre et 
pratiquèrent, au milieu de la partie supérieure de ce tumulus, 
une ouverture de 3 mètres de long sur 2 mètres de large. Au 
commencement du travail, nous trouvâmes une couche d'ar- 
gile d'un mètre cinquante centimètres de profondeur ; c'était 
évidemment les déblais de la citerne des Quiritins, Ensuite 
nous avons rencontré une couche de cendre et de charbon 
de deux mètres d'épaisseur. A la profondeur de trois mètres 
cinquante centimètres, apparut une nouvelle couche de diffé^ 
rentes couleurs : jaunÂtre, rougeàtre, etc., etc. C'est aussi à la 
profondeur de trois mètres cinquante que nous commençâmes 
à trouver des débris résistants et criant sous la bêche. Ces dé- 
bris ressemblaient à du fer complètement oxydé par le temps. 
Nous avons continué h creuser, mais à cinquante centimètres 
plus bas, par conséquent à la profondeur de quatre mètres, 
nous avons rencontré le sous-sol et nous avons cessé notre 
travail. 

Ainsi, le nom de Qt$iritins et la tradition du pays ont été 

confirmés par la présence des objets que je vous envoie. Tout 

cela prouverait qu'en ce lieu se livra une grande bataille, que 

les Romains furent vaincus et que leurs prisonniers furent 

brûlés. ' RI OU, 

Instituteur à Saint- Divy. 

(b) Ceci n*est pas exact ; Tusage de brûler les morts était encore géoé- 
ralement répandu chez les Romains pendant les deux premiers siècles 
de notre ère. 
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3* COMMUNE DE PLOUGAR. 

A TrémagoD, il y a une fontaine du nom de Vur^ et qui, 
d'après les^ traditions, renferme un trésor ; non loin de celte 
dernière, il existe une autre ayant nom Tia^ laquelle aussi,d'a- 
près les on-dit, a un trésor cachée . 

A Langéoguer, se trouve une autre fontaine appelée com- 
munément fontaine de Saint-Mémoire. 

A trois hectomètres environ du bourg, est la fontaine de 
Saint-Edern dont la statue en bois existe encore ; elle est 
placée dans une niche faite exprès, ayant le dessus seulement, 
en pierres de taille ; cette statue, d'après les apparences, pa- 
rait bien vieille. Auprès de la fontaine est un étang ; le tout est 
environné d'un mur rectangulaire, coupé par deux escaliers, 
dont les marches n'offrent rien de remarquable, étant faites de 
pierres communes. Saint-Edern est invoqué pour faire marcher 
les enfants. L'on dit aussi que, autrefois, il existait une allée 
qui partait de la fontaine précitée, pour atteindre la route qui 
va encore aujourd'hui de Plougar à Lanhouarneau. Auprès de 
cette fontaine et cet étang, passe un petit ruisseau du nom de 
Keref; sur les bords duquel on ne trouve aucune trace d'habita* 
tion. Ce ruisseau prend sa source à Keramis et dans les landes 
de Kersaoz, et reçoit, tout en parcourant une partie delà com- 
mune, deux petits cours d*eau sans importance ; il continue 
ainsi sa marche et se rend au pont du Kerledic en Plouzévédé. 

Pour les manoirs : il y a" d'abord celui de U Etang, construit 
en 1670, ayant 17 mètres environ de longueur, et 1 m. 50 c. 
d'épaisseur pour les murs. Il a environ 13 mètres de hauteur 
sur 7 mètres de largeur. Les coins et les parements sont en 
pierres de taille. L'escalier tournant a 1 m. 50 c. de largeur, 
et est composé de vingt-deux marches, le tout en pierres de 
taille, soutenu par une colonne en pierres, sculptée dans le 
haut.Au second étage se trouve une petite chambre ou grenier, 
dont le pavé est également en pierres de taille. Une partie du 
château ayant été démolie, la chapelle existant aujourd'hui, est 
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détachée du reste de Tédifice ; elle est, d'ailleurs, totalement 
en ruine. Il reste encore un bénitier en pierre, fprt petit. La 
barrière d'entrée dudit manoir existe encore ; celte dernière 
porte une date moins ancienne, c'est-à-dire celle de 1705, Le 
long du mur, au milieu duquel est la barrière précitée, se 
trouve un colombier. 

Ce manoir a été habité par un M. Delaunay et par une pa- 
rente à M"o de Coatanscour, qui a demeuré au château de Ker- 
jean, en Saint-Vougay. 

Manoir du Créac'h. — Il ne reste que quelques vestiges d'un 
ancien manoir et sans doute d'une chapelle; le terrain, où 
était celte dernière, est défriché depuis quelque temps. Ce ter- 
rain portait le nom de Tossen-ar-CliapeL On y a trouvé des 
tuiles rouges à rebord, et une aigle romaine en bronze, dans 
les fouilles, parmi des pierres de petit appareil, provenant de 
murs romains. De ces tuiles, ou voil encore un grand nombre 
dans les terres environnantes; quant aux médailles romaines, 
elles ont à peu près disparu. M. le recteur en possède cinq,dont 
quatre en bronze et une en argent ; celle dernière est bien con- 
servée et porte la couronne. M. le recteur possède en outre, 
une hache romaine, un fer de lance et un eoin en bronze. Du 
manoir précité, comme de la chapelle, on ne voit plus que 
quelques pierres taillées. Une d'elles particulièrement est à re- 
marquer, elle a une forme ronde ; son diamètre est d'environ 
m. 67 c. et son épaisseur de m. 37. D'après les on-dît, 
on y trouve également des petites pierres d'une Hîouleur jau- 
nâtre, desquelles on se servait autrefois pour faire de l'or, et 
c'est pourquoi on leur a donné le nom de pierres de Californie. 
Les plus anciens de la commnie ne 'se souviennent pas que ce 
manoir ait jamais été habité par des seigneurs. 

Un autre manoir a encore existé au Tourellou^ lequel a été 
habité par des gentilshommes ; seulement il ne reste aucune 
trace de 'cette habitation. 

A l'époque de la grande Révolution, une partie du presbytère 
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actuel de Plougar.a aussi été habitée par des Ursulines venues 
de Lesneven, elles y sont restées 34 ans^ et sont parties en 
1820 ou 1821. 

L'église et le clocher renferment encore quelques pierres 
taillées et sculptées dans l'ancien temps, sur Tune d'elles est 
la date de 163*5. 

Dans la sacristie, il y a encore un tableau sur toile, fort an- 
cien, portant le nom de Saint-^EIoi. 

Les anciens registres de la fabrique, conservés, remontent à 

Tannée 1673. 

SIMON, 

Instituteur à Plougar. 



COMMUNE DE PLOUESCAT. 

A un kilomètre au sud-sud-est du bourg de Plouescat, existe 
une ancienne maison, nommée Le Costanc. Les derniers ves- 
tiges des dépendances ont disparu. Le nom même de Manoir 
n*est presque plus prononcé et est remplacé par Le Costanc 
tout court. On ne trouve pas de traces des murs qui ont dû 
nécessairement exister autour de celte maison. Seulement, à 
2 cents mètres en face de l'entrée de la petite cour qui précède 
l'entrée de la maison, se trouvent encore debout deux pilastres 
isolés, en ruines ; ces pilastres sont des massifs de pierres de 
taille de forme carrée et de 3 mètres de hauteur et d'un mètre 
de cdlé. 

La maison de forme rectangulaire de 15 mètres de long et 5 
m. de large, n'a rien de remarquable, elle est située contre le 
flanc d'un versant rapide qui domine la vallée du ruisseau de 
Dour ar vilinn-vian. Ses pignons sont à Test et à l'ouest. La « 
façade sud, est seule en pierres de taille très-unies et percée 
d'ouvertures. La façade Nord, est en maçonnerie très-ordinaire 
et n'a pas une seule ouverture. Le niveau du terrain de ce 
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côté, est de près de 2 mètres au-dessus du niveau du terrain à 
la porte d'entrée. 

Les murs des pignons ont une épaisseur de 1 m. 50 à 1 m. 60 
et c'est dans le pignon est que se trouve un escalier dont Tou- 
vcriure est dans la chambre au 1*' étage. Cette ouverture a au 
plus m. 60 carré, et les escaliers descendent le long du pi- 
gnon pour conduire dans le souterrain dont la forme, la pro- 
fondeur, la direction et la destination sont restées pour les 
gens du pays an mystère. 

Comme on le voit dans le calque que je joins à cette lettre, 
cette maison porte le n** 103 de la section B du plan cadas- 
tral. Elle appartient aujourd'hui au sieur Jean-Marie Quéré, 
cultivateur propriétaire, qui Thabite actuellement. Cet homme 
est tout disposé à permettre des fouilles à la condition que si 
Ton trouvait quelque chose de valeur, on s'engage à lui en 
donner la moitié. Il ne refuserait pas même de prêter la main 
pourvu qu'on s'engage comme de juste, à réparçr toute dégra« 
dation qui serait faite. Cette disposition obligeante résulterait 
peut-être de la croyance générale qu'on a dans le pays, qu'il 
doit exister là un trésor. On se plaît à répéter par tradition 
q^i'il serait téméraire celui qui oserait essayer de le découvrir 
sans connaître le livre de rigromancerie {Nécromancie ?.) Il est . 
d'ailleurs gardé par — Ar Chrac'h-coz. — (La vieille fée, la 
vieille sorcière) et le souteflrain est nommé Toul ar c'hrac'h- 
coz. Après toutes mes recherches je n'ai pu rien savoir de posi- 
tif sur l'intérêt historique que pouvait présenter ce souterrain. 
On me dit que les anciens habitants et propriétaires de cette 
maison, étaient les ancêtres de M. du Rusquet, ancien maire 
de Sihiril . 

V Instituteur Communal^ 
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5* COMMUNE DE CARANTEC. 

La chapelle de N. D. de Caltot a élé ondée l'an 502, en mé- 
moire de la victoire obtenue par l'intercession d« N. D., dans 
Tendroit même où Gorsole, général des Danois, avait sa tente^ 
où il s^était retranché, après avoir pillé le pays de Léon ; et où 
enûn il fut forcé, et son armée taillée en pièce, par le prince 
Rivallou-Murmaczou. 

Et elle a continué depuis à être une chapelle de grande dé- 
votion et très-fréquentée. Elle a été réédiiiée h difTéreates épo- 
ques, et notamment par les soins de M. Y. Nédelec, curé de 
Caranlnc, et bénite le 24 avril 1808, par M. Laot, recteur de 
Taulé. 

LE SANN, rnstituteur. 

Ces intéressants travaux sont accueillis avec une 
vive satisfaction par l'Assemblée qui reaiercie leurs 
auteurs. Elle charge le bureau de leur transmettre, 
avec ses^félicitations, un exemplaire du bulletin où 
ils seront insérés. 

L'ordre du jour appelle ensuite la lecture d*un rap- 
rort de U. Le Men, sur la découverte d'un poste gallo- 
romain, faite à Tronoën. 

Le Président, en l'absence de M. Le Men, désire que 
M. de Montifault entretienne l'Assemblée de l'excur- 
tion qu'il a faite avec MM. Le Men et de Blois, dans le 
canton de Pont-l'Abbé ; M. de Montifault répond que 
M. Le Men doit faire de cette excursion un compte- 
rendu complet, mais que cependant, pour satisfaire au 
désir de M. le Président et de l'Assemblée, il indiquera 
très-sommairement les résultats fort satisfaisants ob- 
tenus par les excursionnistes. En terminant, il regrette 
que ces résultats Si sérieux, aient été le prétexte de 



difflcultés soulevée» peu:" un étoé membi?e3 de la Société 
d'Archéologie du Finistère. 

lé: le Présîdeat déclare à ce âiqei, qull a reçu deiix 
lettrée de M. Duchatellier, lettres destinées à #tre lues 
à la Sodété, mais qu'il ne peut, eu l'absence de l'au- 
teur et fen rabseùcè de M. Le Men, se résoudre à en 
donner lecture. Plusieurs membres insistent pour ob- 
tenir t^ié toetttl^e «t pour qu'il BcSt èaûB un vote au 
sttjM de cette affaire ; mais M. le Président prie de ne 
pais insSâter et donne la patole à M* de Kercadio. 

M. de Kercadio dit à l'Assemblée qu'il, regrette, à 
peine eairée dans ia Soeiété, d'avoir à l'entretenir 
d'une question qui lui est personnelle, bien qu'elle 
touche au premier chef aux intérêt» de la Société. 

n raconte, comment lui et un de ses subôiTdonaés, à 
prqpos d'aâàires concernant la SociétévOUit.^ attaqués 
dans leur qualité de fonctionnaires, et oblige de réfu<- 
ter des allégations erronées. 

M. de Kercadio dédare qu'attaqué comme fonction^ 
naire il ne prendra pas part au vote, s'il y ^ a un>, ^ 
demande que son abstention soit consignée au procès- 
verbal. 

rPlusteurs membres insistent pour la lecture des l$i* 
très de M* Dnebai^Uier. L!un dit que cette lecture «est 
devenue, plus nécessaire que Jamais, mais M« le Pré- 
isident persiste dans l'opinion quMl a déjà émise, vou- 
lant éviter uiie discussion, en l'absence de M. Le U&a 
et de M* Itaehatellier. — Un membre pense que c'est 
là>im blâme isufâsant et^tue M.. Du<diatellier compren- 
dra. .Uu autre membre ^ juge 4iéod39aire^^^ leo- 
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ture des lettres, il ajoute que sî leur ccwitenu T^geaii 
ce ne serait pas seulement un blâme qu'il j aoralt lieu 
d'émettre. — Un grand nombre de membres deman- 
dent de passer au vote ; tous dMiarent approuver ce 
qui a été fait par les déléguésf âe iâ J&ociété. 

M. le Président, invoquant i^ isentiments de con- 
fratemité des membres de la âdëiété) ceux qu'il a et 
qu'il doit avoir pour un tJWifespOÊtdânt de l'Institut , 
ceux que la Société «i€(^ lëàioignés à son nouveau 
Président et les lieift "(ï^^afi^ii^ qui l'unissent à beav- 
coup des membres i^ îft ^Mifiôsent , demande jqiie 
l'Assemblée n'exige ptà M tdte, m tout au moins 
qu'on attende la réponse de la propriétaire de Tronoën 
pour reprendre la question. 

Il continue par la lecture delà notice Suivante : 



NOTE 
Sur nne inscription bretmne trouvée dan^la Seim^ à P&ris^ 



Il a été trouvé è Paris , dd&s la Seiné^ an Pdn^auit-GbaBge^ 
en l^aonée 18^0 ^ une petite statuette m pl(»Db, aajourd^hiii 
déposée au tanséib de Cludyt, carton n^l : c'est UDè draote ; 
elle a les bras iiuà et le corps vêtu d'une «spièce de dalmatî^ 
que ; la tôte^ été brisée^. Â «a droite, un quadriiobe icpi*eQ- 
toure uti cêrèid ^Mduré toi-^êmè d'un gtétietis Gu ebapeidk^ 



débris d'une arcature ; puis à ses pieds une inscription e 
lettres gothiques. 



Qu'on ait là une de ces enseignes pieuses de corporations 
ou de confréries, ou un de ces signets de pèlerins, si communs 
au moyen âge, qui élRient pour ceux qui les portaient des 
marques de reconnaissance et des gages de protection, il n'y a 
guères lieu d'en douter ; mais on n'en peut dite auiant pour 
ce qui regarde la lecture et l'interprétation de l'inscription. ' 

D'après le bois que je dois à l'obligeance de M. Artbur For- 
geais, lauréat de rinsiilut, il faudrait lire i Pebeb&ledan. 

D'après le plomb original, conservé au musée de Cluny, et 
auquel j'ai dû recourir: Pededaleda.». 

Quelle est ta bonne lecture ? Toute la difficulté est de savoir 
s'il faut voir un b ou un cJ dans h troisième et la cinquième 
lettre. 

Pour la résoudre on a d'^iutres inscriptions gothiques du 
musée de Cluny, de la même collection de plombs historiques, 
et sur lesquelles personne n'hésite ; telle est celle qui porte 
le nom de la Madblaine, de Paris, (carton 3°) où le iJ a la 
forme du troisième et du cinquième caractère de notre inscrip - 
lion, si bien qu'à la première vue on lit MABELAmB. 

Je tiens donc comme bonne lecture : PenEDALEDAH, et en 
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séparaol les mots ped ed a ledan, où je trouve un sens qui 
saule aux yeux de quiconque est un peu familiarisé avec le 
breton moyen. 

1o PED est la première personne de t'impérallt du verbe 
breton moyen pidiffieiu].pédi) prier; emprunté au latin petere, 
qu'on trouve au sens à'orare dans les catacombes et ailleurs ; 
témoin l'inscription funéraire : Pete pro parentes tuos (Maffei, 
Muàmm veronense^ p. ccixiv, n^ 13, cf. Edmond Le Blant) ; 
2° BD où manque Yh prostétique (aujourd'hui hed^ au moyen- 
âge het^ à Vâge archaïque hit), répond à Tadverbe latin longe^ 
ou plutôt aux mots in longitudinem^ en long, âu loin (cf. Zeuss^ 
50,0. p. 654 et 662). 

La forme est a hed en breton moderne : Kerz dre ar vro ze 
a-hed. (Le Gonidec, Bible bretonne^ la Genèse, ch. xm, v. 17). 
Perambula terram in longitudine. Dans la Bible galloise : 
Rhedia trwz y wlad ar ei hyd, 

30 A est la conjonction et où manque Tfe prostétique. 

4o LEDAiH estréquivalent adverbial du latin late ou in latHu- 
dine ; en gallois, llydan^ en irlandais, lethan, très-ancienne- 
ment litan. {Zeuss^ p. 103). Le verset de la Bible bretonne que 
je citais plus haut, donne a led comme la forme moderne et la 
traduction des mots in latitudine ; la Bible galloise porte ar ei 
lied. 

Plusieurs textes bretons du moyen-âge portent ledan adver- 
bialement dnns le même sens que notre inscription, et, ce qu'il 
y a de plus remarquable, précédé des mêmes mots. 

Dans le Mystère de Sainte-Barbe (fol. 6, v<>), Lucifer s'adres- 
sant aux démons, leur dit : 

a Hoz em queulusquet dan prêt man 
(X En un opinion da monet. 
« Da temptaff glan hoU pobl an bet 
« Hep felléll quet| het ha ledan. » 
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c Levez-Yous en ce moment, dans la même pensée d'aller 
tempter vhement tout le peuple du monde, sans y manquer, 
au loin et au large ! » 

Dans un ancien Noël, publié par Tanguy Guéguen, je trouve 
ce vers : 

« Salver en bet het ha ledan . 

« Le Snuyeur du monde au loin et au large. » 

Wy dntril ffi^ \m de conduire que ootr^ in$q)fiJy4ion sigaîfl^ : 
friem loin ef çu large I 

Elle rappelle bien la devise des Guernbac : {Pei Beprêd) 
prie toujours ; Tune embrassant tout le temps, l'autre tout 
jleiipacç:, ^prim, on pe pe«l mm^t Ip fionml évang^Uque. 

Après la l^ture de cettte note pi intéressante, M. le^ 
Président dit qu'il n'y a plus rien ^ Tordre 4u jp»f ^;t 
déclare la séance levée A ,patre heures et (Jeuate,. 

Vundes Secrétaires, 
V. PÇ MONXIFAULT. 



Dom offerts au Musée dépajH»mental d'Archéologt^. 



JSjI. Cornée, instituteur à Plougourvest : 

lo Deux vases gaulois /en terre forme pr.l)ipUîlaire*; 
2o Une médaille en plomb commémoratif du pèleri- 
nage <l* Aune dp Bretagne, à Notre-Dame du Folg^ët. 



M. Guyhot, propriétaire : 

Trois silex taillés et un fragement de hache polie 
aussi* en silex. 
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M. JézêqflMfy de Brest» mamt^re de la Sodfté : 

Un petit bronze de Victorin. 

M. le docteur Vaucel, à Brest : 

l* Une hache en diorite^ trouvée 4ans la commune 
de Crozon ; 

2* U^e hache eu bronze , à ailerons ; 

30 Une petite hache à bouille, provenaiït du dépar- 
ment de la MauQhB. 



rilkMHbAM 



M. Daoulas, employé de la marinjei : 

i*' Un T^meitt de femme di^ la Nou^llfiNCSalédantoî; 
â<> Monnaies^ étrangères . 



i^ 



M. fiourasôiu, membre de lalSoçîftë ; • 

Débris de poteries or^âmautéaç, du »»>3ien49^4iio«7 
vés en 1876 au village de Kercras, près Ppflifc^iï^, 



v^wpp 



M. Le fi^i^iftiâeTrdmeli&, moiB^^^^ la So^Mé? 
Plusieurs silex taillés, de Pout-Lçvoy. 



T» 



MM. Henri et Jacques -de Morgan, de Blançy-sur-^ 
Bresle : ' 

lo Une collection de haches Bt d'autres instruments 
ou armes ^n sUes itaiUé, provBQramt ide M >S^^ 
.^ieuji?e etdas d^F^rt^m/ei^ts ^.oisiiis ,1 

2*» Poteries des mêmes localité^ ; 

5<> Bois de cerf, manches jdeJiaches en os, etc., pro- 
venant des Ifios de J^i Sutoes^* 

M. Xavier de Blois,-fiaemtoe-dela Société : 

*f ^ Un jeton de îa chambre des Çomjtes dePayis, 
XV« siècle; 

2o Une double réaie eœagnole de Ferdifliand "et J^mi- 
belle. Ces momiaies ôût Mé trouvjées m m9W>i^y^ 
Tréfflec'h, eu la commune de Côlloree^ 
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M. Etienne, directeur de Tusine de St-Guënolé, 
commune de Perimarch : 

Un jeton de la chambre des Comptes de Paris, du 
XVII» siècle. - 

M. Prospef Hémon, membre de la Société : 
Figurine en terre cuite et débris de vases en verre 
du XVI« siècle, trouvés à Quimper. 

M. James Miln, membre de la Société des Antiquaires 
d'Ecosse : 

Enduits coloriés ornés de coquillages, provenant des 
fouilles des bains gallo-romains des Bossenno, à 
Carnac. ' 

M. l'abbé.de Kernaëret, membre de la Société : 
4° Sept haches à douille, dont une très-ornementée, 

trouvées en 1859, au liéudeKerlaëron, en la commune 

d'Ergué-Armel ; 
2° Garde d'épée en bronze, trouvée dans la motte 

féodale du Plessis-Ergué, en la même commune. 

Madame Messanot, à Quimper : 
Une défense d'Espadon. 

M. Jean fils, mécanicien à Quimper : 
Une hache en bronze à ailerons. 



M. V. de Montifault, secrétaire de la Société : 
Une hache à douille, en bronze^ trouvée au bourg 
de la Forêt-Fouesnant. 



M. Joseph Prouhet, notaire^à Trégunc : 
Un jeton en bronze,de Louis XVI. 

M, Gaubert, conseiller général, membre de la Société : 
Un grand bronze de l'empereur Maximin. 

M. le comte de Brémond d'Ars, membre de la Société : 
Une pendeloque en diorite, des fragments de tuiles à 
rebord et d'enduits peints à fresques, trouvés au châ- 
teau de la Porte-Neuve, en la commune de Riec. 
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SÉANCE DU 2« OCTOBRE 1876, 



Présidence de M. le vicomte Th HERSART DE LA 
VILLËMARQUÉ, de l'Institut. 



Etaient présents : MM. Tabbé du Marchallac'h, vice- 
présidont, d3 Blois, Bourassin , de Brémond d*Ars, de 
Chabre, du Perray, Faty, Fougeray, de Gouyon^ de 
Kercadio , Malen , Moreau , Le Noble , Pavot et de 
Trogoff. 

En Tabsence des deux secrétaires , M. Malen est 
prié de rédiger le procès-verbal. 

L'ordre du jour appelle : l« Une communication de 
M. le Président de la Société. 

' Cette communication consiste en trois lettres. Dans 
les deux premières , MM. Le Men et de Montifault 
s'excusent de ne pouvoir assister à la séance, Tun 
par raison de santé , lautre pour une affaire qui le 
tient loin de Quiraper. 

La troisième lettre est de M. Duchâtellier. Sa lec- ^ 
ture cause une impression pénible à toute Tasse Dblée. 

M. le Président regrotte amèrement que le langage 
de conciliation qu'il avait fait entendre à la dernière 
séance, soit demeuré sans résultat, et que les termes 
du procès-verbal du dernier bulletin , n'aient pas 
amené la solution qu'on aurait pu espérer. Les injustes 
accusations portées pai* M. Duchâtellier contre quel- 
ques-uns aes membres les plus honorables et les plus 
dévoués de la société, agissant d'après un mandat 
formel, demandaient, il faut l'avouer, une autre répa- 
ration que sa lettre. 

SOGt ABGHÉOL. DU FINISTÀKS. 5 
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Un membre fait remarquer que loin de reconnaître 
ses torts , loin d'exprimer aucun regret à la société 
qui, à l'unanimité, avait approuvé ses mandataires, 
M. Duchàtellier attaque maintenant la société elle- 
même, et que sa lettre est sa propre condamnation. 

Un autre membre demande la parole pour faire con- 
naître à ceux de ses collègues qui n'ont pas pris part 
à la dernière réunion , ce qui s'est passé au sujet de 
cette affaire. 

A la suite du résumé des faits résultant de l'enquête 
et de la correspondance , un membre reconnaît que 
M. Duchàtellier a gravement manqué à ses devoirs 
de sociétaire , non-seulement pour les torts qu'on lui 
reproche aujourd'hui, mais encore en refusant depuis 
son entrée dans la société , de la faire participer aux 
nombreuses découvertes qu'il a faites dans le Finis- 
tère, en n'envoyant aucun renseignement, en refusant 
même communication d'une photographie de monu- 
ment, tirée à un grand nombre d'examplaires , et en 
faisant toujours ses communications à des sociétés 
étrangères au département. 

Devant l'attitude unanime de l'assemblée , M. le 
Président déclare s'en rapporter à la décision qu'elle 
croira devoir prendre dans sa sagesse et sa justice. 

Un membre dit que le vote lui semble inutile, 
M. Duchàtellier étant démissionnaire de fait puisqu'il 
reste complètement étranger à la sodété,qu'il n'assiste 
pas aux séances,et qu'il ne fait pas de communications 
à ses confrères. 

Un autre membre va plus loin : à son avis la ques- 
tion ne peut se poser ainsi. M. Duchàtellier ne se con- 
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sidère pas du tout comme démissionnaire; au contraire, 
il invoque son titre de membre de la Société, pour 
écrire à M. le Préfet et au Président de la Société, 
pour demander un blâme contre plusieurs de ses 
membres qui n'ont été que des mandataires, et pour 
produire des faits controuvés ou défigurés, qui au- 
raient pu induire en erreur la Société, si une enquête 
ne l'avait éclairée. Il demande donc une décision for- 
melle, et croit que ce n'est pas par une motion pour 
ainsi dire à huis-clos, que M. Duchàtellier doit dispa- 
raître de la Société, mais par un vote motivé, qui ne 
lui laisse pas la faculté de dire qu'il a donné sa dé- 
mission. 

Il faut que l'assemblée se prononce catégoriquement, 
afin que les membres absents et les sociétés étrangères 
au département, sachent quelle a été la conduite de 
M. Duchàtellier. 

Ces observations sont approuvées par tous les 
membres présents, et l'assemblée prononce à Vunani- 
mité la radiation du nom de M. Duchàtellier, de la 
liste des membres de la Société archéologique du 
Finistère, pour les raisons indiquées dans le présent 
procés-verbaL et dans celui de la séance précédente. 

A la prière de M, le Président, M. Moreau donne en- 
suite lecture, d'une note communiquée par M. le Men 
et ayant pour titre : 

Gomment les Marins be Bénodet faisaient le Commerce 

au xvi* siècle. 



Le document qui suit est contenu dans deux feuillets manus- 
crits que j'ai découverts aux Archives départementales du Fi< 
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iiisrère, parmi des papiers anoiennem<*nl mis au rehot. C'est la 

d<*p^^ili^ul d'Henry Sur\ille, app«'lé roimiie l^'inoin cIhiis tnie 
eiiquêie <Tiiniiielle, [nile à l'oiCHsiuii d'un vol rorMmi> par le 
cafiilùiie d un navire. 

Ces deux feuilleis qui ont elé rerlaineraenl arrachf^s au re- 
gislre de celle enquête, ne renferm«*nl pas la dt^posiliou com- 
plète du léuïoin Surville, mais il doit y manquer peu de choses. 
Quant à la date des événeinenls qui y sont relatés, on p.Mjt , 
d'après récriture du document la rapporter au milieu du XV1« 
siècle. Voiii le texte de celte déposition : 

« Henry Surville,demeurant à présent au manoir du Cozquer, 
en la paroisse de Combril, âgé d'environ vingt sept ans, tes- 
moing juré dire vérité^ purgé de conseil, enquis despose : 

« Que puis Iroys moys ou envyron, et des depuis par plu- 
sieurs el réitérées foys, il auroit ouy dire à plu'^ieurs personnes 
deliidite paroisse, not;imm<*nl à Guillaume Reznou, Tuiig des 
mariniers e>té en la barque nommée La ilarie de Benaudel (en 
laquelle estoil ma•^lre Jacques Coch »n. dicl Goll, de la paroisse 
de r.ombril , et \lichel Le Loy, demeurant à Benainlel}, que 
ledict Jacques Cochon, dicl G«)ll, auparavant aller au voiage 
qu'il fisl ou debvoil f.dre pour le sire Gralian Carrière, mar- 
chant, demeurant à Kiraper-Corenlin, auquel toute la chargeson 
de ladicle barque appartenoit, print el desroba de la chargeson 
de ladicle barque, estant pour lors au havre de Saint Moran eo 
ladicte paroisse de Combrit, une pipe de bled, ne scait si ces- 
toit froment, ou non ; ensemble un grai^i sac plein de sel et 
les [ï:>i apporter en sa maison ung sjir envyron d^ui heures de 
nuict, lesdicts Goll el Reznou esianls ce s^oyr seuls en ta dicte 
barque ; el n^ scait ledicl Reznou si ledict Goll en print et 
et desrobba davantage. 

« Disant aussy ledicl Reznou estre allé en la compaignie des- 
diclz Goll et Loy, trente lieues par de la le plus loing de Iroys 
havres en Normandie, où ilz debvoyent aller suivant leur 
charteparlie ; eu l'uug desquelz ilz debvoyeut rendre et déli- 
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vrer laiiiclechargeson de bî^'ds et sel, an sire ArnaultCRxrière, 
fière propre d>utici Gralian, el en son absence au siie Johainjis 
de la Sale. El n'allèrent aucunemenl lesdilz Goll el Loy cerrlier 
ny demander Ies«liclz ArnauU Carrière et de la Sale, ny leur 
rentlie les missives qu'ils avoienl pour leur bailler, afin de 
vendre el debiier ladieie chargeson pour ledief Gralian Car- 
rière, el luy acheler d'aelre marchandise avec Fargenl qui en 
proviendroit. Disant outre ledici Reznou, et ensemble Nouel Le 
Guerrauyc qui esloit le principal marinier de ladicte barque 
après le maistre, que iedict Michel Le Loy après avoir vendu 
lesditz bleds et sel, et entièrement receu Pargent d*icelluy, s'en 
alla a Rouen, distant du lieu où il fist la dicte vente trente 
lieues, el y fust deux jours et deux nuictz i^ans retourner trou- 
ver lesdictz Goll et ses mariniers. 

Aussi diel ledicl Reznou que lesdirlz Michel Le Loy et Jacques 
Coehou s'en relournanis avecq leur barque vuide à la mai>on, 
lestée seulement de sable, caehèreni dans ledict sable l'or et 
l'argent qu'ilz avoienl. El avoit avecq luy ledict Le Loy 
ung sien girson serviteur domestique de sa maison à Benaudet 
qui sersoil de page en Indicle barque audict voiage, nommé 
JaH Le Denyc, pour voyr cacher lesdictz or et argent qui es- 
toieiit en d"ux sacs, et ce à cause d'ung pyrale qui les vint a- 
border bientôt après ; lequel toutes fois n'empoitla une seule 
maille de leur or ny argent caché. El après que ledict pyrale 
leseust laissés, s'en retournant à son navire de guerre, il a- 
mena avec luy lesdictz Loy et Goll, prisonniers, pour les inti- 
mid»'r par menasses el en avoir par ce moien rençon. Toutes- 
fois lie gaigna ledici pyrate rien, car lesdictz Goll et Loy nièrent 
fort el ferme qu'ilz n'avoyent point aucune somme d'argent qui 
fust notable pour liy, disants que leur m&rchant avoit tout 
efnportté. El après avoir esté ung jour ou deux prisonniers au- 
dicl navire de guerre, furent relâchés. 

« Et pendant ledicl emprisonnement, ledicl page nommé Jan 
Le Denyc, qui sçavoil où esloit l'argent, va dire h Nouel Le 
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Guerranyc, qui estoit le principal marinier après le nnatstre , 
qu*il sçavoit bien nù esloit l'argent caché ; ce que entendant 
Le Guerranyc, dicl audicl Denyc, pjige, luy apporter ledicl ar- 
gent, et qu'il liiypayeroit sa peine; ce qu'il iisl. Et après que 
ledict Guerranic eusi prins Icdict argent.qui estoit dans ung sac 
de mesme grandeur ou envyron que le poing, au plus, il le 
serra et garda ; et bailla et distribua ledict Guerranyc à cha- 
cun des autres mariniers qui estoient au nombre de troys et 
audict Denyc qui faisoit le quatrième, vingt escus pistoletz d*or, 
eicepté à Tung desdiciz mariniers, nommé Nouel Odiern, dict 
Toby, qui fut le dernier payé, qui n'eust que dix sept écus d*or. 
Et ledict Denys, page et serviteur duuict Loy, heust vingt et 
cinq escus d'or, pour sa peine de luy avoyr enseigné Tor et 
l'argent. 

« El après que lesdiclz Loy et Goll furent relaschés par le 
pirate, et qu'ils furent retournés à la barque, ledict Michel Le 
Loy dict audict Jan Le Denyc, page et sien serviteur, en lan- 
gage breton ainsi : Garson va voyr si ces voleurs nous 
ont laissé notre argent ; bien qu'il sceut très-bien qu'ils n*y 
avoient touché, car jamais ilz n'eurent l'advisement de fouiller 
n'y regarder ledict sable, parmy lequel lesdicts Loy et Cochon 
avoient caché force draps de laine, eslaing, pales et beaucoup 
d'autres marchandises par eulx acbeptés qu'ils emportèrent de 
leur uavire sans rien perdre. Et incontinent le garson s'en alla 
et luy apporta ung sac d'ung demy pied de longueur et de gros- 
seur et grandeur, enflé comme le poing d'ung bomme, et luy 
jetla ledict sac de desoubs boucle (pont,?) par le trou du tillat 
sur ledict boucle. Et ledict Le Loy estant assis sur ledict til- 
lat, avecq ledict Goll, le print incontinent et le mist au sein. 

V 

Ce que voyant les mariniers, commencèrent d'une voix à crier 
contre ledict Le Loy qu'il leur payast leurs salaires, et notam- 
ment ledict Guerranyc qui demanda outre son salaire, le fret 
pour sa pan de ladiclc barque qui luy apparienoit. Et pour 
tout cella ledict Le Loy ne leur bailla aucun denier de l'argent 
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ou l'or qui éstoit dans ce sac. Le^diclz Le Loy et^Goll leur di- 
sant, qu'il n'y avoil rien dedans que pour cent sols de liards. 
Toute>foys ne velurenl jamays lesdiclz Loy et Goll monslier à 
aucun desdictz mariniers lesdiclz liards. Ains au contraire in- 
continent l'avoyr enlevé, serré et prins, s'en allèrent à terre 
lesdictz Loy et Goll tous deux s*en faire ce que bon leur sembla 
dudict sac de liards » 

J'ignore qu'elle fut Tissue de ce procès, mais on peut présu- 
mer, d'après les \o\9 sévères de l'époque, que les coupables 
furent pendus par leur « pauvre cou » comme ils l'avaient 
ntérité. 

Les documents anciens relatifs au commerce de la Bretagne 
sont, comme on le sait d'une extrême rarelé. Celui qu'on 
vient de lire nous offre le singulier exemple d'un maître de na- 
vire qui, après avoir volé son armateur, est lui-même enlevé 
par des pirates et ensuite volé par son propre équipage qu'il 
vole à son tour. Il faut bien se garder de croire que le com- 
merce se faisait toujours de cette manière en Bretagne ; mais il 
est certain que les hahiiudes de piraterie étaient si bien éta- 
blies sur nos côtes au XV^ et au XVI<» siècles, que des navires 
de commerce, appartenant à de très-riches marchands bretons 
n'hésitaient pas à l'occasion, à s'emparer d'une barque dont la 
cargaison était à leur convenance. 

Ce document peut encore donner lieu aux observations sui- 
vantes : 

Que Bénodet était au Moyen-Age, un port plus important 
qu'il ne l'est aujourd'hui. 

Que le mot page que Ton associe d'ordinaire aux idées de 
soie et velours, servait à désigner des enfants ou des jeunes 
gens qui remplissaient, soit à bord des navires, soit dans 
d'autres circonstances, les fonctions les plus humbles. 

Enfin, que le véritable nom du village dont la chapelle s'é- 
lève sur la rive droite de la rivière en face de Benodet, est 
Saint-Moran et non Sainte- Marine ou Sainte-Mareune, comme 
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on rappelle aujourd'hui, en Irflnsformftnt Irrï^vérencieusement 
en saillie un saini bnlon qo\ débarqua peul-élre, conmie tant 
d'ault'S saints de Tlrlunde ou de la ^]aiiibne h Teuibouchure 
de rOdel, pour établir son ermitage presqti^sur les ruines d'un 
établissement gallo romain, récemment découvertes pat noire 
conf^'ère M. do Penay. 

M. le Président fait ensuite don au Musée d'archéo- 
logie de divers objets qui intéressent Tart de la pein- 
ture sur verre au XVI® siècle. 

Deux de ces objets sont des fragements de vitraux 
peints ; Tun représente une m )ucheture d'hermines, et 
l'autre est un quartier d'éc:s(5on qui porte : d'or au 
lion rampant de sable. Ils proviennent de la chapelle 
de Saint-Maudez, en la commune de Nizon, dont les 
vitraux, ainsi qu'il résulte d'une inscription qu'on lit 
dans une des verrières furent peints en l/)o2, par 
Pierre Androet de Quimper-Ellé, l'auteur bien connu, 
des beaux vitraux de la chapelle de Saint-Fiacre, près 
du Faouët. 

Le troisième objet donné au Musée, par M. le Pré- 
sident, est un petit carré d'ardoise, trouvé au château 
de Québlen prés Quimperlé, en 1^76, dans des démoli- 
tions , et sur lequel est finement gravée, en beaux 
caractères de la fin du XV® ou du commencement du 
XVI® siècle, l'inscription suivante : 

Gaillardon Gaillatdon 
valet Colin Androet, 

Ce Colin Androet dont le nom n'était pas encore con- 
nu, comme peintre verrier, appartient sans aucun dou- 
te à la famille de Pierre Androet, Gaillardon qui 
n'était qu'un simple ouvrier, n'ayant pas osé mettre 
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son nom dans un vitrail qu'il avait fait pour le châ- 
teau de Qiiéblen, l'aura probablement écrit sur une 
ardoise qu'il aura ensuite encastrée dans le mur, au- 
dessous de cette vitre. 

M. de Brémond d'Ars mentionne, dans la commune 
de Kiec, une chapelle qui possède, co:nme cella de 
Saint-Maudez» des vitraux fort remarquables. 

M. Poitard-Kerviler, ingénieur des ponts-et-chaussées 
à Saint-Nazaire, et membre de la Société archéologique 
du Finistère, lui fait hommage d'une étude qu'il vient 
de publier, sur Jean de Moutiguy, évêque de Saint- 
Pôl-de-Léon, poëte et membre de l'Académie française, 
M. Kerviler joint à cet envoi, d'intéiessants détails sur 
les précieuses découvertes qu'il vient de faire dans les 
fouilles du nouveau bassin à flot de Penhouët à Saint- 
Nazaire. 

« Une partie, dit-il, de ce bassin est creusée dans 
une ancienne vallée remplie de près de 3o mètres de 
hauteur de vase par les alluvions de la Loire. Cette 
vase est coupée de distance en distance par des cou- 
ches sableuses remplies de gravier. Or dans une cou- 
che située à sept mètres au-dessous du sol actuel, je 
trouve une foule de débris de l'époque dite préhistori- 
que de ïàge du bronze : épées et poignards en bronze, 
masses d'armes en corne de cerf, têtes de cerfs et de 
bos primigeniusy pointes en os, poteries grossières etc., 
et ce qui est plus caractéristique des pierres de mouil- 
lage de diverses formes, ce qui indique formellement 
un port situé à 1 ancienne embouchure du Brivet. » 

(c A deux mètres plus haut je trouve une couche in- 
contestablement gallo-romaine avec des débris de po- 



- 82 - 

teries caractéristiques, rouges fines, etc., têtes d'am- 
phores, et un petit bronze de Tetricus.i) 

(' Cela me permet d'affirmer que les ciuq mètres su- 
périeurs de vase ont mis 1 ,600 ans à se former, soit 
30 centimètres par siècle, et par conséquent la couclie 
de l'âge du bronze dans laquelle on a trouvé un crâne 
dolichocéphale, que le célèbre anthropologiste, M. 
Broca, a déclaré être de l'âge de la pierre polie, cette 
couche, dis-je, remonte au plus tard à 500 ans avant 
l'Ère-chrétienne. » 

«Cette conclusion a une importance capitale: la Com- 
mission de la topographie des Gaules, informée de ma 
découverte, a envoyé M. Alexandre Bertrand^ le con- 
servateur du Musée de Saint-Germain, en misssion à 
Saint-Nazaire. M. Bertrand a été en tous points de 
mon avis, et cela permet d'affirmer qu'en Gaule, l'âge 
du bronze, identique à celui des palafittes des lacs de 
Suisse, est absolument contemporain des âges his.to- 
riques. » 

M. l'abbé Abgrall, professeur au petit-séminaire de 
Pont-Croix^ et membre de la Société, adresse l'ins- 
cription suivante qu'il a relevée sur la grande cloche 

de Lampaul-Guimiliau, Finistère. 

.» 

Jésus Maru. Anno fui 1715, 

illuslrissimo et reverendtssimo Di. D. Joanne Ludovieo 
de la Bourdonnayey sedem Leomœ episcopalem occupante, 
M, Joanne Labouce, rectore de Guimillauy impensis 
fabricœ de Lampaul, fusa, Laudo Deum verum, plebem 
voco^congrego clerum, tempestalem fugo, defunctos ploro, 
festa decoro. 
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Nob. et pot. Dominum Jacobum jEgidium de KersaU'- 
, son, comitem dicti loci, et cœt : , nec non et supremœ Rhe- 
donensis curiœ conciliarium, patrinum agnosco. Nob. vero 
et pot. Domina Francisca Antonia de Marniere^ marcho- 
nissu de Bresal et cœt:, Franciscœ Jacobeœfne nomine 
donavit, 

Fe. et dis. M. Lau^ens Gueguen p ***« curé. 

Joannes Larivier le Beuriée et Joannes FrancisctM le 
Beuriée me fecerunt. 

Jacques Abgrall et Hervé Pouliquen fabriques. 

Tous les mots de cette inscription sont alternative- 
ment séparées par une fleur de lis et une moucheture 
d*hermines. 

A cette communication, M. Abgrall joint les rensei- 
gnements suivants : 

1* Dans réglise paroissiale de Beuzec-cap-Sizun, se 
trouve, près de la porte de la sacristie, un tableau 
d'assez grandes dimensions et assez curieux ; c'est 
probablement un ex-voto. On y voit des navires en 
perdition, sur la côte, des naufragés, un cadavre porté 
sur un brancard, puis l'église et le bourg, de Beuzec. 

Au-dessus de la mer, plane la Sainte- Vierge accom- 
pagnée d'anges. 

Au bas du tableau on lit avec peine cette inscrfp- 
tion : A : T : D : Missire de Gargadennec. R' de Beu- 
zec-cap-Sizun. Saint-Luc de Lannion pinxit à Quimper. 
Michel Le Loarret fabrique de Beuzec. 1701. 

2® A 500 mètres au nord-est du bourg de Meylars, 
en face du moulin de Les-Voyen, existe une colline à 
laquelle on donne/ le nom de camp de la Fontenelle. 
Quelques traces pourraient faire croire, en effet, que 
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c'est remplacement d'nn retranchement temporaire. 
On y remarque les vestiges de peti s fossés en terre et 
cailloux formant une enceiutf3 carrée, dV nviron 40 mè- 
tres de côté A Tangle qui regarde le moulin, le coteau 
est très-escarpé, et il semble qu'on y ait construit 
quelqu'ouvrage de défense, mais c'est à peine si on y 
découvre quelques débris de maçonnerie. 

M. le Président, en son nom et au nom de la Société, 
remercie M. Kerviler et M. Abgrall de leurs intéres- 
santes communications. Il exprime le vœu que leur 
exemple soit suivi par d'autres collègues dont les ren- 
seignements archéologiques seraient fort utiles à la 
Société. 

*M. Fourier. commandant de gendarmerie à Quimper, 
présenté par MM. de la Villemarqué et le Men, M. le 
Oal la Salle, sous-préfet de Chateaulin, présenté par 
MM de Kerlivio et de Montifault, M. Devaux pré- 
senté par MM Le Noble et d, Montifault, et M. de Bre- 
moy, chef de station des lignes télégraphiques, à 
Quimper, présenté par MM. le Men et de Montifault, 
sont reçus à Tunanimité memb.es do la Société archéo- 
logique. 

La séance est levée à trois heures et demie. 

Le Secrétaire par mtérim, 
Paul MALEN. 



■» 
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StATISQITS MOmiMBITTALB W PtUlSTÈlUI (1) 

(&90QVB CBLTIQCB). 



Ab6()l. — 1. a «Il kilomètre du bourg, dan^ Ih garenne 
due Ar Chornellou, près la Villnneuve, à gauche de la roule 
qui conduit au Passagt* de Trtrenn»»z, un dolmen renversé dont 
la tnb'e lougue de 2 m. 55, large de 2 m 40 el épaisse de 
m. 60, reposait sur l^ois supports ; la hauteur totale du mo- 
nura»îiit élail dt» 1 m 40. 

2. Dans le Menez-Han, à un kilomètre à Touest à(* ce dol- 
men, prè> d*uiie maison isolécf, au Guillidec, un tuniulus de 
8 mètres d^^ diamètre. 

i"* Un doliiMMi isolé à Tu-hr-Menguen^ aux dépendances du 
villM-ge de Tretist*ulom. 

4. Un d<ilm«Mi aux dépendances du village de Keridren. ' 

5. Un d'tlineu renversé au villag' de CoalmadioiK' dans la 
garenne d^te (^ofi'*e m -an L/at;^», bordant à Ve^i la roule de 
Quiinper a Lanvéoc. 

6. Un dolmen dans la montagne d*Argol près du village de 
Le^cual. 

7 Quatre autres dolmens renversés dans la môme montagne, 
deux vis-à-vis du rocher de Merdy, un à Touest et Fautre à 
l'est. 

8. Sur le versant nord de la même montagne, *à un kilo- 
mètre au sud du bourg, un mpiihir haut de 2 m. 73 

9. Uii niPiiliir haut de I m. 60, d.tns un champ dit Parc- 
Lann^ à la VilleiuMive. 

10 Un autre miMihir renversé, dtns un champ appelé Parc- 
Hamon^ au village; de Garsprigi^it. 

11 Au village du M>^rdy, dans un vallon marécageux, ea- 



fl) CooiîTie l'auteur de ce travail prî|wr3 en ee moment, pour le 
Coin té d-S Tr.ua iK ti'st'riques, le Rnpertofre archéologique i\\i Finis- 
tère, il recevra avec rjccLiaissaiice tes rccltfi.-HlioiLs<ii les rndicatious 
nouv lies r;latives aux 'ao.ii.uo its ccUiqujs et gaitoruaiaiiis de cê 
départemeat, qu'on voudra biea lui adresser*—* R.*P. Li Mut. 
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ceinte (celtiqae ?), formant un carré de 60 mètres de côté, 
défendue par un double relrancbemenl et par une double 
douve. La hauteur des parapets est de 1 m. 50 dans les en- 
droits les plus élevés. A l'intérieur de l'enceinte est une 
motte ou éminence factice, de forme rectangulaire, longue de 
15 mètres et large de 8. qui paraît avoir été la base d'une 
tour divisée en deux par un mur de refend. Un retranchpment 
qui part de l'angle sud-est de la forteresse parait se rattacher 
à une seconde enceinte. 

Abzano. — 12. Aux dépendances du village de Saint- Adrien, 
sur une pointe de terre et de rochers appelée Lanvongoarec^ 
et entourée sur trois de ses côtés par un repli de la rivière 
Ellë^ forteresse (celtique ? ), formée d'une tour carrée de 14 
mètres de côté à l'intérieur et dont les murs encore apparents 
et construits en pierres sèches, ont une épaisseur de 1 m. 10. 
Cette tour est défendue du côté de la terre par trois lignes 
d'épais retranchements, hauts de 3, de 8 et de 6 mètres, sé- 
parés par de larges douves. Sur le plateau qui domine cette 
forteresse et à une distance de 15 mètres du dernier retranche- 
ment, est une enceinte retranchée de 60 mètres de côté et dont 
les parapets ont une élévation de 2 mètres. 

13. Au village de Ménébéré, dans un champ qui borde à 
droite le chemin de SaintAdrien, à la forteresse qui vieut 
d'être décrite, petite enceinte de 18 mètres sur 10, renfermant 
des traces d'habitations de forme rectangulaire ; elle est dé- 
limitée par des talus hauts seulement de m. 50 à l'extérieur, 
et d'un mètre à l'intérieur. 

AuBiEANB. — 14. Pendant les travaux du chemin de halage, 
M. Mahé, entrepreneur à Quimper, a trouvé, enfoui dans le 
sable de la grève qui se trouve entre le village de Kergadec et 
la ville d'Adierue, un sarcophage formé de quatre pierres de- 
bout, portant une table, et dans lequel il y avait des ossements. 

15. A 50 mètres au sud-est de Kergadec, au nord du 
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phare, débris de poterie paraissant celtique et fragments d'ar- 
gile cuite ayant conservé Tempreinte d'un clayonnage. 

Bannalec. — 16. Au village de l'Eglise Blanche, près du 
ehPtnin qui mène au moulin du Quiliou, allée couverte longue 
d'environ 20 mètres, aujourd'liui très mutilée ; il reste des 
supports et quelques tables déplacées. 

17. Un dolmen dont la.4able est renversée, dans un bois de 
chaHaigniers, entre le Quiliou et le village de Kercoat. 

18. Au village de Kermaout, un dolmen encastré dans la 
clôture d'un champ ; il ne reste debout que deux piliers por- 
tant une table longue de deux mètres sur une largeur* à peu 
près égale; les autres supports sont renversés' auprès du mo- 
nument. 

J9. Un dolmen au village du Gosquerioud'an-Traon. 

20 En faisant des défrichements dans la forêt de Quimercb, 
on a trouvé plusieurs haches à douille en bronze {Fréminville, 
Antiquités du Finistère^ T. II p. 114). 

21. Vers 1847, en ouvrant une carrière près des maisons 
du village de Penhoat, M. Chardon, ancien maire de Bannalec, 
a trouvé dans une cavité une douzaine de lingots de plomb 
coulés dans des moules de haches celtiques à douille, dont on 
avait retiré la pièce intérieure. (Ce renseignement m'a été fourni 
par M. Chardon). J'ai vu en 1863 dans la collection de iVl. 
Fornier, aujourd'hui conseiller à la cour de Rennes, deux des 
liugots provenant de celte trouvaille. 

Beuzbc cap-sizur. — 22. Une allée couverte au village de 
Kerbanalec. 

23 Une autre allée couverte détruite à Lescogan. 

24. Entre les villages de Kerzoal, en Beuzec, et celui de Be- 
rivalen, qui est en Goulien, plusieurs tumulus renfermant des 
dolmens. 

25. Un tumulus haut de deux mètres,à droite de la route de 
PouUaa à Pont Croix, dans un bois de sapins. 



/ 
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35. Un menhir bant de 3 mètres, entre le bourg et le nou- 
veau corps de garde. 

36. Ou voit sur le bord de la route de Goiilien , h cent 
mèiresdii bourg de B«Mize(;,d^;ux graudes pierres qui paraissent 
être des ni»^nhirs renversés. 

27. Dans un chîinip entre le bourg et la voie romaine qui 
passe par Lorbrisl pour aboutir à Saint ïl^y, urnes cinéraires 
celtiques en terre, trouvées en 1809 par l'inslltuleur de ia com- 
mune. 

:28. Oppidum du Casld Coz^ sur un proni' ntoire élevé qui 
s'a\ancedâns lu baie de ODuarnenez. I> élail défendu du côté 
de ia terre, pnr un sillon naturel ei piir cmq ligne> de relrnn- 
cb< menls. Celte furleresse renfermait environ deux cents ha- 
bitations de forme rectangulaire et de trè>-peiiles dimensions. 
Les objets provenant des fouilles que j'y ai faites en IK69.Ssont 
au musée départemental d'Archéologie à Quimper. — Voir 
mon travail sur les Opftida du Pmistère dans les mémoires lus 
au Cong es de TAssociatioo bretonne, tenu à Quiniper au mois 
deseptY-mbre 1873. 

U9. Sur une autre pointe un peu à TOuest de cet Oppidum^ 
vestiges d'une tour carrée appelée le Coz-Castel, dont les 
murs, à en juger par ce qui reste étaient formés de gnis blocs 
de pi«rre, non taillés. 

BfiuzEG-coNQ. — 30. Vers t860 le fermier du village du Run 
a trouvé dans uo tumulus divers 4>bjels cellique^. entre a\itres 
une h'u'he en bronze et une fibnie, émaillée^ Oii même métal, 
qui ont été donnés à M du Fretay. 

BoiHEUR. -- 31. En défrichant un bois liiliis entre les 
vi lages du Salou et de RDSdu-HuellafT. ou n trouvé en 1860 
plusieurs sarcophages formés de quatre pierres plaies posées de 
champ et d'une ciJiquième servant de couxercle. lis renfer- 
maient une teire noiiàtre ; dans l'un d'*u\ était, dilon., un 
vase en tel re munnrauses. fReii>eignemftnl fourni par Jean 
LagadeCi du village de Bannalec-Ber, en Butmeur.) 
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BoTSORHEL<. ^ 32. Trois tumulus formés en grande partie 
de pierres, tout près du lieu dit la Croix-du- Christ^ entre 
cette localité et le village du Bodou, sur les limites de la 
commune de Guerlesquin. 

Braspabtz. — 33. Tumulus haut de 6 mètres, près du vil- 
lage de Pratarbloc'h. (Renseignements fournis par M. de Kerret.) 

34. Un menhir haut de 4 à 5 mètres, près du village de 
Roquinarc'h, 

35. Alignement d'une vingtaine de menhirs, près du marais 
de saint Michel sur les terres du Parc ou du Cosquer, 

36. Enceinte (celtique?) appelée Plas'^ir-Bernou^ dans le 
même marais, à peu de distance de cet alignement. 

Brisg. — 37. Un tumulus au village de Kerbernez. 

38. Plusieurs haches en bronze à douille, dont quelques-unes 
ornementées, trouvées en 1871 au village de Bronguen, en ou- 
vrant une carrière. Elles ont été acquises pour le Musée archéo- 
logique par rintermédiaire de M. Jean, maître fondeur ^ 
Quimper. 

Camabst. — 39. Entre la pointe de Touiinguet et celle de 
Pennhir,alignement composé de 41 pierres plantées se dirigeant 
du nord au sud sur une longueur de 600 mètres. Deux autres ali- 
gnements parallèles entre eux, l'un composé de 12 pierres et 
Fautre de 14, viennent le rencontrer à^ angle droit vers son 
milieu. A Test, un dolmen très-mutilé. A quelque distance à 
Touest est un autre menhir de 1<" 80 de hauteur. 

40. Près du moulin de Gamaret, deux dolmens mutilés. 

Garhaix. — 41. Dne hache en diorile trouvée dans les envi* 
rons de la ville et donnée au Musée archéologique par M. Gau- 
bert, conseiller général. 

42. Quelques haches en bronze à ailerons, trouvées dans la 
partie rurale du territoire de Garhaix. 

43. Haches en bronze à douille, trouvées dans le même ter- 
itoire. 

6 
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Cast»— 44. Le père Grégoire de Rostrenen rapporte, dans son 
Dictionnaire françaig-breton^ q-u'en 1720, Ton abattit aux envi- 
rons de Cast, un rocher sous lequel on trouva onze têtes de 
morts dans un bassin, et qu'elles se réduisirent en poussière, 
dès qu'on y toucha. , 

45. Plusieurs haches en bronze à douille, ont été trouvées 
dans cette commune en 1862 ou 1863, lors des travaux du 
chemin de fer de Quimper h Brest. Quatre de ceâ instruments 
dont Tun est orné d'un filet, le long de ses angleSf sont au musée 
départemental d'archéologie. 

Chateaulin. — 46. Une belle hache en bronze à douille, 
trouvée dans la rivière d'Aulne, a été donnée au musée par 
M. Tourbiez, ancien ingénieur des ponts et chaussées. Le tran- 
chant de cette hache a été soigneusement aiguisé, et la douille 
est iionde au lieu d'être carrée. 

Chateauneuf-du-faou. — 47. La nouvelle édition du 
Dictionnaire d'Ogée, T. 1. p. 175, mentionne dans cette com- 
mune plusieurs menhirs dentelle n'indique pas la situation. 

48. Eu sortant de cette ville, dans une prairie qui borde la 
roule è droite, est un menhir n'ayant pas plus de 6 pieds d'é. 
lévation. (Fréminville, Antiquités du Finistère^ t. II, p. 200). 

49. A une lieue de Châteauneuf on a trouvé en 1867 en ré- 
parant la route de Brasparts, un souterrain composé de deux 
galeries renfermant beaucoup de fragments de charbon^ des 
débris de poterie gauloise, et un vase en terre réfractaire de 
forme rectangulaire, ayant servi à couler du métal, et portant 
sur un de ses côtés gravé au trait, le chiffre ou les initiales XL. 
Ce vase et les débris de poterie ont été donnés au Musée par 
M. A. Richard, receveur des domaines à Châteaulin et membre 
de la société archéologique du Finistère. * 

50. Un grand nombre de monnaies gauloises en electrum at- 
tribuées aux Osismii^ ont été trouvées dans cette commune. 
Elles portent au droit une tête à chevelure enroulée et entou- 
rée d'un cordon perlé, le cou orné d'un collier ; une croix 
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pommettée est placée en sautoir devant le visage. Derrière la 
, tête divers symboles frustes parmi lesquels une petite tête. Au 
revers cheval androcépbale galopant à gauche ; sur sa croupe 
un oiseau. Entre les jambes du cheval| bœuf ou bison allant à 
droite ; un double cordon de perles part d'une croix semblable 
à celle de Tavers, et remonte en s'évasant jusqu'au dessus de 
la tête du cheval. ^ (^Bulletin de Vassociation bretonne. T. III. 
p. 215). 

Gléden-Cap-Sizuiï.— 51 .Oppidum du CastelMeur sur un pro- 
montoire escarpé qui s'avance dans la baie de Douarnenez^ et 
qui est défendu du côté de la terre, par trois lignes d'énormes 
retranchements accompagnés de douves. Celle forteresse 
comme celle du CastehCoz^ qui n'en est pas très-éloignée, ren. 
ferme un grand nombre de petites habitations de forme rec- 
tangulaire. — Voir mon travail sur les Oppida du Finistère 
dans les mémoires du Congrès de l'association bretonne tenu à 
Quimper en 1873. 

Cléder.— 52.0n remarque entre cette localité et le bourg de 
Plouescat une étendue de terrain très considérable appelée 
Carneillou^ couverte dans la direction du nord au sud, d'une 
grande quantité d'énormes blocs de pierres brutes, usés et 
arrondis par le temps. La plus grosse de ces pierres qui obs- 
truait le chemin de Plouescat ayant élc brisée, on a trouvé des- 
sous plusieurs haches en bronze et beaucoup d'instruments de 
même métal, d'une forme et d'un usage inconnus. Cette réu- 
nion de pierres serait d'après M. de Frémin ville {Antiquités du 
FinistèrQ^ T. I. page 90; un Carneillou ou cimetière celtique. 

53. Près du lieu où l'on cesse de trouver ces pierres funè- 
bres, au sud vers Plouescat, est un menhir de 14 pieds de haut 
et tout auprès un dolmen. (Fréminville, T. I. p. 92). 

55. Entre le bourg de Cleder et la 'chapelle de Brelevenez, 
bloc de pierres de plus de deux mètres cubes, présentant sur 
sa surface supérieure un bassin carré de m. 33 de côté sur 
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m. 15 de profondeur, duquel part uue rigole ou déversoir se 
terminant sur Tun dés colés de la pierre. Vers rextrêmilé du 
bassin opposée h celle d'où sort le déversoir, sont gravés en 
creux deux caractères de forme inconnue. Cette pierre que M. 
de Fréminville (Ibid. T. Il, p. 261) considère comme un autel 
druidique, n'est probablement que le soubassement d'une croix. 

Glohabs-Gabiïoet. — 55. Au sud-ouest et sur la lisière de 
la forêt de Carnoêt, les gardes ont fouillé, sans y rien trouver, 
un tumulus de 20 mètres de diamètre. 

56. Dans la lande de Keroulic deux dolmens et un menhir 
haut de 3 mètres, large de 1 m. 60 et épais d'un mètre. 

57. Autre menhir dans la lande de Keraudren. 

58. On voit aussi trois menhirs haut de 1 m. 50 à 2 mètres, 
sur le bord de la route de Moëlan à Glohars, dans la lande qui 
sépare ces deux localités. 

59. La poiutç de Kergastel, qui s'avance dans la rivière de 
Quimperlé, près Saint Maurice, est défendue du côté de la 
terre par un retranchement haut de 6 mètres et d'une épaisseur 
de 12 mètres à sa base. Cette forteresse a la plus grande ana- 
logie avec celles de Beg-ar-Chastel^ en Ergué- Armel, et celle 
de la pointe de Saint-Cado, en Gouesnac'h. 

Glohars-Foubsivaiit. — 60. Quatre tumulus de forme ellip- 
tique sur les terres du manoir de Bodigneau. L'un d'eux situé 
dans un champ qui borde à Touest la route de Quimper à Bé- 
nodet, mesure en longueur 15 mètres sur une largueur de 
8 mètres et une hauteur de 2 mètres. 

61. On a trouvé sur la même propriété, plusieurs sépultures 
de très-petites dimensions, renfermant une terre noirâtre et 
formées de quatre pierres debout recouvertes d'une pierre 
plate. 

CoLLOBBG. — 62. Un tumulus sur les limites des terres du 
manoir de Treflec'h à peu de distance de la voie romaine de 
Carhaix au Faou. 
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CoMBBiT. ^ 63. Uu menhir renversé long de 2 m. 50, dans 
dans un champ sur h limite de cette commune et de celle de 
Trémeoc. 

CoMMANA. — 64. Près la chapelle de Saint-Jean-du-Doigt 
est une allée couverte formée de plusieurs piliers portant quatre 
plateformes. (Ogée, Dict. Hist, nouvelle édit.) Sur Tun des 
supports est gravé un glaive. 

65. Au village de Quilidiec, un menhir isolé ; à peu de dis- 
tance sont deux grandes pierres plates appelées palets des 
géants» 

CoBAT. — 66. Tumulus haut de 4 mètres couvert de bois 
taillis, à 300 mètres au nord de la route de Goray à Roudouallec, 
au delà du village de Kervrec'h, à droite et sur le bord du 
chemin de Kersalaûn (Renseignement fourni par M. Flagellcx. 

Crozon. — 67. Dans la lande de Landaoudec près 
du chemin de Crozon k Lanvéoc, double alignement de 
menhirs formant une sorte d'adlée qui se dirige de Testa l^uest 
sûr une longueur de 50 métrés. Elle se termine par trois en- 
ceintes composées aussi de menhirs. La première de forme à 
peu près triangulaire, a 42 mètres de longueur, sur 17 mètres 
dans sa plus grande largeur. La seconde enceinte placée à 
l'ouest de la précédente, avec laquelle elle a un côté commun, 
est rectangulaire, longue do 23 mètres et large de 17. Enfin au 
sud de ce rectangle, un demi cercle de pierres, au nombre 
desquelles est un dolmen muliié, forme la troisième enceinte. 

A Test de ce monument, dans le voisinage du moulin h veirt 
dé Landaoudec on remarque un groupe de trois menhirs, dont 
le premier a 3 mètres, le second 2 "* 60 et le troisième 2 "» 30 
de hauteur. 

On voit au nord de ce moulin uu grand nombre de blocs de 
pierres placées sans ordre sur le sol et formant ce que M. de 
Frémin ville (Antiquités du Finistère^ T. II. page 10 à 13J et 
d'autres archéologues appellent un Carneillou ou cimetière. 

Le monument de Landaoudec a été fort mutilé depuis l'époque 
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où M. dé PrémiQville en a donDé h description pour la pre- 
mière fois. En 1855, M, Le Bastard de Mesmeur, de Crozon^ 
se trouvant sur les lieux au nooment où l'on venait de renverser 
un des menhirs de ces alignements, découvrit au fond de la 
cavité d'où on l'avait retiré, une belle hache en diorite. 

68. Dans l'anse de la Palue, sur la rive droite du ruisseau de 
Losmarc'h, deux alignements parallèles formés l'un de onze 
pierres, et l'autre de trois ; ils se dirigent de l'ouest à l'est, en 
partant d'un point où une réunion de blocs de pierres formerait 
un Carneillou d'après M. de Fréminville. Tout près au sud, 
est un menhir de 4 mètres de hauteur. M. de Lécluse, sous- 
inspecteur des domaines, a trouvé des silex taillés dans le voi- 
sinage de ces monuments. 

69. Près du manoir du Leuré sont deux alignements qui se 
rencontrent h angle droit et forment les deux côtes d'un rec- 
tangle. L'un est composé de six pierres et l'autre de quatre. Le 
plus grand des menhirs de ces alignements a 3 mètres de hau- 
teur. 

70. Trois menhirs que l'on rencontre entre l'anse de Morgat 
et la pointe deTreberon, semblent être les restes d'un aligne- 
ment. L'une de ces pierres longue de 2 °^ 30 a été renversée ; 
la pluslongue des deux autres a 3 «^ 30 et la plus petite 2 mètres 
de hauteur. 

71. A la pointe du Ghern, alignement composé de sept 
pierres de petites dimensions, se dirigeant du nord-est au sud- 
ouest sur une longueur de 12 mètres. A son extrémité nord-est 
est un dolmen renversé dont il reste une table et deux supports 
(Renseignement fourni par M. Flagelle). 

72. Entre cette pointe est la rivière de l'Aber, non loin de 
la ferme de Kerglintin, alignement composé de .six pierres dont 
les plus grandes ont 3 mètres de hauteur. A 110 mètres à 
l'est est un menhir qui se rattachait peut-être autrefois à cet 
alignement, 

73. A 400 mètres au nord de ce dermier alignement, près 
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du village de Raghenez, est une enceinte de forme rectangulaire 
longue de 25 mètres sur une largeur de 12 mètres, composée 
de pierres très-rapprochées les unes des autres. 

74. A deux kilomètres au sud du village de Goulien, assez 
près d'un moulin à vent, groupe de quatre menhirs accompa- 
gnés d'un dolmen, qui sont, il est probable, les restes d'un 
alignement. 

75. Près du manoir de Trébéron est une colline couverte 
d'un grand nombre de blocs de pierres dispersés sans ordre, 
dont Tensemble formerait un Carneillou ou cimetière, d'après 
M. de Fréminville, Cet archéologue mentionne > près de ces 
pierres, deux dolmens mutilés que je n'ai pas retrouvés. (Antiq. 
du Finistère, T, II, p. 27;, , 

76. Dans h presqu'île de Kelern, près de la route de Ros- 
canvel aux lignes de fortifications, deux menhirs dont l'un est 
haut de 4 mètres ; le second qui avait 5 mètres de hauteur, a 
été renversé. 

77. Entre les alignements du Leuré et l'anse du Fret, menhir 
de 2 mètres accompagné d'un dolmen mutilé. 

78. Un menhir haut de 5 mètres au fond de l'anse de Dinan, 
près du village de Goulien. 

79. A un kilomètre à Test du Carneillou de ïréberon, un 
menhir de 2 mètres entre le manoir de ce nom et la ferme de 
Kerzanvez. 

80 Près du bourg de Crozon, menhir haut de 2 m. 30. 

Si. Au village de Keranstrobel, tumulus formé de galets 
(Galgal) appelé « Rubily » (Rww, éminence ; Bily, galets). 
La tradition rapporte qu'un roi (le roi Grallon, d'après quel- 
ques-uns), y est enterré dans un triple cercueil d'or, d'argent 
et de plomb. Je tiens d'un habitant du voisinage, que Ton 
trouve à m. 60 sous le sol, une roule pavée en galets assez 
gros, qui passe devant le tumulus. 

82. Le sieur Talagaz, garde de dunes eu Crozon, m'a indiqué 
deux tumulus à l'entrée de la pointe de la Chèvre. 
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83. Près du manoir de Trebéron, tumulus (?i.>,baui d*envift>Q 
3 mètres et d'une circaaférenee de 90 mètres à sa base, que 
H. de Frémiûville désigne à tort sous le nom de Tombea» 
SArtus^ nom tout-èi-fait inconnu dans le pays, (^^fztîg. ^du 
Finistère^ T. H. p. 26.) Cette éminence est peut-être la moite 
féodale de la seigneurie de Trebéron. 
. 84. A l'extrémité de4a pointe de la Chèvre, près du village 
de Rostudel, est un dolmen haut de 1 m. 80, composé d'une 
table longue de 3 m. 30, portée par trois supports. 

85. Au village de Kerzanvez, dans un champ qui borde au 
nord la route de Landevennec à Crozon, dolmen haut de 1 m. 
60, formé d'une table et de trois supports. 

86. Près du bourg de Crozon, dolmen incliné haut de 2 
mètres* 

87. Entre Landévènnec et Talargroas, près du moulin du 
Sénéchal, dolmen composé d'une table et de plusieurs sup- 
ports. A peu de distance au nord est un champ appelé Parc^ar-^ 
C'hieîc'h (le champ du cercle), d'où Ton a retiré des pierres 
plantées. (Renseignements fournis par M. Flagelle.) 

88. Un dolmen dans une garenne aux dépendances du tûbl- 
noir de Keridreu-Hirgartz. (Renseignement fourni par M. Sa- 
vina, notaire à Telgruc.) 

89. Autre dolmen renversé sur les terres du village de Keridi- 
gant. (Id.) 

90. Plusieurs haches en diorite, dont une a été donnée au 
Musée départemental d'archéologie, par M. le docteur E. 
Halléguen, ont été trouvées en divers endroits de cette com- 
mune, r 

91. Le même Musée possède une hache en bronze à ailerons, 
et un poids de même métal,ayanl la forme d'un grand anneau, 
dont la circonférence intérieure est munie d'une arête dans 
lout son pourtour, qui proviennent de la commune de Crozon. 

92. On a aussi trouvé dans cette commune, une monnaie 
gauloise en or, pesant 140 grains, attribuée aux Curiosolites et 
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de^tit voici la description. Au droit : tête barbare à chevelare 
composée de deux grosses boucles ; un sanglier posé en ci- 
mier et entouré de cordons perlés. Au revers : chevjal andro* 
céphale conduit par un cavalier ; entre les jambes du cheval 
petite roue perlée dont les rayons sont fermés par une étoile à 
quatre pointes. {Bulletin de l'Assoc. bretonne^ T. III, p. 293.} 

93. Entre la pointe de Morgat et celle de S.-Hernot, sur le 
flanc sud d'une colline inculte qui dépend du village de Mon- 
tourgard, est une forteresse (celtique ?) de construction cyclo- 
péenne extrêmement remarquable. L'enceinte principale dont 
le plan doni^ un rectangle de 18 mètres sur 10 m. 40, est 
entourée de murs d'une épaisseur moyenne de 1 m. 25, formés 
de blocs de pierre non taillés, dont quelques uns ont i m. 60 
de hauteur ; ceux qui composent la première assise sont sim- 
plement plantés dans le sol les uns près des autres et disposés 
sur deux rangs qui se touchent. D'auires pierres étaient en- 
tassées sur cette première assise. A Fintérieur sont les 
substructions de l'habitation du maître ; elle consistait en un 
donjon ou tour rectangulaire de 7 m. 30 sur 6 m. 60 de cdté 
dont les murs étaient construits par le même procédé que ceux 
de l'enceinte où elle était enclavée. 

De cette enceinte principale partent, dans la direction de 
l'ouest et du sud, des lignes de pierres plantées assez rappro- 
chées, qui forment une succession d'enceintes secondaires dont 
il n'est pas facile de préciser la destination. Je pense cependant 
que les unes servaient d'habitations à des hommes ; et que Ton 
pouvait dans d'autres parquer des animaux. Il est impossible de 
donner, par une simple description, une idée de l'ensemble de 
ce curieux^monument, probablement unique en France; mais il 
est à désirer qu'on en fasse faire un plan le plus tôt possible, 
car au mois d'octobre 1873, époque de ma dernière visite, on 
avait brisé, du côté de l'ouest, un assez grand nombre de pierres 
pour en faire des clôtures de champs nouvellement défrichés. 

M. de Fréminville (Antiq. du Finistère^ T. /J,p. 23>) désigne 
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sous le nom de Maison du Curé^ renceinte principale de la for- 
teresse de Montourgard, qu'il considère comme un « sanctuaire 
druidique. » Us se trompe certainement, avec tous ceux qui 
Font copié, quant à la destination de ce monument. Mais U y a 
dans le territoire du Finistère, entre les constructions de l'épo- 
que celtique et celle des premiers temps du Moyen- Age, une si 
grande analogie, qu'il serait téméraire d'attribuer une origine à 
cette forteresse avant d'y avoir fait des fouilles. 

94. Au nord de Tanse de la Palue, sur un promontoire étroit 
et escarpé qui s'avance dans TOcéan et forme la continuation 
de la crête où sont les monuments décrits plus haut (N° 66), 
est un Oppidum ou lieu de refuge, défendu du côté de la terre 
par deux forts retranchements accompagnés de fossés; il n'existe 

> 

à rintérieur aucun vestige d'habitations. 

DiNEAULT. — • 95. Un menhir dans une enceinte retranchée, 
au village de Keredan. 

96. Près de ce monument est un souterrain creusé dans un 
sol schisteux, et dans lequel ou pénètre par un couloir large de 
0°^60 à 0"80 à son orifice. Il se compose : l^ d'une galerie 
longue de 8"25 et haute de 1°^60, sous voûte, avec une largeur 
moyenne de 2 mètres; 2° de deux grottes d'inégales dimensions, 
placées aux extréniités de cette galerie av^c laquelle elles com- 
muniquent par d'étroites portes cintrées, hautes de 0"60 à 
O^JO. La plus grande de ces grottes a 2™75 de longueur sur 
1™70 de hauteur; la plus petite ne mesure que 2°>25 sur 1°»50. 
(Renseignement fourni par M. le docteur E. Halléguen). 

97. Au village de Ty-ar-Gall, existait un souterrain semblable 
au précédent; il est^ aujourd'hui comblé. (Bulletin de VAssoc. 
bretonne^ T, IV, p. 57.) 

98. Un troisième souterrain m'a été indiqué dans le jardin du 
village de Kervinic, à deux kilomètres du bourg, par M. Balcon, 
maire de Plomodiern. Voir Ergué- Armel, N« 109. 

DiBiNON. — 99. Tumulus haut de 1«»50 et de 14 mètres de 
diamètre, dans la montagne dite Goré-Menez^i 50 mètres de la 
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route de Dirinon à Landerneau. (Renseignement fourni par 
M. Flagelle.) 

100. Dolmens au village de Linglaz. 

101. Substructions d'habitations et retranchements (celti- 
ques ?), dans la garenne appelée Mene-ar'Vechen^ aux dépen- 
dances du village de Guernevez. 

DouÀBNENEZ. — 102. L'Ile Tristan était un Oppidum qui 
renfermait un grand nombre d'habitations déforme rectan- 
gulaire semblables à celles du CasteUCoz (N* 28) et du 
Cfl5iei-AfewrfN»49j ; elles ont été presque toutes détruites 
par les défrichements depuis SO à 30 ans. M. Le Guillou- 
Penanros y a trouvé : 1" Un poignard d'une forme remarquable 
et long d'environ m. 20 ; 2® des fragments d'épées ; 3* trois 
haches à ailerons brisées ; 4"" Deux couteaux ou racloirs dont 
l'un percé d'un trou elliptique, a m. 07 de longueur sur une 
largeur moyenne de m. 35. Le second qui est long de m. 03 
et large de m. 25 présente une côtelé long de sa partie mé- 
diane^ et parait avoir été fait d'un fragment d'épée. Tous ces 
objets sont en bronze ; 5* deux monnaies gauloises en billon 
de module différent ; la plus grande porte au droit une tête à 
chevelure enroulée, et au revers un cheval androcéphale, con- 
duit par un oiseau. Le revers de la petite, porte aussi un cheva 
androcéphale, mais l'oiseau est remplacé par un cavalier ; 6"* 
quatre petits grains de collier en pierre. 

Elliant.— 103. Dans le champ dit Parcou-Macé^ dépendant 
du manoir de Tréanna, deux tumulos de forme elliptique, hauts 
de 1 mètre, longs de douze et larges de quatre mètres ; des 
fouilles pratiquées dans l'un deux n'ont amené aucun résul- 
tat. 

104. Une centaine de haches h douille on bronze ont été 
trouvées en 1863 sur les terres du village de Kerho, en 
ouvrant une carrière. (Renseignement fourni par M. le Rouxeau 
de Rosencoat, conseiller général, maire d'Ëlliant.) Plusieurs de 
ces haches ornées sur les côtés de filets terminés par des cercles 
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00 par des pois, sont au Musée départemental d^archéologie ; 
deux d'entre elles ont été données par M. Prosper Hérnon 

106. Entre la chapelle du Moustoir et la rivière lOdet, sur le 
bord d'une Irès-ancienne voie qui côtoie la rive gauche de celte 
rivière, forteresse (celtique?) de forme rectangulaire divisée eu 
plusieurs compartiments ou habitations. 

106. Dans la lande de Ménez-Mcil-Avel^ aux dépendances du 
village de Kerangaign, trois enceintes (celtiques?) faiblement 
retrancbées,de forme rectangulaire, mesurant 35 mètres sur t25, 
et 30 mètres sur 15; tout au près sont les vestiges de ciuq 
petites habitations dont la forme était aussi rectangulaire. 

ërgué-Armel. — 107. Au village de Keranhoat, dans le 
champ dit Parc-Frévin^ sur le bord de la voie romaine de 
Vannes à Quimper, lumulus formé en grande partie de pier- 
railles, et dans lequel MM. Aymar, de Blois, et Le Guay ont 
trouvé en le fouillaiit, en 1845, trois pierres taillées et plan- 
tées dans le sol, au pied de chacune desquelles étaient grou- 
pées quatre urnes en terre brune de formes variées et renfer- 
mant des cendres, des ossements et des fragments de bracelets 
en bronze. Le Musée archéologique possède cinq de ces urnes 
qui sont certainement de fabrique indigène. J'y ai trouvé récem- 
ment, en retirant les cendres qu'elles contenaient, deux fibules 
en fer, un instrument en même métal ayant la forme d'une clef 
et une bague formée d'une mince lame do bronze; ces quatre 
objets avaient été brisés avant d'être placés dans les urnes. 

108. En 1865, dans l'intérieur d'un poste romain, dans le' 
champ dit Parc-ar-Groas^ dépendant du village de Lesperbé, 
j'ai trouvé enfouie à m. 40 de profondeur une urne cinéraire 
celtique en terre rougeâtre, ornée sur son col et sur sa panse 
de grandes spirales tracées au trait après la cuisson ; cette 
urne est au Musée départemental d'archéologie, 

109. Aux dépendances du village delà Tourelle, dans un 
champ appelé Parc-ar-Bosser^ souterrain découvert en 1866 
et creusé dans un sol formé de granit décomposé. Il consistait 



en une galerie longue de 3 m. 20, large de 1 m. 40, et ter- 
minée h chacune de ses extrémités par une chan^bre de forme 
ovale qui communiquait avec elle par une ouverture cintrée. 
On pénétrait dans la galerie par un couloir de m. 60 de 
diamètre. Les fouilles faites dans ce souterrain, et que j'ai 
dirigées pendant quelque temps, ont amené la découverte de 
plusieurs haches en pierre, de silex taillés, de meules plates et 
de molettes, de pierres à aiguise:, de fusaïoles en terre cuite, 
d'anneaux en bronze, d'un collier en os de mouton^ d*un poin- 
çon en fer, d'un anneau en os, et d'un grand nombre de déhris 
de poterie. Voir le compte-rendu que j'ai publié de ces fouilles 
dans VArchaeologia Cambrensis en 1868. 

110. Un dolmen au village de Slang-Youenn, encastré dans 
la clôture qui sépare les terres de ce village de celles du 
Plessis-Ergué. A quinze mètres plus loin est un petit tumulus 
dans UD champ qui dépend du Plessis. 

111. Petite hache ou pendeloque en diorite, percée d'un 
trou, découverte dans le parc du château dePoulguinan en 1874 
et donnée au Musée par M. Xavier de Blois. 

113. Trois haches en diorite dont deux sont au Musée ar- 
chéologique, ont été trouvées vers 1868, Tune dans le même 
parc el les deux autres dans la rivière de TOdet en face du 
château de Poulguinan. 

113. Le même Musée possède deux couteaux en silex taillé, 
Irouvés en 1870, Tun dans TOdet et Tautre sur le sommet du 
Mont-Frugy. 

114. Hache en bronze à ailerons trouvée dans une carrière 
de quartz près de la route de Quimper à Concarneau ; elle est 
au Musée. 

116. Le 17 février 1860, le fermier du village de Kerlaëron 
a découvert en bêchant un champ voisin de sa demeure, et qui 
borde au nord la voie de Vannes à Locmaria-Quimper,un grand 
vase en terre grossière mélangée de mica, qui renfermait 168 
haches en bronze, au nombre desquelles se trouvait une hache 
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plus grande et plus lourde que les autres, oruée sur ses côtés de 
lignes obliques et de filets terminés par des pois et par des cer- 
cles. Tout auprès était un second yasé semblable au premier 
mais vide. M. i'abbé dé Kernaêret et M. Guillaume, négociant 
à Quimper, ont fait don au Musée de plusieurs dL' ces haches. 

116. M. Boussiu, ancien conseiller général, a donné au 
même Musée quatre haches à douille en bronze, dont une de 
très-petites dimensions, trouvées dans cette commune. 

117. Â la pointe de Beg^ar-Chastel (la pointe du Château), 
près du manoir de Lanros, entre la rivière TOdet et l'anse de 
Sl-Cadou, fortersse défendue du côté de la terre par de larges 
douves et par un fort rempart vitrifié. Voir mon travail sur les 
Oppida du Finistère, dans les mémoires du Congrès de TAsso- 
ciation bretonne, tenu â Quimper en 1873. 

118. Sur la colline de Menezar-Ster^ au village de Kerdro- 
niou, forteresse (celtique?) composée de plusieurs enceintes 
retranchées différentes de formes et de dimensions, dans Tune 
desquelles sont les ruines d'un donjon carré construit en pier- 
res sèches. On y a trouvé plusieurs meules rondes, un poids 
on pierre et des fragments de grandes amphores qui parais- 
sent être de fabrique indigène. 

Ergué-Gabéric. — 119. Au village du Castel, forteresse 
(celtique?) formée de plusieurs enceintes de dimensions et de 
formes diverses, défendues par des retranchements en terre et 
en pierres. 

130. Dans une lande bordant à droite la route de Quimper 
à Coray (ancienne voie romaine) restes d'enceintes retranchées 
(celtique?) à 8.800 mètres au-delà de l'embranchement de la 
Croix Saint' André. (Renseignement fourni par M. Flagelle.) 

121. Au pont du Roudoubric sur la limite de la commune 
d'Elliant,entre les villages de Meil-Gozet de Mevouet,se trouve un 
rocher sur lequel est une cavitée que l'on considère comtne l'em- 
preinte du pied de la Vierge. C'est d'après la tradition, sûr ce 
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rocher qu'elle se tenait lorsqu'elle empêcha la Peste d'entrer, 
de la paroisse d'Ëlliant dans la paroisse d'Ergaé-Gabéric. 

EsQUiBiEN.— 122. Aux dépendances du village du Cosker-Bras, 
sur un promontoire appelé Le Canavec, qui domine l'anse de 
TreZ'Goarem (la grève de la garenne^ sont les restes d'une en- 
ceinte retranchée dans laquelle on a découvert en 1869,un assez 
grand nombre de sarcophages formés de quatre pierres posées de 
champ, et d'une ou deux autres composant le couvercle. Pres- 
que tous ces sarcophages renfermaient plusieurs squelettes. On 
a trouvé dans la même enceinte des silex taillés, des fusaïole:) 
en terre cuite, des meules plates ayant servi à broyer le grain, 
des urnes cinéraires de fabrique indigène, une fibule en bronze 
de type celtique, etc. Ce promontoire sur lequel existait autre- 
fois une chapelle dédiée à Saint-Onneau, patron de la paroisse 
d'Esquibien, a depuis longtemps été envahi par les sables. 

123. Entre le manoir de Lezongar et la chapelle de Saint- 
Devet, on a découvert, en défrichant une lande, cinq sarco- 
phages composés de quatre pierres debout, et d'uue cinquième 
servant de couvercle. 

124. A 150 ou 200 mètres du lieu de Keroulou, le sieur 
Gouzien, propriétaire, a détruit vers 1858, dans le champ dit 
Parc Corniguellou\ un tumulus qui renfermait un sarcophage 
semblable aux précédents^ dans lequel se trouvaient des osse- 
ments humains, et entre autres un crâne qui fut porté au 
cimetière de la paroisse. 

126. A 20 mètres à l'ouest dé ce tumulus, existe un deu- 
xième sarcophage de forme carrée, et ayant seulement 33 
centimètres de côté. 

126. A 300 mètres au sud de Keroulou, dans la direction 
d'un nouveau village appelé Kerroc'h, et dans un champ 
nommé Parc-ar-Vohel^ un vieillard a détruit un troisième 
sarcophage qui était entièrement vide. 
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127. A gauche de la route de Lervilly à la baie d'Audierne, 
tumulus haut d'uu mètre 50 et de 16 mètres de diamètre. 

128. A gauche, et sur le bord de la route d'Audierne à la 
poiute du Raz, à 3 kilomètres de cette ville, on a découvert en 
1860, un souterrain qui renfermait des vases en terre et que 
Ton a ensuite comblé. 

Faou (Le). — 129. On a trouvé près de cette ville, en 1837, 
une monnaie gauloise en or, portant d'un côté une tête bar- 
bare et de l'autre un cheval à tête humaine, galopant à 
gauche. Cette monnaie est attribuée aux Osismiens, par M. Le- 
mierre. {Bulletin de r Association bretonne. T. III. pp. 218 
et 219). 

Feuillée. (la). — 130. Un menhir haut de 5 mètres sur 2 
mètres de largeur et un mètre d'épaisseur, dans un champ qui 
borde la route de Landernea.u à Garhaix, à 210 mètres à Touest 
de la borne n« 27, en face du bourg de Brennilis. 

131. — Un menhir au village ne Kelercun. 

132. En 1S45, des cultivateurs de la Fouillée, eu défrichant 
une lande, brisèrent un vase en terre qui renfermait, mêlées k 
des cendres, une soixantaine de monnaies gauloises en argent, 
portant d'un côté une tête tournée à droite, ornée d'une riche 
boucle d'oreille triangulaire composée de perles / la chevelure 
formée de plusieurs grosses boucles enroulées se terminait en 
avant par une espèce de visière en forme de casque, sur laquelle 
un sanglier était posé en cimier. Au revers, cheval à tôle hu- 
maine galopant à gauche ; entre ses jambes un sanglier tourné 
à droite. (Bulletin de VAssoc. bretonne. T. 111, pp. 215-225^. 

143. Plusieurs centaines de monnaies gauloises en bronze, 
ont été trouvées vers 1850, près d'un ruisseau sur Ja limite des 
communes de la Feuillée et du Huelgoat. Elles portent au droit, 
une tête à chevelure enroulée, surmontée d'un sanglier en 
cimier. Au revers, cheval à tête humaine conduit par un cava- 
lier ; entre les jambes du cheval, un quadrupède allant en sens 
contraire. Le Musée archéologique de Quimper, possède quel- 
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qaes-unes de ces pièces. Elles ont été presque toutes vendues à 
H. Bigot, auteur de VEssaisur les Monnaies bretonne. 

FoBÊT (La). — 134. Une hache en bronze à douille, a été 
trouvée, par un habitant du bourg, dans un champ à 50 mè- 
tres environ en face de l'église paroissiale ; elle a été achetée 
pour le Musée, par M. de Montifault. 

135. On a découvert en 1836, au viflage du Stang, une 
petite monnaie gauloise en or pesant 37 grains, et portant au 
revers un cheval à tête humaine galopant à droite. (Bullet. ar- 
chéoL de VAssoc. bretonne. T. m, p. 228.) 

FouBSNAiiT. — 136. Deux menhirs à la pointe de Beg-Meil, 

137. Dans un bois taillis voisin du château de Goatalio, tu- 
mulus presque entièrement formé de terre, haut de 3 mètres 
et de 15 mètres de diamètre. M. Charles de Trogoff, proprié- 
taire du terrain et membre de la Société archéologique du Fi- 
nistère, a fait pratiquer dans ce tumulus une large tranchée 
qu'il a conduite jusqu'au centre du monument sans rencon- 
trer de traces de sépulture. Maïs, en creusant dans cette par- 
tie centrale,il a découvert à 60 centimètres environ au-dessous 
du sol naturel, une urne en terre qui ne renfermait pas d*os- 
semenls, et que ne protégeait aucune enveloppe de pierres. 
Cette urne qu*nn coup de piochera malheureusement brisée, 
est munie de deux anses, haute de 16 centimètres et large de 
21. Elle est ornementée dans toutes ses parties de lignes de 
chevrons parallèles, et de traits disposés comme des feuilles 
de fougères. M. Charles de Trogoff a fait don de cette urne au 
Musée d'archéologie, où elle a été restaurée. On a recueilli 
parmi les terres du tumulus, plusieurs fragements de poterie 
dont une est ornée d'impressions digitales. 

138. Traces d'habitations et de forteresses antiques, entre 
lés bourgs de Fouesnant et de la Forât [Bullet. de la Soc. ar- 
chéol, du Finistère. T. m, p. t89.) 

139» Daus les bois de PenfouUc, enceinte retranchée 

7 
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(celtique ?) avec double rempart et douve ou chemin couvert 
au milieu. Les remparts eu terres et en pierres ont encore 
3 à 4 mètres de largeur au sommet et 2 mètres 60 à 3 mètres 
de hauteur. {Ibid.) 

140. A quelques mètres de distance de cette enceinte, sont 
trois tumulus de 10 mètres de diamètre, entourés d'une douve 
ou rigole, d'un mètre de largeur. La hauteur de deux d'entre 
OUI n'est que d'un mètre, mais le troisième est haut de 3 m., 
-0 centimètres. Des fouilles faites en 1875 dans ce dernier tu- 
mulus, par MM. de Trogoff, de Poulpiquet et de Montifault ont 
donné pour résultat de nombreux fragments de charbon et des 
couches de terre calcinée d'une teinte rouge présentant près* 
que l'aspect de la brique. On n'y a trouvé aucun fragment de 
poterie. (Ibid). 

Gablan. — 141. quelques menhirs ont été brisés dans le 
voisinage de la ferme de Kertanguy. 

142. Au même terroir, dans l'ancien chemin de Morlaix à 
Plouégat-Gjuérrand, dans la descente de Ty-Nevez, six petitg 
tumulus rangés sur deux files. {Bulletin archéologique de V As- 
sociation bretonne. T. IIL p. 62J, 

Gouesnac'h. — - 143. Au village de Kerroncha, dans le 
champ dit Douar land^ le sieur Cosqueric, propriétaire, a dé- 
truit en 1864, un tumulus long de 30 mètres, large de iO et 
haut d'un mètre 60 centimètres, renfermant une allée couverte 
de 8 mètres de lodgueur. Il était cultivé avant sa destruction. 
Ou y a trouvé un mortier en pierre, que le propriétaire a mis 
dans la clôture d'un de ses champs, quatre meules plates à 
broyer le grain, et des débris de poterie d'un brun rouge, mica- 
cée et onctueuse au toucher. 

144. M. Karl de Kerret a trouvé une hache en pierre et 
des meules plates en granit, dans sa propriété de Botiguerry, 
sur la rive de l'Odet. 

145. Le colonel Hawker a découvert en 1868 ou 1869, sous 
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une grosse pierre, près du manoir de Lanhuron, une hache à 
ailerons et une petite lance à douille en bronze, avec une assez 
grande quantité de débris de haches, d'épées, etc., et de lin- 
gots en même métal. La plupart de ces objets ont été donnés 
au Musée archéologique par M. Hawker. 

146. A Tangle sud formé par l'anse de St^Cado et la rivière 
de Quimper, forteresse défendue par des retranchements épais 
et élevés. 

GouBZNou. — 147. Près d'une petite chapelle sur le bord de 
la route qui conduit de ce bourg à Guipavas, et une pierre 
appelée pierre de Saint-Goueznou, de forme arrondie, large 
d'un mètre 30 centimètres et épaisse de 60 centimètres. Elle 
est percée vers sa partie centrale d'un trou rond d'un diamè- 
tre de onze centimètres, dans lequel on introduit le bras pour 
se guérir de douleurs rhumatismales. Cette pierre était d'abord 
placée dans un champ près du village de Kerangalet, où elle 
était l'objet des mêmes pratiques superstitieuses. 

GouEZEC. — 148. Au village de Kerrio, allée couverte fouil- 
lée il y a quelques années, par MM. de Legge et de Limur, qui 
ont trouvé deux grandes haches en pierre sous les dalles dn 
l'allée. 

GouLiBN. — 149. Menhir haut d'un mètre 80 centimètres, à 
l'entrée d'un champ, à 300 mètres au sud du bourg, sur le 
bord de la roule de la chapelle de Saint-Laurent. D'autres pier- 
res que l'on aperçoit l'autre côté de la route, paraissent avoir 
été aussi des menhirs. 

150. Près du bourg, menhir ayant environ 6 mètres de hau- 
teur COgée^ Dict, hist, Nouv. édit. T. L p. 309;. 

151. Des meules plates en granit, à broyer le grain, et des 
fusaïoles en terre cuite, ont été trouvées par un cultivateur, à 
peu de distance du bourg. 

GouLVBw. — 152. A quelque distance de l'église, à l'enlrée 
d'un taillis, dolmen bien conservé, composé d'une seule pierre 
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plate presque circulaire^, de 3 mètres 33 centimètres de largeur, 
supportée par six pierres verticales. La hauteur totale de ce 
monument, en dehors, est de plus de 3 mètres. Plusieurs 
pierres verticales sont plantées tout auprès, sans être recou- 
vertes par une plateforme. M. de Fréminville ayant fait fouiller 
entre ces pierres, y trouva à 2 mètres 33 centimètres de pro- 
fondeur, deux urnes grossières en terre d'un gris brun. L'un 
de ces vases contenait des cendres et des fragments d'os cal- 
cinés, l'autre vingt haches en bronze longues de 10 è 13 cen- 
timètres et de trois différentes formes. Ce même vase conte- 
nait aussi quelques lingots du métal avec lequel ces armes 
avaient été fabriquées. (Fréminville/ Antiquités dts Finistère, 
T. I, p. 112.) 

GuENGAT, — 165. Haches en pierre, trouvées au village de ^ 

Kevglaz, par M. Huchet, propriétaire. | 

154. Urne en terre renfermant des cendres et des ossements 
brûlés ; elle a été donnée au Musée d'archéologie, par M. 
Huchet. 

155. Enceinte retranchée (celtique ?j dans le grand bois du 
Stavennec. 

156. Habitations de forme rectangulaire, dans une enceinte 
retranchée, au-dessus du moulin de St-Alouarn, dans la lande 
appelée an-Liorzigou^ près de l'Hermitage. 

GuBRLESQUiN. — 157. Grand menhir appelé KeteUar-vam-^ 

goz (quenouille de la vieille mère), près de Kerellou, et dans 
une lande fort élevée qui fait partie du plateau de Mene?- 
Meur. 

158. Plusieurs petits tumulusau sud-ouest ^ Keraêl. {BulL 
arch, de VAssoc. bretonne. T. III, p. 64.) 

159. Trois tumulus au lieu dit la Croix^ sur les limites de 
Botsorhel et de Guerlesquin Voir Botsorhei. 

GuiGLAiv. — 160. Au village de Kerouguy-Izella, sur les 
bords de la rivière Penzé, caverne divisée en deux chambres, 
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découverte et explorée par M. lo docteur le Hir, membre de la 
Société archéologique du Finistère, et dans laquelle il a trouvé 
plusieurs centaines de couteaux, de pointes de flèches, de grat- 
toirs^ etc. en silex taillé. 

La longueur de la première chambre est de 12 mètres 40 et 
sa hauteur de 7 èi 8 mètres. La seconde chambre qui fait Suite 
à la première, a 34 mètres de longueur^ ce qui donne a la ca- 
verne une longueur totale de 46 mètres 40. {Bullet. de la Soc. 
archéol. du Finistère. T. I, p. 85.) 

161. A 84 mètres à l'est de cette caverne, sur les bords de 
la môme rivière, dans un champ nommé Parc-ar-Plenen, 
atelier de fabrication d*armes et d'instruments en silex et eu 
grés lustré taillés. (Ibid. p^ 89.) 

162. Hache en pierre polie, trouvée par M. le docteur le Hii', 
près du moulin de Luzec. 

163. Un tumulus haut de 1 mètre 50 et d'un diamètre de 
23 mètres, près et à gauche delà route de Guiclan à Guimiliau. 

Guilliôomarc'h. — 164. Plusieurs haches en pierre polie, 
trouvées dans cette commune par M. le Romancer. 

GuiHAEG. * 165. Un cromlec'h près du village du Christ. 

166. Au même lieu, près de la ferme de Mezanbez, est une 
sorte de dolmen dont la table porte le nom de Lit de Saint- 
Jean. On rappelle aussi Lit de la flleuse (Gouele an inkinerez.) 

167. On considère comme un cimetière^ des blocs de pierre 
épars sur les coteaux voisins de la rivière Douron, près du lieu 
de Trelever. 

168. On a trouvé au village de Kerbaul, une hache en fibro- 
lithe. *M. Delécluse.) 

GuiPAVAs. — 169. Au village de Kerdoncuff, le sieur Nicol, 
a déconvert en 1872, dans un tumulus, un dolmen dont la table 
formée d'un bloc de granit de 2 mètres 50 de longueur sur 2 
mètres de largeur, était supportée par des murs en maçonnerie 
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sèche. Dans la chambre do ce dolmen^ qui mesurait 3 mètres 70 
de longueur suri mètre de largeur et qui était haute de 1 mètre 
50, il a recueilli, avec quelques ossements humains, les débris 
d'un vase en terre et un fragment de lance ou de hache en 
bronze. 

170. A la ferme de Penarcreac'h-Saint-Divy, dans le bois 
appelé bois de Saint Goueznou^ deux menhirs taillés à quatre 
faces, hauts, Tun de 2 mètres et l'autre d'un mètre 70. La tra- 
dition prétend qu'il y avait primitivement en ce lieu, un temple 
païen et que Saint Goueznou y avait bâti un oratoire dont 
on voit encore les ruines, construit en pierres sèches, et formant 
une enceinte longue de 7 mètres sur une largeur moyenne de 
3 mètres. C'est cette construction que la nouvelle édition 
d'Ogée qualifie de sanctuaire druidique. Les deux menhirs cités 
plus haut, sont probablement des lec'hs. 

171. Une monnaie gauloise en or, du poids de .36 grains, a 
été découverte à Penarcrec'h-Sainl-Divy, entre Guipavas et 
Landerneau. Elle porle d'un côté une tête barbare tournée à 
droite, l'œil de face, la chevelure figurée par deux boucles; 
sanglier en cimier. Au revers, cheval à tête humaine, galopant 
à droite; entre ses jambes un cercle perlé. (Bullet. archéoL de 
Vàssoc. bretonne. T. m, p. 224). 

GuissÉNï. — 172. A Kerilis, M. du Plessix, maire de Saint 
Frégant a fouillé un tombeau en pierres sèches, dans lequel se 
trouvait une urne en terre, renfermant des cendres, et cinq 
petiles pierres blanches rondes. 

173. — Le même explorateur a découvert au village de Ker- 
volan, des haches et trois lances en bronze, de diverses formes, 
des bracelets, une spatule, des boucles d'oreilles, et d'autres 
objets aussi en bronze. 

Hanvec. ~ 174.- Tumulus, haut d'un mètre et de 10 mètres 
de diamètre, à 600 mètres au nord de la limite Est du bois du 
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CraDOQ, au sud du village de Kervel (Renseignements fournis 
par M. Flagelle.) 

175. — A TEst du village du Boudou-Guen, près delà roule, 
au sud du camp romain, appelé Menez-ar-G'hastel, on trouve, 
dans les cultures, des fragments arrondis de terre cuite, ayant 
la forme de boullets de canoui et gros comme un sabot de 
paysan. 

Heryi^. — 176. A Temboucbure et sur la rive droite de la 
rivière de Pensez, est un dolmen précédé d'un menhir, près de 
la ferme de Nengoz, dans un champ nommé Parc-ar-Grac'h 
(Champ de la Vieille). ^ (Bullet. Archeol. de rAssociation 
bretonne^ T. m, p. 64). 

HuELGOAT. —177. Menhir, haut de 6 mètres, large à la 
base, de 2 mètres 60 sur 1 mètre d'épaisseur, dans un champ 
cultivé, à 150 mètres à gauche de la roule de Landerneau à 
Garhaix, à 500 mètres à Touest de la borne n^ 23. 

178. — Autre menhir près la chapelle de Saint-Guinec. 

179. — Près du bourg, pierre branlante, dont le poids esté- 
valué à 100,000 kilogrammes, par l'éditeur du nouveau Diction- 
naire d'Ogée. 

180. — On a découvert dans cette commune, vers 1860, un 
grand nombre de haches en bronze à ailerons, de dimensions 
difTérentes, dont quelques-unes étaient munies d*un anneau 
sur le côté. Avec ces haches se trouvait une hache-marteau, 
une gouge et un couteau, aussi en bronze. Plusieurs de ces 
objets sont au Musée d'archéologie. 

181. — On voil au même Musée, deux haches en bronze à 
douille, dont une est ornementée, qui ont élé trouvées dans 
la même commune. 

Ile-de-Batz. -— 182. Dolnfen dans la table duquel est im- 
plantée une croix, près de la chapelle ensablée de Sainl-PauL 
(Dullet, archéol. de VAssoc, bret.). 
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183. -^ Ud menhir haut de 3 mètres, sur le bord delà route, 
appelée Streat-ar-men-hir^ qui conduit à la même chapelle. 

184. ^ Sor le bord de la mer, amas de rochers élevés ap- 
pelé Pun^ar-Serpant (Puits du Serpent), du haut duquel d'a- 
près la tradition, Saint Paul précipita dans la mer le dragon 
qui infestait l'Ile de Batz. — Voir Roscoff. 

Ile MoLÈrŒ. — - Dans l'ilé de Blniguet, alignement de cinq à 
six menhirs vers le milieu de Tlle. 

186. -^ Un menhir isolé vers l'extrémité sud de la même 
tie< 

187. ^ Nombreuses subslructions d'habitations (celtiques?), 
petites et de forme rectangulaire, semblables à celles de la 
presqu'île de Kermorvan. — Voir Trébabu. 

188. — Dans Tile de Trielen, allée couverte mutilée dont 
sept à huit supports sont encore debout. 

189. — Grand nombre d'habitations semblables à celles de 
nie Biniguet. 

190. — Dans l'ile Banalec, habitations semblables aux pré- 
cédentes. 

191. — Dans l'ile de Quemenez, trois menhirs, Tun à l'ouest 
et les deux autres au milieu de Tile.' 

192. — Quelques habitations. Il y a des retranchements et 
des vestiges d'habitations dans toutes les îles de l'archipel 
d'Ouessant. 

Ilb-d'Oukssart. — 193. Mignement de pierres sur la pointe 
dite Corne des Gaules, (Ogée, Dict, historique^ nouvelle édit. ) 

194. — Sur le bord de la mer, enceinte appelée Temple des 
païens^ longue de 100 mèties sur 50 de largeur et formée de 
murailles hautes d'un mètre 60 centimètres. L'amiral Théve- 
nard en a donné une description dans ses Mémoires relatifs à 
la marine, T. II. (Ibid). 

Ile-bb- Seins. — 195. H y avait dans cette fie un grand 
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dolmen, qui servait de poudrière et que les Anglais ont déliait 
pendant les guerres de la Révolution (Fremiuville, Antiquités 
du Finistère^ T. ii, p. 94). 

196. -^ On a découvert en 1866, un dolmen sur la pointe 
du Menez. 

197. V— Un menhir à Meneiou. 

198* — « Deux menhirs près la chapelle de Délivrance* 

199. — Trois autres petits menhirs à Tes! nord-est de la 
même chapelle. 

200. — Au Corréjou est un rocher appelé la pierre de 
Tautel. 

Kbbfbuntrun. — 202. M. de Fréminville (Antiquités du Fi- 
nistère^ T. II, p. 6)4^ mentionne, près de la chapelle de la Mère^ 
de-Dieu, les restes d'un Gromlec'h dont les pierres, peu volu- 
mineuses, forment une ellipse de 24 mètres de périmètre, et à 
une de ses extrémités, d'énormes quartiers de roc» empilés les 
uns sur les autres, où il pense que siégeaient le druide et ses 
acolytes, dans les cérémonies relatives au culte. Il cite aussi, à 
12 mètres de ce Gromlec'h les débris d'un dolmen qui en dé- 
pendait. Le caractère monumental de ces pierres qui se trouvent 
dans un champ dépendant de la ferme de Kermorvan^ me paraît 
fort douteux. 

Kergloff. — 203. Dans le bois de Keryvon, dolmen ou allée 
couverte de 4 mètres de longueur sur 2 mètres 50 de largeur. 
(Ogée, Dict, Hist. Nouvelle édition.) 

Kbrlouan. — 204. Il existe un dolmen au village du Menée, 
nommé Roc^h Kegheliou (la Roche des Quenouilles). — (Rev. 
deBret. et de Vendée, T. VI, > 116.) 

205. Sur une colline, à peu de distance du manoir de Keris- 
quillien, deux menhirs de 5 à 6 mètres de hauteur. 

206. Au bas de cette colline, pierre branlante de 12 mètres 
d'épaisseur sur 4 mètres de hauteur. 

207. Autour de cette pierre, plusieurs gros blocs granitiques, 
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posés à nu sur le sol, semblent montrer les vestiges d'un 
Cromlec'h. ^FréminvjUe, Antiquités du Finistère^ T. II, p. 257*" 
258.) 

208. A pou de distance, au sud de ces monuments, menhir 
de 2 mètres 1 5 de hauteur. 

209, M. du Ples3ix, de Kergloft, en Saint-Frégant, a trouvé 
des haches en silex et en porphyre, dans des caveaux formés de 
petites murailles en pierres ^ches. (Renseignement fourni par t 
M. Flagelle.) 

LAMPAUL-PLOUARZfiL. — 210. On a découvert en 1862, dans 
celte commune,trois poignées et une pointe d'épées, un couteau 
Ou tranchet percé d'un trou à sa partie supérieure, une lance à 
douille, une hache à ailerons garnie d'un anneau, et une hache 
à douille ornementée, le tout en bronze. (Bulkt. de la Soc. 
Acad. de Brest, T. III, p. 125.) 

Lampaul-Ploudalmézeau. •— 211. On a trouvé au village du 
Vourc'h une hache en fibrolithe et trois haches en diorite. 
(M. Delécluse;. 

Laudeleau. — 212. Entre le Huelgoat et Landeleaui à envi- 
ron 3 kilomètres de ce dernier bourg, dans la lande de Men- 
Glaz, dolmen appelé Maison de Saint-Teleau (Ty Sant-Teleau), 
dont la table, presque circulaire, a 3 mèlres 50 de diamètre, et 
est supporté par quatre piliers à 1 mètre au-dessus du sol. 

Lawdivisau. — On y a découvert, à peu de dislance du 
bourg, vers 1866, un assez grand nombre de haches en bronze 
à douille, des bracelets moniliformes, un marteau • 

214. Un tumulus dans un champ appelé Parc-an-Duchen, dé- 
pendant du village de Kervoasclé. 

Landudec. — 215. a 500 mèlres à Touest du bourg, sur le 
bord de la route de Plozévet, tumulus long de 15 mètres, lar- 
ge de 8 et haut de 2 ^. 50. 

LAiïDimvEz. — 216. Au village de Kergastel, un menhir 
haut de 6 •". et épais d'un mètre 43 centimètres à sa base. 
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217. Autre menhir haut de S^». 20 et épais de 0°>.87, près du 
lieu de Kerlaguen. 

218. Dans un champ qui domine la chapelle de Saint-Gon- 
vel, près d'Argenton, est un dolmen appelé dans le pays la 
pierre maudite (Men milliguet). 

Lanildut. "— 219. Près la chapelle de Sainl-Ourzàl, dans 
un champ cultivé, petit dolmen composé d'une table et de trois 
supports, et haut d'un mètre 80^ centimètres. 

Lanheur. — 220. Menhirs à Bupeulven, à Kermerc'hou. 
(Bull de VAssoc. bret. T. IIL p. 62). 

221. On attache des souvenirs celtiques à une fontaine très- 
vénérée des paysans, qui n'est sous le vocable d'aucun saint, et 
qui se trouve dans le bois dit Coatanfroter {Bois d\i frictionneur) 
(IbidJ. 

222. Au lieu dit Veneven^ est uu terrain inculte parsemé de 
grosses pierres quarteuses et qui passe pour un cimetière anti- 
que {Ibid. p, 63). 

223. Vers la limite de celte commune et de celle de Ploui- 
gneau, tumulus appelé Tosen-ar-goniffled (butte des lapins), 
où ces animaux ont creusé de nombreux terriers. Il a été fouillé 
h plusieurs reprises, et ces fouilles ont donné pour résultats 
des cendres, des ossements, des urnes. Une de ces dernières 
en argile d'un gris foncé, avait la dimension et la forme des 
pots à lait encore en usage en Basse-Bretagne {Ibid). 

LANNEAiïon. -~ 224. En exécutant des travaux au village du 
Grand-Hugen, en 1836, on a trouvé un assez grand nombre 
de monaies gauloises en argent à bas titre, portant d'un côté 
une têle semblable à celle décrite N** 132. Au revers cheval an- 
drocéphale galopanl à gauche, et ayant entre les jambes un 
oiseau (peut-être un aigle), qui semble lutter contre un san- 
glier. 

225. On a découvert en 1842, au fond d'une tourbière de celte 

a. * 

commune, un certain nombre de monnaies gauloises en billon, 
portant au droit, une têle barbare de profil, l'œil de face les 
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cheveux enroulés. Au revers, un cheval à tète d*oiseau, ayant 
entre les jambes un symbole ressemblant à un candélabre à 
cinq branches^ 

LAiùniis. ^ 226. Près du bourg, dans un champ appartenant 
au sieur Caraês, on a fouillé, au mois de septembre 1873, un 
tnmulus haut d'environ 3 mètres et de 11 mètres de diamètre. 
On y a découvert un dolmen formé d'une table longue de 3 urè- 
tres, large de 2 mètres 26 et épaisse de 20 centimètres, sup- 
portée par des murs en maçonnerie sèche, bans la chambre, 
qui avait 2 mètres 38 centimètres de longueur, sur 1 mètre 19 
de largeur, on a trouvé des fragments de bois de chêne, une 
serpette en bronze longue de 13 centimètres, et un vase en 
terre rougeâtre muni do trois anses et orné de quatre bandes 
de chevrons. Ces deux derniers objets sont au musée départe- 
temental d'archéologie avec des silex des grès lustrés taillés, 
et des fragments de poterie dont un est orné .d'impressions digi- 
tales, trouvés dans la terre du lumulus et du dolmen. (Rensei- 
gnement fourni par MM. CaraêSi proprièraire du terrain et 
Delécluse, sous-inspecteur des domaines, qui ont fait les 
fouilles.^ 

227. On a trouvé une hache en diorite au village de Gorrékear. 
(M. Delécluse.) 

Lanbieg. — 228. Un dolmen â Keranbarz-Lanriec. (Rensei- 
gnement fourni au bourg.) Une allée couverte m'a aussi été 
indiquée dans cette commune, sur les terres d'un village dont 
j'ai oublié le nom. 

229. On remarque dans cette commune, comme dans celle 
de Trégunc, de gros blocs de pierre, épars sur le sol, et que 
quelques archéologues considèrent comme des Cromlec'hs. 

Lanrivoaré. — 230. On a découvert, en 1731, sous des 
pierres plates, dans un marais qui fut autrefois un étangs plus 
de deux millehaches en bronze à douille^ garnies extérieurement 
d'un petit anneau. {Bullet, de la Soc. des antiquaires de 
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France ^ année 1875, p. 136. — Ogée, Dict. Hist» Nouvelle 
édition.) 

Laz. ^ 231. Un dolmen a été détruit sur le placitre du vil^ 
lage de Riicuet. 

23^. Menhir haut de 2. mètres 60 au nord du village de 
Kermez. 

233. A Groaz4Ien, tout près du bourg, menhir en schiste 
surmonté d'une croix et portant des figures gravées de forme 
triangulaire. (Renseignement à vérifier.) 

234. Au-dessus du village de Kerzilaouen, dans la montagne 
qui s'étend du sud au nord, près et au sud-est de la roule do 
Quimper à Cbâteauneuf, enceinte retranchée (celtique P) de 
forme circulaire, d'environ 20 mètres de diamètre. Les retran- 
chements ont dans quelques parties, I mètre 50 de hauteur. 

Lesrbvbn. ^ 235. On a trouvé, vers 1839, au village de Ker- 
dnrand près de Lesncven, une monnaie gauloise en argent à bas 
titre portant d'un côté une tête tournée à droite, rœil de face, 
la chevelure composée de deux grosses boucles, un sanglier en 
cimier. Au revers, cheval à tête humaine, galoppant à gauche ; 
entre ses jambes, un sanglier tourné à droite. (Bullut. Arch, de 
l'Aseoc. breL T. III, p. 216.; 

Lbuhah. — 336. Dans la lande de Saint-Jean au nord de la 
route de Goray à Roudouallec, un peu au-delà de Tembranche- 
mont de la route de Laz, sur les terres de Kerhuel, t umulus 
de forme ronde appelé Run-Bras^ de 33 mètres de diamètre* 
Ce tumulus qui a été cultivé à 2°^50 de hauteur. 

237. Un peu plus loin vers lest, au sud de la même route, 
dans la même lande et sur les terres de Pouihuel, autre tu- 
mulus appelé Run-Bihan^ ayant à peu près le même diamètre 
que le précédent, et haut de trois mètres. 

Î38. Plus loin dans la même lande au sud de la route, deux 
menhirs appelés Tun Men-Hir et l'autre Men-Ber, et éloignés 
'un de l'autre de 400 mètres. Plusieurs pierres tombées que 
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Ton remarque entre ces deux menhirs, font présumer qu'il y 
avait là un long alignement. 

239. Un menhir renversé long de 2°*60, dans un champ qui f 

borde au nord la roule de Quimper à Carhaix, près du pont de 
Roudouallec 

LoCQUiREG. — 240. On a trouvé vers 1850 dans cette com- 
mune, plusieurs monnaies gauloises en argent imitées des de- 
niers consulaires, et dont une était fourrée. (Bullet. deVàssoc, 
bret. ) T. 111, p. 230. 

LoGROiïAN. —241. Sur la montagne de Locronan dans un 
champ à Touest de la route de Quimper, est un rocher a 
bassins long de 4'»3D, large de 2°»20. et haut de 1"^10, que 
Ton appelle le Lit de Saint-Ronan^ et qui est de la part des 
femmes, Tobjet de pratiques superstitieuses et peu décentes . 
Les pêcheurs de Douarnenez appellent aussi ce rocher que Ton 
aperçoit très^bien de la mer, Ar Gazek ven. (La jument de 
pierre). 

LopERHET. —242. Aux dépendance du village du Carn, 
dans une lande appelée Menez-Bras, sur un point culminant, 
cinq ou six habitations (celtiques ?) de forme rectangulaire,dans 
Tune desquelles on a trouvé une meule à bras ronde percée 
d*un trou. A 20 mètres à Test, retranchement haut de 2 mètres, 
avec retour vers Touest. On voit les vestiges de nombreuses 
habitations semblables, plus au nord, dans Goarem-Nevez, et 
dans un bois de pins à Lezmuriou. 

LoQUEFBET. — 243. Tout près du bourg de Brennilis, dans 
une lande, un tumulus haut de 2'"60, sous lequel est une 
allée couverte appelée Ty an Boudiket (la Maison des Nains), 
formée de onze piliers qui supportent trois tables ou plate- 
formes, dont la plus grande a cinq mètres de longueur. Le 
nombre des plateformes était autrefois plus grand, mais 
quelques unes ont été détruites. La longueur de Fallée couverte 
est de 13 mètres ; elle parait avoir été divisée en trois com- 
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partimenls dans le scus de sa longueur par des pierres posées 
de champ. On remarque autour du monument, un cercle de 
pierres de petites dimensions plantées verticalement, et desti- 
nées à maintenir les terres du lumulus, M. René de Kerret, 
membre de ia Société archéologique du Finistère, qui a acheté 
ce monument pour en assurer la conservation, a fait don au 
Musée archéologique de Quimper, de plusieurs fragments d'un 
vase en terre ornementé qu'il a trouvé dans cette allée cou* 
verte. 

244. Quatre tumulus au village de Plouenez dans des landes 
bordant à gauche Tancien chemin menant de la route, de 
Garhaix à Brennilis, et formant limite entre les communes de 
la Fouillée et de LoquefTret. Le premier a 15 mètres de dia- 
mètre et 5 mètres de hauteur. Il est porté au centre â une 
profondeur de l^^SO. Le deuxième au nord-est du premier, a 
20 mètres de diamètre et 4 à 5 mètres de hauteur. Le troi- 
sième a les mêmes dimensions que le précédent. Le premier 
s'appelle Tusken-ar-Run^ le 2« Tusken-Rosvari^ et le 3®, 
Tusken-Beklan. Le 4® presque entièrement détruit est à 250 
mètres à Touesl, du 3e, et au sud- ouest du premier. Les trois 
premiers sont à une distance d'environ 100 mètres l'un de 
l'autre. Le !«' et le 4* sont dans la parcelle 21, section tlls^du 
cadastre ; les deux autres dans la parcelle, 23 , même section. ^%^ ^^ 

245 Au nord-ouest du bourg à l'embranchement de deux 
chemins, sont deux tumulus dont Tun borde la route. 

246 On a trouvé dans cette commune, notamment à Keran- 
gueven et à Rundu, une grande quantité de sacorphages for> 
mes de quatre pierres plates posées de champ et recouvertes 
d'une dalle. Ces sarcophages ne renfermaient autre -chose 
qu'une terre fine et noirâtre. 

MAHALOif. — 247. On a détruit il y a environ vingt ans deux 
menhirs dans un pré entre le manoir de'Lanaon ou Lanavan et 
Keretret. Il y avait sous chacun d'eux une petite hache en 
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pierre ; ces deux haches sont au Musée d*archéplogie à Quim- 
per, 

248. Un tumulus haut de deux mètres ei renfermant cinq à 
3ix cercueils de pierres hermétiquement fermés, a été détruit 
yérs 1860 au lieu de Lanavan, chez Le Biban. 

LA MABTTBB. — 249. Une hache plate en bronze ayant la 
forme ordinaire des haches en pierre, a été trouvée dans celte 
commune. (Renseignement fourni par M. Delécluze.) 

iiBiLARS. — 250. Dans une lande dépendant du village de 
Penguilly, et bordant au sud la route de PouUan à Beuzec, 
tumulus en forme elliptique haut de 2 mètres et mesurant 20 
mètres dans son plus grand diamètre. On a trouvé en le fouil- 
lant en 1869 une sorte de dolmen formé d*une grande table 
ayant trois mètres de largeur et reposant en partie sur des 
pierres de petites dimensionsi et en partie sur une banquette 
d'argile formée par le sol naturel. Dans la cavité qui se trou- 
vait au-dessous de celte table et qui n'avait pas plus de 0.°^50 
de hauteur était les débris d'un vase en terre rougeâtre qui 
ont été recueillis et déposés au Musée d'archéologie. Cette ca- 
vité renfermait en outre une certaine quantité de détritus noi- 
râtre. On a trouvé dans la terre du tumulus quelques frag- 
ments de poterie rouge et deux silex taillés en forme de poin- 
tes de flèche. 

251. On a détruit un dolmen dans cette commune en 1862. 
Renseignement fourni par M. Béléguic) 

252. Plusieurs tumulus dans lesquels on a trouvé des urnes 
en terre ont été détruits sur les terres du village de Kergos, 
près Confort. 

Melgvbn. — 263. A une lieu de Kermadeoua dans un petit 
champ de genôts voisin du lieu de Kerbrunou, est un dolmen 
dont la table fortement inclinée, longue de 4 mètres et large de 
trois, et supportée par quatre piliers. Ce dolmen est entouré 
d'un retranchement en terre de forme oarrée, qui n'est peut'- 
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être pas ancien, (Fréminville, Antiq. du Finistère^ T. 2., page 

155;. 

354. On m*a indiqué au village du Gosquer un dolmen qui 
est peut-être le même que le précédent. 

25!l. Au village de Saint-Antoine, allée couverte très muti* 
lée longue de 20 mètres et haute de 3 mètres. Il restait en 
1858, cinq tables déplacées, et neuf supports. 

256. Au-deh de Coatcanton, près du bourg de Cadol et au 
milieu d'un taillis, se trouve une allée couverte très mutilée, 
la plupart de ses pierres ayant été dérangées ou même renver- 
sées. (Fréminville, Ibid. p., 174.) 

257. Près du hameau appelé Kerroc'h, sur une hauteur au 
bord de rAven,allée couverte très mutilée longue de 17 mètres 
et divisée en deux chambres. Ses supports verticaux existent en- 
core d'un seul côté, et deux des pierres de la plate-forme sont 
auprès à demi renversées. (Fréminville, Ibid. p. 156.) 

258. En face du moulin du Goèl, tout près de TAven, dans 
un taillis dépendant de Coatcantou, sur le bord du chemin du 
Goël à Luzuen, est un tumulus presqu*entièrement formé de 
gros galets, haut de 3 mètres et d'un diamètre d'environ 
30 mètres. Au centre de ce tumulus est une allée couverte 
dont la plateforme composée de trois tables et longue de 
14 m. 70, est entièrement visible. Ces tables sont supportées 
par 16 piliers qui au lieu d*étre verticaux sont inclinés en 
dedans* La longueur de la galerie à l'intérieur est de 13 mètres, 
sa largeur à la base des piliers de 2 m. 65, et sa hauteur de 
2m. 60. Elle est orientée nord-sud. Un grand nombre de trous 
ou de cupules ont été creusés sur deux des pierres de la plate- 
forme. Quelques-uns de ces trous sont groupés de manière à 
représenter la disposition des étoiles de la grande ourse. Des 
pierres verticales, formant contreforts, sont plantées dans Tin- 
térieur du tumulus, et rangées en ellipse autour de la galerie à 
4 mètres de distance de ses supports. L'intérieur de la galerie 
était rempli par ane sorte da mâçoanerie composée de grands 

8 
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moellons et d'argile. Oq a trouvée différente hauteur parmi | 

ces pierres, des débris de poterie, en tout semblable aui 
poteries des dolmens du Morbihan. Ce monument a été fouillé 
en 1875 par des délégués de la Société archéologique du 
Finistère. {Bulletin de la Soc. archéoL du Finistère^ T. III, p. 
77.) 

259. Au Bourgneuf, au sommet d'un champ appelé Mené- 
Lanbley, tumulus fouillé ayant 16 m. de diamètre et 2 m. 50 
de hauteur. On aperçoit la mer du sommet de ce tumulus. 

260. Au village de Kerroué, tumulus fouillé, de 6 mètres de 
diamètre et de 1 m. 50 de hauteur. 

261. Une hache en diorite a été trouvé dans celte commune. 
(Renseignement fourni par M. Prouhet, notaire à Melgven.) 

262. Vingt haches en bronze à douille ont été trouvées il y 
a 18 ans, entre le bourg de Melgven et Rosporden. Quelques- 
unes de ces haches, sont au Musée départemental d'archéo- 
logie, 

Moélah. — 263. Au village de Kermeur-bihan, près la ri- 
vière de Selon, dans un champ appelé Parc-Priouac*h ^ allée 
couverte longue d'environ 1 8 métrés et en partie couverte de 
ronces et de gazon. Sa hauteur totale est de près de 2 mètres. 
Sa plateforme composée de huit tables larges de 2 mètres 30, 
est soutenue par vingt deux supports. 

264. Au village de Kergoustance, allée couverte longue de 
17 mètres, et haute de 1 mètre 66. Ce monument qui est fort 
mutilé consiste aujourd'hui en onze supports et en neuf tables, 
dont deux seulement reposent par leurs deux extrémités sur 
les piliers verticaux. Les sept autres s'appuient d'un bout sur 
le sol. 

265. A peu de distance de cette allée couverte est un aligne- 
ment composé de quatre ou cinq rangs de pierres d'assez peti- 
tes dimensions. 

266. Un dolmen se voit aussi non loin du même monument. 

267. Au village de Kersegalou, dans le champ dit Parc-ar- 
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Menchir^ allée couverte longue de 10 mètres, large de deux et 
haute de 3 mètres 30. Elle se compose de trois tables de 3 m. 
de longueur sur 1 mètre 60 de largeur, portées par dix sept 
piliers. 

268. Dans le même champ est un menhir haut de 4 mètres 
large de 1 mètre 66 et épais de m. 80. Il est placé dans l'axe 
de Tallée couverte, du côté sud, à une distance de 4 mètres de 
ce monument. 

269. Dans une lande dépendant du village] de Kerdoret à 
droite de la route de Quimperlé à Moëlan, sont les débris d*une 
allée couverte. Il reste une table renversée d'une dimension de 
7 mètres en tout sens, et trois piliers ou supports encore en 
place. Les autres gisent tout auprès. Les vestiges d'un lumulus 
sont très apparents autour de ce monument. 

270. De l'autre cAté de la roule, dans la même lande, en 
face de l'allée couverte décrite ci-dessus,esl un menhir haut de 
3 mètres 30, large de 1 mètre 30 et épais de m. 80. Ce 
menhir porte le nom de pierre de Saint-Philibert ; on s'y frotte 
le ventre pour se guérir de la colique. Il y a dans la même 
lande deux ou trois menhir moins élevés. 

271. Toutsprès|du bourg, sur le bord et a droite de la route 
de Plaçamen, menhir de ô à 6 mètres de hauteur et d'une 
épaisseur d'environ un mètre sur ses quatre faces. 

272. A peu de distance de ce menbir, sont de nombreux blocs 
de rochers dispersés sans ordre sur le terrain. En faisant sauter 
l'un d'eux lors de la rectification de la route, on trouva dessous, 
environ 80 haches en bronze à douille, dont une est ou musée 
départemental d'archéologie. 

273. Entre Moëlan et la Porte-Neuve, menhir haut de 2°* 60, 
dans une lande couverte de blocs de pierre. 

274. Tumulus haut de 5 mètres et de 10 mètres de diamètre, 
sur les terres de Penanprat. 

275. Dolmen surmonté d'uue croix, dans une clôture à Ker- 
vignac. 
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276. Dq menhir haut de 3 mèlres^â Kermerc'hiet ou Kèttéler. 

277. Une hache en pierre a été trouvée sur les terress de 
Kerliviou. 

278. M. Barbe, notaire à Mcëlan, et membre de la soriété 
archéologique , a fait don au musée d'une autre hache en 
pierre, découverte dans cette commune. 

279. M. Barbe a fouillé entre Kerrivoalen-Huel et la route de 
Moêlan, un tumulus, dans lequel il a trouvé un petit vase en 
lerre, de forme élégante, et orné de dessins. 

280. Un tumulus fouillé au village de Quillimar, un dolmen 
au village de Parrioa, et un alignement composé de quatre 
pierres debout , au village de Kervennou, m'ont été signalés 
par M. P. Carrer, propriétaire à Kermôrial, en la commune de 
Baye. 

MoRLAix. — 281. Quatre monnaies gauloises en électrum ont 
élé trouvées à peu de distance de cette ville. L'une porte d'un 
côté une. tête tournée à droite, à chevelure composée de trois 
mèches terminées chacune par trois pointes hérissées et accom- 
pagnées d'une partie arrondie ; au-dessus de la tête, une étoile 
à quatre pointes ; plusieurs petites têtes à l'extrémité de cordons 
perlés. Au revers» cheval androcéphale galopant à gauche ; au- 
dessus un rinceau terminé par une croix placée devant le poi- 
trail ; entre les jambes du cheval, une tente soutenue par cinq 
piliers formés de perles ou globules. 

Les trois autres monnaies portent une tête semblable à celle 
de la précédente. Au revers cheval androcéphale galopant à 
droite ; entre ses jambes, un génie ailé renversé tenant une 
couronne dans la main droite. {Bulletin archdoL de VAssocbre- 
tonne. T. 111, p. 217.) 

282. On a trouvé dans des communes voisines de Morlajx, 
deux monnaies gauloises en or, portant d'un côté une tête tour- 
née à gauche, reposant sur un trait surmontant trois demi-cer- 
cles ; chevelure partagée en deux grosses boucles ; croix pom- 
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meitée ea sautoir devant le visage. Au revers cheval androcé- 
phale galopant à gauche et conduit par un Auriga. Entre ses 
jambes, symbole formé de trois traits aboutissant à un même 
point surmonté d'une petite roue a quatre rayons. [Ibid^ p. 219.) 
283. Il y avait au XV^ siècle sur les buttes où les habitants 
de Morlaix s'exerçaient à tirer de l'arc, une pierre, appelée la 
Roehe Corolërés (la Dauseuse), qui était peut-être un menhir. 
(Reformation du Domaine de Morlaix en 1455, aux archives du 
Finistère.) 

Nevez. — 284. Dans un bois de pins au village de Kerlan, 
dolmen appelé ar C'hreier (les crèches) formé de trois supports 
hauts de 1 mètre 30, et d'une table longue de 3 mètres 20 sur 
2 mètres 50 de largeur. 

285. Près la chapelle du château du Henan, dans un bois 
entre le château et la mer, un dolmen a été détruit vers 1860, 
par le propriétaire du terrain. 

286. Un menhir haut de I raèlre 30 à la pointe de Kerjan. 

287. Près le manoir du Poulguen, sur le bord de TAven, 
grand rocher long de 17 mètres et large de 8, dont la face su- 
périeure est creusée de nombreux bassins de différentes dimen- 
sions, qui communiquent entre eux par des rigoles. Il repose 
par ses extrémités sur d'autres rochers, de sorte qu'il existe au- 
dessous une grotte naturelle, dans laquelle on avait établi une 
forge il y a quelques années. Quand on frappe ce rocher d'une 
certaine manière, il produit un son que les gens du pays com- 
'pare à celui du violon. 

NizoN. — 288. Au village de Luzuen, dans le champ dit Parc 
Lan ou Parc Roussie^ allée couverte, longue de 13 mètres.Sa 
plate forme était composée de trois tables dont celle du milieu 
a disparu ; celles qui exislenl encore ont, la première 6 mètres 
50 sur 3 mètres 30, elle est soutenue par neuf piliers verticaux; 
la seconde dont les supports sont au nombre de cinq, mesure 4 
mètres sur 2 mètres 30. La hauteur du monument est de 1 
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mëlre 60. Dans l'intervalle qui sépare ces deux tables est un 
support isolé. 

289. Au village de Kerroarc, dans le champ dit Parc Kermarc 
ou Parc ar Garrek est un dolmen formé de cinq supports hauts 
de I mètre 50, et d'une table longue de 4 mètres 60 sur 3 
mètres de largeur. Il est orienté du nord- ouest au sud-est. 

290. On m'a indiqué un dolmen à Saint-Maudetz. 

291. On m'en a signalé un auljre, formé d'une table et de 
trois supports, au village de Keraêl, près le château de Saint 
Georges. 

292. Un dolmen a été détruit vers 1865, par un cantonnier^ 
sur le bord de la voie romaine qui traverse la commune de Ni- 
zon pour se rendre à Concarneau. 

293. Près de la ferme de Kerangosker, entre Pontaven et le 
^ ,^\ [U ^ Hénan est un menhir haut de 6 mètres. 

294. Menhir peu élevé près du môme village, dans une lande 
au sud de Loge ar Poussin, à droite du nouveau chemin vicinal 
de Pontaven à Nevez. 

^ . 295. Dans la lande de Kervigueleni menhir haut de 6 mètres. 
296. Des haches en bronze à douille ont été trouvées au Ples- 
six, par M. de La Villemarqué. 

Penhabs. — 297. M. Briot de la Mallerie, membre de la So- 
ciété archéologique, a découvert dans sa propriété de Kerlagat- 
tu, dix â douze sarcophages groupés, formés de quatre pierres 
posées de champ mais inclinées à l'intérieur, et d'une cinquième 
formant couvercle, 

298. A peu de distance de ces sépultures, M. Briot a trouvé 
deux haches en bronze à douille. 

299. Plusieurs haches semblables ontr été découvertes dans 
un pot, dans les environs de Pralanraz, vers 1845, lors delà 
rectificalion de la roule de Quimper à Douarnenez. 

300. Au village de Kercaradec, au sommet d'une colline, op- 
pidum ou forteresse gauloise appelé Ar Chastel et Camp de Fon- 
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tenelle. Celte forteresse est entourée d*un double rempart en 
terre et en pierres, encore très-élevé dans quelques parties. Aux 
angles sont des vestiges de tours et au centre qui est le point 
culminant, les substructions d'un donjon ou tonr rectangulaire, 
construit en pierres sèches et divisé en deux par un mur de re- 
fend. On y a trouvé un fragment de hache en diorite, une fu- 
saîole en terre cuite, un meule de moulin à bras, des éclats de 
silex et de nombreuses pierres de fronde. Quelques uns de ces 
oiijets sont au Musée archéologique. C'est par erreur que 
M. de Fréminville a pris pour la table d'un dolmen, une pierre 
extraite d'une carrière ouverte au centre de cet oppidum, et 
laissée sur place. (Voir mon travail snr les Oppidums du Finis- 
tère dans les mémoires du. Congrès de l'Association bretonne 
tenu à Quimper en 1873.) 

301, Sur les terres de Kerlagattu, dans un bols nouvellement, 
défriché près la route de Quimper à Pont-Labbé, oppidum ou 
forteresse gauloise, défendu par un seul retranchement. On y a 
trouvé une statuette en bronze du dieu Mars d'un travail gros^ 
sier, des meules plates à broyer le grain avec leurs molettes^ 
des percuteurs en quartz, des amphores remplies d'ossements 
brûlés, dans l'une desquelles étaient les débris d'une épée en 
fer, elc. Plusieurs de ces objets sont^au Musée départemental 
d'archéologie. 

302. M. Briot a découvert en 1868, dans celte môme proprié- 
té, à l'extrémité du chpmin de halage de Quimper, un souter- 
rain analogue à ceux qui ont été explorés dans les communes 
d'Ergué-Arrael et de Plouvoro. Aucun objet n'a été rencontré 
dans ce souterrain. 

Penmarc'h. — 303. A la pointe de Rosmeur ou de Portz- 
Carn, tout près de la mer et non loin de la chapelle de Sainj 
Guénolé, tumulus de 44 mètres de diamètre et de 6 mètres de 
hauteur. En y faisant des fouilles en 1861. on a trouvé a l'inté- 
rieur une chambre, construite en pierres sèches, de 3 mètres 
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de côté, et dont les angles étaient fortement arrondis. La vonte 
ou platefomne de oetle chambre n'existait plus. Elle était précé* 
dée d*une galerie formée de pierres plates soutenues par des pi* 
iiers vcTticaux, et qui avait 2 mètres 50 de longueur, 1 mètre 
de hauteur, et mètre 75 de largeur. Cette galerie était murée 
du côté de rentrée. On a trouvé dans la chambre et dans la ga< 
lerie une hache en diorite, des fragments de poterie celtique 
extrêmement grossière, des pointes de javelots eu fer, et des 
monnaies romaines^ parmi lesquelles un moyen bronze de Tra' 
jan et un petit bronze de Constantin le jeune. Ces objets sont au 
Musée d'archéologie. 

304. A 55 mètres au nord du précédent, est un autre tumulus 
de mêmes dimensions, mais presque entièrement détruit. 

305. Sur la dune de Porz-Carn, près Kerloc'h, tumulus de 
forme elliptique ayant 30 mètres de diamètre du sud-est au 
nord-ouest, et 40 mètres du nord-est au sud-ouest. Sa hauteur 
primitive devait être de 3 mètres. Il est formé d'un sable de 
dune très-léger. Des fouilles faites dans ce monument en 1861, 
ont mis au jour deux galeries parallèles longues de 3 mètres, 
larges de mètres 75, se dirigeant du nord-est au sud-ouest^ 
et composées la première de quatre tables longues de 1 mètre 
30, et supportées en partie par des piliers verticaux et en par- 
tie par une maçonnerie sèche ; la seconde, de trois tables sou- 
tenues miiquement par des pierres plantées debout. 

306. Au village du Pou)guen-Bras, grand tumulus de 55 mè- 
tres de diamètre ell de 7 mètres de hauteur, surmonté d'une vi- 
gie en pierres de taille haute de 4 mètres. Ce tumulus est cons- 
truit sur une allée couverte, composée d'une chambre carrée de 
2 mètres 50 de côté, et haute de f mètre 30, et d'une galerie 
d'accès de 13 mètres 60 de longueur. La largeur de cette gale- 
rie qui est de 2 mètres 30 à son oriQce, va en diminuant jus 
qu'à la distance de 6 mètres 60 ; à ce point elle n'est plus que 
de 1 mètre 30, et cette largeur se maintient sur une longueur 
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de 7 mètres, c*est-à-dire jusqu'à rentrée de la chambre, qui oc- 
cupe le centre du tumulus. Celte galerie dont la hauteur est de 
1 mètre 30^ est formée d'énormes pierres servant de plateforme 
et dont trois ou quatre ont été enlevées à une époque ancienne ; 
elles sont encore au nombre de cinq, sans compter celle de la 
chambre, et sont soutenues par douze piliers verticaux. Trois 
des piliers paraissent avoir été détruits. Des fouilles faites en 
1861 dans ce monument ont amené la découverte de fragments 
de vases en terre grossière, à parois très-minces, d'une fusaïole 
en terre cuite, d'un mortier en pierre, de morceaux de chône 
presque réduits en poussière, et d'un fragment de tuile romaine 
à rebord. 

307. Il y avait autrefois près de Kerity, au lieu dit Penanker, 
un dolmen composé d'une table et de quelques supports, et qui 
était dit-on colossal. 11 a été détruit en 18'20, par les entrepre- 
neurs de la route qui traverse la commune de Penmarc'h pour 
se rendre au pbare. 

308. Derrière les servitudes du manoir de Gouenac'hi allée 
couverte mutilée. La plateforme de la chambre a 3 mètres 60 
do longueur, sur une largeur de 2 mètres ; elle est supportée 
par trois pierres debout, n une hauteur de 1 mètre 80. Il ne 
reste de la galerie qui conduisait à cette chambre, que quelques 
uns des supports verticaux ; les plateformes ont disparu. On 
voit sur la surface extérieure de la pierre qui recouvre la 
chambre, quatre trous ou cupules creusés de main d'homme et 
disposésen Y. (Fréminville,i4n%. du Finw^ére, T. 11, p. 117.) 

309. Plus loin dans un champ inculte h droite de la route, 
est une table de dolmen dont les supports ont été détruits, et 
qui a 8 mètres de diamètre en tout sens. (Ibid.) 

310. Dans le chemin qui se dirige de la ferme de Goueuac'h 
vers Test, pierre plate ayant l'apparence d'un menhir, encastré 
dans une clôture. 

311. Dans un champ dépendant du village de Kerscaven, qui 
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borde au nord la route de PonlLabbé, sont deux menhirs hauts 
de 6 â 7 mètres. 

312. Près la chapelle de Notre-Dame de la Joie est un menhir 
haut de 2 mètres 30. 

313. J'ai vu détruire vers 1850, à peu de distance de ce men- 
hir, mais un peu plus avant dans les terres, un alignement com- 
posé de trois ou quatre rangs de menhirs. 

314. On a trouvé h diverses époques, dans la commune de 
Penmarc'h, plusieurs monnaies gauloises en or, ayant au revers 
un cheval à tête humaine. L'une d'elles portait au côté droit 
une tête tournée h gauche, coiffée d'un casque et posée sur un 
trait horizontal auquel étaient suspendus trois demi-cercles for- 
mant lambrequin. 

315. Un bracelet en or a été trouvé dans un tumulus de cette 
commune, par un archéologue anglais. 

Pbhguet. — 316 Uu menhir peu élevé dans le vallon dont 
le ruisseau descend au village du Poulker. 

317. Hache en diorilé trouvée sur la grève des sables blancs. 
Elle est au Musée d'archéologie. 

318. A uu kilomètre de Benodet, à gauche de la route de 
Perguet, près d'un Penty, tumulus de forme arrondie, dans le- 
quel on a trouvé en 1866, des débris d'urnes cinéraires en 
terre grise et brune. 

319. A 500 mètres plus loin, à droite de la même route, près 
d'une croix de pierre plantée sur une clôture, dans l'ancien che- 
min de Keranscoat au Poulker, grand tumulus de fotme ellip- 
Mque. Il y a plusieurs autres'pelils tumulus dans cette commune. 

320. La nouvelle édition du Dictionnaire d'Ogée, mentionne 
un dolmen dans la commune de Perguet. 

Pbumerit. — 321. Un dolmen appelé Ty-Corric, au village 
de Quillianet. 

322. Un menhir au village de Miné-Cavarec, dans le champ 
dit Prat-Menhir, 

323. Un menhir au village de Kerloazec. 
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Plabennbg. •— 334. Une inscription en caractères inconnus 
est gravée sur un rocher situé â Tembranchement des chemins 
de Plabennec et du Drennec, près de la croix des trois recteurs. 
Celte roche, usée par le temps, n*adhère point au sol, et a une 
forme arrondie presque ovoïde. Longueur 3 m. 60 c. ; largeur 
3 m. ; épaisseur 1 m. 30 c. L'inscription est gravée en demi- 
cercle à son extrémité la plus étroite. (Frémiuville, AnU du 
Finistère, T. 1 1 , P. 350.) 

Cette inscription n'est peut être pas très-ancienne. On peut 
y lire le root breton person (recleur), écrit par une main peu 
exercée. Les paysans du pays sont persuadés que cette pierre 
renferme un trésor. 

335. A un kilomètre de la croix des trois recteurs, on voit 
dans un champ de genêts, un menhir à demi-renversé, haut de 
6 mètres. {Ibid, P. 363.) 

336. A la même distance du bourg de Plabennec, dans une 
lande entourée de taillis épais, près de 600 blocs de pierre de 
1 m. 30 c. d'épaisseur en moyenne, sont éparpillés sur le sol 
et forment un Carneillon^ comme à Cléder (/6td. T. i, P. 133.) 

Plbuvbn. — 337. Un menhir haut de 3 m. 50 c. percé d'un 
trou rectangulaire à son sommet, dans un bois de sapins à gau- 
che de la route de Quimper à Benodet, un peu au delà du 
moulin du Pont. 

338. A peu de distance dans une lande situé dans la bifurca- 
tion des routes de Benodet et de Pleuven, sont un assez grand 
nombre de blocs de pierre, qui paraissent avoir fait partie de 
plusieurs alignements, ou d'un cromlec'h, d'après M. de Fré- 
minville. (Fréminville, Ibid. T. 11, P. 616.; 

Pletbbn. — 339. Un dolmen sur le bord et au sud de la 
voie romaine appelée Hent-Ahès, près de l'entrée du village de 
Kerasker. Longueur de la chambre 3 mètres ; largeur 1 mè- 
tre. Plate*forme composé d'une seule table, portée au nord et 
au sud par deux pierres debout, et à Test et à Touest par une 
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maçonnerie en pierres sèches. On y a trouvf^. un fragment de 
tâse en terre brunâtre grossière, muni d'un anse. Ce dolmen 
qui était enfoui dans un tertre naturel, et recouvert d'une cou- 
che de pierres de Om. 50 c. d*épaisseur, a éié détruit. 

330. M. Bizien du Lézard, a découvert dans sa propriété de 
la Boissière, sur une petite colline qui domine le cours de 
l'Aulne, un dépôt d'armes en bronze de l'époque celtique, com- 
posé de haches à ailerons, de lames d'épées et de pointes de 
lances. 

331. A cinq cents mètres au nord du bourg, grand tumulus 
déforme elliptique, ayant 52 mètres de diamètre de Test à 
l'ouest, et 41 mètres du nord au sud, sa hauteur est de 
2 m. 50 c. Ce monument a été fouillé en 1875 par MH. Piraui 
et Duval, qui y ont trouvé avec de nombreux fragments de 
charbon, plusieurs meules en quartz et en granit, ayant servi à 
broyer le grain; des molettes, des pierres à aiguiser» un casse- 
téte, des poids en pierre, et des débris de poterie brunâtre en 
terre très-fine. Ces objets sont au musée d'archéologie. {Bulk- 
tin de la SociéU archéologique du Finistère^ T. lit, P. 129,) 

PLOBANifALEC, — 332. Au Village de Kerlorç'b, dans la lande 
de Lesconi^ grand menhir appelé Men-Korriket, comme les 
autres pierres levées de cetts commune. 

333. Au village deTraonval dans Parc-ar-foennec^ un menhir 
haut de 3 m. 60 c. 

334. Tout auprès, dans le même champ, cimetière celtique 
ou tumulus renfermant un certain nombre de dolmens, ou 
chambres sépulcrales, rangés sur une seule ligne ; deux de ces 
dolmens ont leurs plate formes inclinées. 

335. Dans Menez-Traonval^ près et à Test du château de 
Lestriagat , menhir de 2 m. 50 c, creusé d'une rigole pro- 
fonde. 

336. Tout auprès dans la même lande , autre cimetière 
forment grand alignement long de 53 mètres, composé de 



- 133 — 

qualité à cinq rangs parallèles, de petites chambres sépulcrales, 
et d'un grand dolmen bien conservé. 

337. Au village de Kervinlic. un menhir haut de 4 m, 60 o. 

338. Au village de Kelarn, autre cimetière formé d*un grand 
tumulus long de 60 mètres et large de 20, appelé Run^ il est 
aplati. et renferme un grand nombre de dolmens dont on voit 
une partie des supports. 

339. Au village de Kervignon, dans Menez-ar-pont-flat^ son 
les ruines d'un grand lumulus, ou cimetière qui renfermait 
cinq allées parallèles de chambres aujourd'hui mutilées, et 
dont deux ou trois seulement ont conservé leurs plate-formes. 

340. Au même village, autre tumulus semblable, renfermaiil 
plusieurs chambres et un dolmen bien conservé. Les pierres 
des chambres de ce tumulus sont plus grandes que celles des 
chambres du précédent. 

341. Dans un champ dépendant du même village, près de la 
croix de Kervignon, grand tumulus de 20 mètres de longueur 
dans lequel on voit engagés deux dolmens d'assez grandes di- 
mensions. 

342. Au village de Kervadol, dans Menez-Kervadol ^ grand 
tumnlus renfermant un grand nombre de chambres sépulcrales 
mutilées, dont deux seulement de celles qui sont visibles, ont 
conservé leurs plateformes. 

343. Au village de Kerandraon contigu au (Mrécédent, restes 
de chambres semblables. 

344. M. Toulemont, ancien maire de Plobannalec, avait 
trouvé dans une des chambres mentionnées plus haut une 
pierre polie de forme rectangulaire, longue de 10 à 12 centi- 
mètres, et percée d'un trou à chacun de ses angles. Cette 
pierre est aujourd'hui perdue. 

345. On a découvert en 1861, à la pointe de Lesconil, 
parmi les débris d'un four a poterie, un disque en terre cuite 
percé d'uQ troa, et uu grBod nombre de petits vases en terre 
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de forme rectangulaire et n'ayant que trois rebords.Ces objets 
son tau Musée départemental d'archéologie. 

Plogoff. — 346. Au village de Lescoff, près du mât^ des 
signaux, menhir haut de 3 mètres 60 et épais de m. 50. 

347. Près du même village, au nord de la route de la Pointe* 
du-Raz, et au-delà du menhir décrit ci-dessus, tumulus gal-gal, 
sur lequel est bfttie la chapelle de Saint-Michel, qui servait de 
corps- de-garde. Il renferme une allée couverte qui a été fouillée 
il y a longtemps. En y faisant de nouvelles fouilles en 1871, on 
y a trouvé une hache en pierre polie et un vase en terre de 
très- petites dimensions. 

348. Au milieu du village de Lescoff, menhir de 1 mètre 80 
•de hauteur, formant clôture au nord de la route de la Pointe- 
du-Raz. 

349. A 300 mètres à Test de Kerherneau, au sud de la route 
de la Pointe-du-Raz, en face la borne 44,600, dans un petit 
chemin, poterie brune grossière et fragments de briques portant 
des empreintes de clayonnage. (Renseignement fourni par 
M. Flagelle.) 

350. A 200 mètres au sud des moulins à vent de Eerhuret, 
traces d'habitations (celtiques?) dans un petit «ague (Jd.) 

351. A 300 mètres plus au sud, tumulus fouillé dans lequel 
on n'a rien trouvé. {Id, ) 

352. A 150 mètres au sud>est de ce tumulus, dans une lande 
appelée Menez- Cornée^ dépendant du village de Kergonneau, 
nombreuses substructions d'habitations, entourées d'un retran- 
chementépaisdel mètre 80 et haut de 1 mètre à 1 mètre 50.(7(2.) 

353. A 400 mètres au sud-est au Treff, au milieu de terres 
labourables, tumulus détruit appelé Turumelf renfermant les 
restes d'nn dolmen. {Id,) 

354. A 300 mètres au sud du précédent, tumulus fouillé.(W.) 

556. A 800 mètres au ^ud sud-est de Penaneac'h, sur la 
montagne près de la mer, tuiîiulus détruit, renfermant encore 
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les supports d'un très-beau doliâen, dans lequel se trouvent 
des débris de vases en terre brune onctueuse au touéher. (Jd.) 

356. On a trouvé un vase en terre à peu de distance de ce 
monument,tdans une lande près de Porsloubous-Bras. {Id,) 

3ô7. A 700 mètres au sud de la chapelle de Notre-Dame-de- 
Bon-Voyage, est une labledepierrede3m. 20 c., sur 2 m. 30 c, 
au raz du sol et qui paraît provenir d*un dolmen. {Id.) 

358. Entre cette pierre et la chapelle de Bon-Voyage, grand 
tumulus ^aZ-^al détruit; ce cimetière renfermait de nombreux 
dolmens. On y a trouvé de la cendre. (W.) 

359. Sarcophage long d'un mètre et large de m. 50 c, 
trouvé au sud-est du Dreff, près d'une chapelle au bord de la 
mer, il ne renfermait que du sable et des galets. 

360. A la pointe du Raz, au delà du phare, oppidum, ou 
forteresse gauloise, défendu par un épais rempart, appelé 
iHo^u^r-ar-C/io^^el (muraille-du- château), formé de blocs de 
rochers superposés, qui coupe la pointe du nord au sud. La 
porte d'entrée était flanquée de deux tours rondes dont les 
substructions existent encore. On voit aussi les vestiges de pe- 
tites habitations carrées, adossées au rempart de la forteresse. 
(Voir mon travail sur les oppidums du Finistère, dans les mé- 
moires du congrès de TAssoc. bret. tenu à Quimper en 1873.) 

Plogonnbc. — 361 . On a découvert vers 1850, plusieurs 
urnes cinéraires en terre, sur la limite de cette commune et de 
celle de Guengat, entre les villages de Kervern et de Ker- 
guerbé. 

362. Au haut de la côte de la Lorette, près d'un Penty^ à 
droite sur le bord de la voie romaine de Quimper à Lanvéoc, 
forteresse (celtique?) appelée Coz-Kemper (le vieux Quimper), 
défendue par plusieurs retranchements et renfermant un grand 
iftmbre de petites habitations de formes rectangulaires ; dont 
plusieurs ont été détruites en défrichant un champ. 

363, Entre cette forteresse et la rectification de la côte de la 
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Lorette, dans une lande qui descend jusqu'à la route, au-dessus 
d*une auberge et vis à vis du vallon de Saint -Alouarn, autre 
forteresse, renfermant comme la précédente, de nombreuses 
habitations. (Voir Guengat.) 

Plomelin. — 364. A -peu de distance au nord du bourg, dans 
une- prairie qui borde le chemin de Boissavarn, est un aligne- 
ment de menhirs dont deux seulement sont debout. L'un d'eux 
a 5 mètres de hauteur et l'autre 5 mètres 30, avec un dîamètre 
de 4 mètres à la base. M l'abbé du Marc*hallac'h, vice-prési- 
dent de la société archéologique du Finistère, aj^ant fait des 
fouilles, il y a quelques années sous le plus gros des menhirs 
encore debout, y trouva un moyen-bronze romain, et des 
fragments de tuiles à rebord. 

365. Au village de Keralbihan près et à gauche de la route 
de Quimper,entre le ?• et le 8" kilomètre,forteresse (celtique?) 
composée de plusieurs enceintes retranchées renfermant un 
donjon et les substsuctions de plusieurs habitations de forme 
rectangulaire à angles arrondis. 

366. Au-dessous de cette forteresse, tumutus dans un vallon 
marécageux. 

367. Tumulus dans une garenne au village de Lestremeur. 
(Renseignement à vérifier). 

368. Une urne cinéraire en terre a été découverte au village 
de Lezourmel. 

369. Dans une lande qui domine la route de Pont-FAbbé au 
dessus de VEau rouge^ et qui dépend du village de Penhoat- 
Bihan, forteresse (celtique ?) dont il ne reste plus que deux 
retranchements qui se rencontrent à angle droit. A leur point 
de jonction est une grande habitation rectangulaire, dont les 
substructions sont formées par des blocs de pierre non taillés, 
simplement plantés dans le sol. En faisant des fouilles dans 
celte maison il y a quelques annees,on y a trouvé un percuteur 
en quartz. 

CA suivre^} 



SÉANCE DU SAMEDI 13 JANVIER 1877. 



Présidence de M. le vicomte Th. HBRSAUT DE LA 
VILLEMARQUi;, de Tlnstitut. 



Etaient présents : MM. F. Audran, vice-président, 
Bourassin, Flagelle, de Chabre, Malen, Le Moalli- 
gou, de Bréraoy, Moreau, Le Noble, de Gouyon, 
Fougeray, de Kercadio, de Goy, Joseph de Jacque- 
lot. Cormier, Créac'hcadic, de Montifault et Le Men, 
secrétaire. 

M. Pavot, sous-intendant militaire, retenu pour 
affkîre de service, s'^excuse par lettre, de ne pouvoir 
assister à la séance. 

M. le Président exprime de la part de MM. Trévédy, 
président du tribunal civil et de Chamaillard, avocat, 
que leurs fonctions retiennent au Palais de Justice, 
leurs regrets de ne pouvoir se joindre à leurs col- 
lègues pour Texamen des matières qui doivent être 
traitées dans cette séance. Il ajoute que le dépaii 
pour Paris de M. Tabbé du Marchallac'h, ne lui a pa» 
pi^mis d'assisfter à la réunion. 

Il donne ensuite lecture d'ui$e lettre de M. Dtwha-^ 
tellier, qui lui a été transmise par ministère d'huissier, 
par laquelle M. Duchatellier, dont le nom a été rayé 
de la liste des membres de la Société Archéologique 
du Finistère, dans sa séance du 28 octobre dernier, 
prétend se disculper des torts qui lui ont été reprochés, 
et dont il exige l'insertion au prochain Bulletin de la 
Société. 

La leeture de cette lettre donne lieu à plusieurs 

obsosyraManB dala part ds^ to^us les membres pr^ntd 

9 
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à la réunion, et après une discussion prolongée, l'as- 
semblée décide par un vote presque unanime, que la 
réponse de M. Duchatellier ne sera pas insérée au 
Bulletin de la Société. Elle laisse au bureau le soin 
de la réponse à faire à M. Duchatellier. 

M. le Président invite ensuite M. Le Men à donner 
lecture de sa communication portée à Tordre du jour 
sous le titre : 

Les Lépbeux bt les Cagoux de la Basse-Bretagre. 

La lèpre, ce terrible fléau qui fit tant de ravages en Orient 
et en occident pendant le moyen âge, n'épargna pas la 
Bretagne, et l*on dut établir dans ce duché, comme dans le 
reste de l'Europe, pour isoler des personnes saines les gens 
entachés de cette infection, des asiles situés à quelque dis- 
tance des lieux habités, et désignés sous les noms de Lépro- 
series et de Maladreries. Cette dernière dénomination vient du 
mot ladres^ nom que Ton donnait aux lépreux parcequ'ils 
invoquaient saint-Lazare ou saint-Ladre. On les appelait aussi 
mezels ou mezeaux^ au féminin mezelles^ et le mot mezellerie 
était synonyme de celui de lèpre. Les uns font venir mezel ou 
mezeau^ de Titalien mezzo (gâté, corrompu), d'autres lui 
donnent pour étymologie le latin miser^ miseria et misellus. 

Quoi qu'il en soit, les lépreux n'étaient pas les seuls hôtes 
des tristes asiles que je viens de mentionner. Vers l'époque de 
Gharlemagne, de nombreuses familles espagnoles ou peut-être 
sarrazines, par suite d'événements qui ne sont pas connus, 
émigrèrent en France et se répandirent sur tout le littoral 
ouest de cette contrée, depuis les Pyrénées jusqu'en Bretagne. 
Le peuple prenant ces malheureux pour une colonie de Goths, 
les désigna par le terme injurieux de Ca-goths (chiens de 
Goths). Ce surnom s'altéra suivant les provinces où se fixèrent 
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les émigrants. Ainsi tandis que dans les Pyrénées on les appelait 
J^ cagots^ cagoux^ transgots^ on les désignait ailleurs sous les 

«Il noms de gahets^ gavaches^ gavots, et de colliberts dans le bas 

Poitou. En Bretagne on les appela cacous^ en breton, et 

caqtieux ou caquins^ en français. 

Ce,tte race misérable ne put sortir de l'état d'injuste oppres* 
sion auquel elle fut tout d'abord réduite, et le préjugé popu- 
laire ne tarda pas à confondre avec les lépreux, ceux qui en 
faisaient partie^ et à leur imposer les dures conditions d'exis- 
tence de ces derniers. En Bretagne les évêques, non moins 
prévenus que le peuple contre les caqueux^ leur ordonnèrent 
de se^tenir en bas des églises, ne leur permettant de baiser la 
Paixy qu'après tous les autres; ils leur défendirent en outre 
de toucher aux vases de Tautel sous peine de cent sols 
d'amende (1). 

Un mandement de Tannée 1475 de la chancellerie de ce 
pays, leur fii défenses de voyager dans le duché, sans avoir une 
pièce de drap rouge attachée à leur robe, afin que les per* 
sonnes saines pussent les reconnaître de loin et éviter leur 
contact. Il leur défendit d'exercer d'autre métier que celui de 
cordier, et de faire d'autre commerce que celui du fil et du 
chanvre. Ils ne pouvaient cultiver que la terre de leur propre 
jardiui et défenses expresses étaient faites de leur vendre 
d'autres marchandises que du fil et du chanvre, et de leur 
affermer aucun bien sous peine de confiscation (2). 

En Basse-Bretagne les caqueux fournissaient gratuitement les 
cordes pour les exécutions des criminels, et- moyennant cette 
redevance ils ne payaient aucun droit pour les marchandises 
qu'ils exposaient en vente dans les foires et marchés. Près de 
trois siècles se sont écoulés depuis la suppression des Maladre* 

(1) Dom Lobineau, Hist, de Bretagne, T. II, col. 1610, 

(2) Ihid, col. 1$60. 
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ries ; mais si, dans d'autres provinces, le préjugé qui cendam- 
naît au mépris cette race maudite, a cessé d'exister, il n'en est 
Pas de même en Bretagne, où pendant longtemps encore, le3 
cordier^ seront des cacouê aux yeux des gens de la campagne» 

Si je me suis longuement étendu sur les caqueux, c'est qu'il 
m'a paru utile de bien établir les caractères qui les distinguent 
des lépreux, ladres ou mezaux, avec lesquels on a souvent 
confondu à tort cette population laborieuse, réduite il est vrai 
à un état non moins abject, mais pour des causes toutes 
différentes de la lèpre. 

Je reviens maintenant aux lépreux non pour reproduire ici 
les généralités qui les concernent et que l'on trouve imprimées 
un peu partout* mais pour relever, d'après un petit nombre de 
documentrinédits, certains détails qui peuvent jeter quelque 
jOur sur la manière dont s'exerçait au XV* siècle, la jurispru- 
dence relative k celte catégorie de personnes, dans la partie de 
la Basse-Bretagne que nous habitons. 

Les causes des lépreux étaient en Bretagne, comme ailleurs, 
soumises aux tribun aux ecclésiastiques. Le concile de Tougarot, 
en Armagnac, tenu en t270, défend par son 5* canon, de 
poursuivre les lépreux devant le juge laïque, pour les actions 
personnelles. C'est ici le lieu de faire remarquer que si la sépa- 
ration des lépreux était une dure nécessité et une véritable 
mesure de salut public, on ne disposait pas arbitrairement de 
la personne des gens suspects de la maladie, et avant de pro- 
noncer la terrible sentence qui retranchait en quelque sorte, un 
homme du nombre des vivants, le juge d'église s'entourait de 
tous les renseignements qui pouvaient l'éclairer sur la situa- 
tion réelle de celui qui était en cause. 

Le public était d'ailleurs, en cette matière, le meilleor 
auxiliaire des tribunaux ; car il avait le plus grand intérêt à 
éviter la contagion, et dès que l'on soupçonnait une personne 
d'être entachée de la maladie, elle était immédiatement 
dénoncée au juge qui, après l'avoir fait ^^r^iter, lui f^i/^it 
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réguliëretnetit soq procès, comme si elle s'était rendue cou- 
|>able de quelque délit. Voici de quelle manière se fit en 1453, 
à Quimperlé, devant le chambrier de Tabbaye Sainte^Groix, le 
procès pour la séparation d'un nommé ¥ves Le Bihan, de la 
paroisse Sainl-Hichel de celle ville, située dans te fief de 
l'abbaye. 

Cet homme que la rumeur publique (fama pubtica et cla- 
mosa), signalaii comme atieint de la lèpre, ayant été dénoncé 
par les habitants de eetle paroisse, au chambrier de Sainte- 
Croix, celui-ci fit comparaitre Taccusé devant lui, dans un 
Chanilp appelé Locdeleau, en la paroisse de Trélivalaire, où ses 
prédécesseurs avaient coutume de connaître des causes de 
séparation des lépreux. Quand Yves Le Bihan fut en sa pré- 
sence, le chambrier lui dit qu'il était atteint de la maladie 
incurable de la lèpre (morbo incurabili lèpre nisi miraculose)^ 
qu'il l'avait reconnu lui-même devant témoins, qu'il allait le 
faire examiner par des gens experts en la connaissance de 
cette maladie, et que s'il était reconnu entaché d'infection, il 
le séparerait des gens sains, et le condamnerait à demeurer 
dans un petit hôpital (tn hospiciolo)^ ou une petite maison que 
les procureurs de la fabrique de sa paroisse lui feraient bâtiri 
dans leur léproserie, et où ils lui fourniraient des vêtements ei 
des vivres. 

A ces observations l'accusé Le Bihan répondit qu'il voulait 
bien être examiné et que s'il était reconnu malade il consen- 
tait à être séparé. 

Le chambrier fit alors^ venir deux barbiers de Kemperléi 
Gtrillautne Douazren et Goulveu le Neveu, experts dans la con- 
naissance de la lèpre, et un certain nombre de lépreux qui de- 
meuraient dans la léproserie de Kemperlé, située dans la pa*» 
roisse de Trélivalaire. Sur Tordre du chambrier les deux bar- 
biers se retirèrent alors à l'écarli avec l'accusé Le Bihan, et le 
visitèrent près d'une maison qui se trouvait \^. Dès qu'ils 
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eureot fioi leur iospection, les lépreux, tant les hommes que 
les femmes, s^approchëreul du maladei et Texaminèrent à leur 
tour. Leur examen terminé, ils s'en vinrent en compagnie des 
barbiers trouver lé chambrier devant lequel ils déposèrent les 
uns après les autres, sous la foi du serment, qu'ils avaient re- 
connu à certains signes qui leur étaient familiers, que Thomme 
qu'ils venaient de visiter était réellement atteint de la lèpre. 

Le chambrier de Sainte-Croix, invoquant le nom du Christ, 
prononça alors une sentence qui séparaient Yves Le Bihan des 
gens sains, et le condamnait à demeurer dans une maisonnette 
que les procureurs de la fabrique de Saint-Michel, lui feraient 
construire dans la léproserie de Kemperlé (1). 

Cette sentence est rendue en termes fort simples et sans ac- 
compagnement de ces formules prohibitives que Ton remarque 
hors de Bretagne dans des documents du même genre. 

Dans certaines contrées, au dire des historiens et des chro- 
niqueurs, Ton construisait pour les lépreux, de vastes hôpitaux 
que les rois et les seigneurs dotaient richement. Comme on a 
pu le voir par l'analyse qui précède, et comme on le verra par 
les titres dont je donnerai plus bas le texte, cette coutume 
n'existait pas en Basse-Bretagne. Au lieu de réunir dans un 
même local tous les ladres d'une paroisse, les procureurs de la 
fabrique, à qui incombait ce soin d'après les règlements, met- 
taient à la disposition de c&aque lépreux, une petite habita- 
tion qu'ils faisaient construire ou seulement réparer s'il s'en 
trouvait de vacantes. L'ensemble de ces misérables chaumières 
établies à quelque distance des lieux habités, formait des vil- 
lages de lépreux dont les gens sains se gardaient bien de s'ap- 
procher. 

■ ■ ■■■■III ■ III I I II m^^^mm^mm^m^- il —— —— — — — ^^1i.M^* 

[1] J'ai publié le texte latin de cette sentence dans mon édition de 
VHistoire de l'Abbaye Sainte-Croix de Quimperlé, par Dom Placide Le 
Duc. Un vol. in 8». Quimperlé, Th. Clairet. 
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Lorsque la personne que Ton soupçonnait d'être entachée de 
'a lèpre consentait à être séparée, si les barbiers reconnaissait 
qu'elle était réellement malade, le procès était bien vite ter- 
miné elle condamné après avoir été confessé, mis en extrême- 
onction el conduit à Téglise où on le couvrait d'un drap noir et 
où Ton récitait pour lui Toffice des morts^ était emmené por- 
tant sa croix qui, pendant la lugubre cérémonie, avait été en- 
taurée de cierges. Un prêtre le conduisait ensuite à Tasile qu'il 
ne devait plus quitter. 

Mais dans la plupart des cas, les lépreux ne se laissaient pas 
séparer sans opposer la plus grande résistance, et alors il MU 
lait leur faire leur procès dans les formes. C'est ce qui eut lieu 
en 1470, pour une femme nommée Katherine Pencat, de la 
paroisse de Saint-Melaine, de Morlaix. Les registres de cette 
paroisse (1), nous ont conservé le détail dos dépenses faites à . 
l'occasion de ce procès, par Guihoré Kerlehouarn et Alain 
Hamon, procureurs de la fabrique : 

« S'ensuilt la mise entour Katherine Pencat, mésèle. » 

« Pour ung procès faict devant maistre Jehan 
Jehannin, vicaire de Monseigneur de Tréguier » 1. 6s.»»d. 

(Un des procureurs de la fabrique passe trois 
jours à Tréguier pour la suite de ce. procès). 

« Pour son cheval pour troys jours à 16 de- 
niers par jour (de location) » 4 »b 

« Pour les despens du cheval par jour . . » »» 20 

« Pour son avocat » »» 20 

« En vin pour l'avocat » »» b*) 

« À maistre Philipe Guicaznou,pour la com- 
mission de y avoir vacqué sellon ledict derrain 
procès, comme commis par ledict vicaire à 
l'effet de regarder et visiter ladite Katherine 
jouxte (selon) ladicte commission » 6 8 



(1) Aux archives du Finistère. 
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« A Bertelé Squiant et Alem Bernau, ser- 
gieas et congnoissantz au fait de ladicte Kalhe- 
rine, tant pour latir oommissioa que pour une 
qoarte'de Tin avant la visite »l.lOs.tOd. 

« A Jehan Le Granec, appelé par lesdictz 
sergiens pour visiter ladicte Katherine, pour 
mieux examiner si elle estoit mésele ainsi que 
on avoit proposé » 2 6 

« Pour les despens desdictz commissaire^et 
p^focu^eur, le Jour qu'elle fut visitée et regardée, 
et aultres de ladicte paroisse ...... » »» «» 

« A ladicte Katherine pour des despens du- 
rant son plect (procès) à Lantréguier ... » 12 6 

« Pour abiller et réparoir sa maison h la 
maladerie » 13 10 

(Le procureur de la fabrique passe encore 
six jours à Tréguier pour la même cause). 

« Pour ta commission de maistre Alein 
Cammic et Jehan Bobichon qui estoient auxi 
enquis pour visiter ladicte Katherine. ... « 16 »» 

a Pour ' la commission dudict M® Jehan 
Jehannin, vicaire «35»» 

<E Pour deux sentences Tune pour ledict 
procureur, Tautre pour ladicte Katherine . . » »» »» 

« En despens à ladicte KatherinCi en atten- 
dant aller en sa maison en bûches et paille . » 3 6 

« Pour la commission de M* Ph. Guicaznou 
qui estoit commis pour voyer (voir) séparer 
ladicte Katherine^ et faire les aultres choses 
nécessaires, le jour qu'elle fut menée à sa 
maison, et pour ses despens ledict jour luy et 
ledict procureur «.... » 7 6 

« En despens audict procureur qui fut k 
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envifOQ six jours aménager ladicte maison, et 
, mètre en ycelle les ustensiles de ladicte Kathe- 
rine, comme paille, bûches et les envoyer à 
ladicte maison, et comme ses draptz, et les 
faire coudre et tailler » 1. 5s.»»d. 

« Pour une douzaine de drap de gris pour 
robe et manteau à ladicte Katherine, ... » 45 iO 

« A Jehan Coutellou, taillandier (tailleur; 
pour une robe et un ntanteau à ycelle ... » 5 »» 

« Au chapelain qui mict ladicte Katherine 
en onction et ta confessa par plusieurs foiz, et 
la conduit {sic) juques à sa maison, et les 
aultres debvoirs et solempnitez accoutumées * » 5 »» 

« Au malars et cacous de Penanknec'h (1) 
qui dévent et sonl tenuz servir ladicte Kathe- 
rine, ainsi et o la manière accoutumée, pour 
le debvoir de ce faire, et la bienvenue de la- 
dicte Katherine en leur vestue » 22 6 

Ainsi rarrivée parmi eui, d*une nouvelle victime, était pour 
ces déshérités du sort l'occasion de réjouissances. Les procureurs 
de la fabrique leur donnaient quelque argent pour fêter sa 
bienvenue,maisilest clair que cette libéralité avait surtout pour 
but d'engdger les lépreux à adoucir, par leurs soins et leurs 
attentions, la douleur que devait éprouver dans les premiers 
jours leur nouveau compagnon dïnfortune. 

L'extrait de compte qui précède, nous donne le détail des 
nombreuses formalités qui accompagnaient les procès de sépa- 
ration des lépreux, formalités qui devaient laisser peu de place 
pour l'erreur. Un point à relever c'est l'appel fait d'un troi- 
sième expert pour contrôler Texamen fait de la malade par deax 
autres sergiens. Ce vieux mot français dont l'équivalent est au- 

\ 
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[f] Aujourd'hui Pencrec'h. 
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jourd*hui chirurgien^ s'est conservé dans l'anglais surgeon qui 
a la même signification. 

Il faut remarquer dans le dernier article, les mots Malars (ma- 
ladres) et Cacous^ dont Tassociation prouve bien que les deux 
catégories d'individus, dont il est question dans cette note, ha- 
bitaient la même léproserie. 

Il résulte encore de ce titre que tous les frais du procès étaient 
à la charge de la paroisse à laquelle appartenait le malade, et 
que les procureurs de la fabrique étaient tenus de leur fournir 
des vêtements, des aliments, et tous les accessoires d'un pau- 
vre ménage. Les extraits suivants renferment d'autres indica- 
tions sur le rôle que jouaient les procureurs des fabriques, dans 
ces sortes de procès. 

En 1465, J. Le Grannec et H. Grisel, barbiers, appelés à vi- 
siteur une femme de la paroisse de Saint-Mathieu de Morlaix, 
nommée Marguerite, déclarèrent qu'elle « esioit infectée de mé- 
sélerie », Les procureurs de la fabrique dépensèrent pour elle : 

« En sept aulnes de gris d'Angleterre pour 
faire robbe et petite cotte (jupon) à ladicte 
Marguerite, à 5 solz checune aulne. . . . » 1. 35s.>»d. 

« Pour demi aulne de morègne pour cha- 
pouron » i3 4 

« En trois quartz de toile grise pour mettre 
entour sa petite cotte » «» 15 

« Lesdictz procureurs apportèrent h ladicte 
Hairguerite sur ce qu'elle demandoit avoir man- 
teau, lincelx (draps), couverture, pot et poelle, 
et aultres utensiles à elle nécessaires pour son 
gouvernement «^ 46 »» 

« I|^ur communier ladicte Marguerite et luy 
administrer le sacrement d'onction , le jour 
qu'elle fut séparée. . » »» •» 

« En chandelle de cire mise entour sa croix 
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» 

ledict jour qu'elle fut coaduycte à sa maison . • I.»» s.»« d. 

« Au vicaire de Sainct Melayne pour son deb- 
voir de la prendre sur le pont de l'ospilal. . » »» »» 

« A ceux de Penanknec'h pour leur debvoir 
de la récepvoir . » 16 5 

On voit par ce dernier article que la même léproserie servait 
pour les deux paroisses de Saint-Mathieu el de Saint-Melaine 
de Morlaix. On avait, en effet, tout intérêt à réunir sur un même 
point, les malades appartenant à diverses paroisses, puisque l'on 
diminuait ainsi le nombre des foyers d'infection. Dans ce cas le 
prêtre qui avait célébré Toffice des morts pour la personile dé- 
clarée lépreuse, conduisait le malade jusqu'aux limites de sa 
paroisse, où il était remplacé par le vicaire de la paroisse voi- 
sine. 

L'extrait suivant d'un compte de 1481, relatif à Marguerite 
Bihan, femme Yvon Bayte « ladresse » de la paroisse de Saint- 

w 

Melaine de Morlaix, qui fut visitée par maître Giles et Jehan Le 
Criset, surgiens, et par Alain Barneau^ barbier, contient des dé- 
penses analogues à celles mentionnées plus haut : 

« Aux habitans de Penanknec'b h cause de 
ladicte ladresse »» 1. 25 s.»» d. 

«ATofffcialde Plougastel pour sa comis- 
sion pour ladicte ladresse » 12 6 

«Au promoteur de Plougastel.. . ... » 20 10 

« Au clerc pour le proceix de ladicte 
ladresse » o» »» 

« Au vicaire de Saint Melaine pour conduyre 
ladicte ladresse à Penanknec'h. ..... » 0» »» 

« En douze verges et demie de drap pour 
veslir ladicte ladresse, savoir robbe, manteau, 
petite cotte, chaperon el chausses . . .• . 4 10 ^»» 

« En- sept verges de toille pour faire linceulx 
(draps) coite et traversier (traversin) pour 



\ 
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I 

/ 

ladicte ladresse «l.lOs. Gd. 

« En ung trepier pour ladicle ladresse . . » »» »» 

m En deux potz, deux écuelles, deux cuillers 
et ung picher •- o 2 7 

« En une cordée de boys pour ycelle. . . » 3 1 

c En pain, cher (viande), gruel Tgruau^ et , 
sel » 4 »» 

« Pour un langeau (lange^ pièce d'étoffe) de 
bureau (drap de bure) •......, » 8 4 

« A Paul Pezron taillandier (tailleur) pour 
la faezon des draps de ladicle ladresse ... » »» »• 

Il y avait au XV« siècle, dans IVvêché de Tréguîer, deux 
officialilés, celle de Tréguier et celle de Plougaslel ou de Pou- 
gastel, dont Morlalx était originaixcment le cheMieu. C'est au 
tribunal de l'official de Plougastel, à Tréguier fLantreguer), 
qu'étaient déférées les causes des lépreux de Morlaix. Le pro- 
moteur remplissait près de cette cour, à peu près les mômes 
fonctions que celles qu'exerce de nos jours, le ministère public, 
devant d'autres juridictions. 

Les « chausses » qui figurent dans la triste garde robe de 
Marguerite Bihau, sont ce que l'on appelle aujourd'hui des 
« bas ». Il y avait autrefois des a hauts de chausses » dont 
personne n'ignore la destination, et des « bas de chausses », 
qui se faisaient en étoffe. La petite cotte, ou jupon, était ainsi 
appelée pour la distinguer de la grande coite ou robe, que les 
hommes portaient aussi bien que les femmes. Le mot « petite 
cotte » s'est conservé dans l'anglais « petty-coat » qui signi- 
fie « jupon ». 

On a dans le dernier article de ce compte, ^n remarquable 
exemple des changements qui s'opérèrent avec le tempsdans 
la signification des mots. On y voit en effet que les tailleurs 
s'appelaient « taillandiers » en Bretagne, au XV' siècle. Dans 
les siècles suivants, ils furent plus ordinairement désignés dans 
le même pays, sous le nom de « cousturiers. » 
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Bq 1475 eu lieu à Tréguier, le procès de séparatidn d*TvéD 
Riou, a ladre » de la paroisse de Saint-Melaiue, à Morlait, et 
voici le compte des dépenses auquel il donna lieu. 

• A M* Arthur 'Gorrac, commissaire commis 
du vicaire pour visiter le lieu où ledict Riou 

éioit mis »L»» s*»»â. 

« Pour Tostel dudictRiou parfeu et marché 10 »» »» 

» A Bertole, servant médecin, pour redar^ 
guer (regarder^ ledict Riou ...<•. » 10 »» 

« A Hervé le Crtset pour visiter ledict ma- 
lade et le saingner » 5»» 

« A Prigent Nicolas, clerc qui fit le proceix 
et sentence de séparation » »» »» 

• Au vicaire de Saint-Melaine pour mesner 

ledict Riou à son ostel » 5 »» 

« A M^ Alein Harmon, promoteur de la visi- 
tacion pour conduyre ié proceix vers ledict 
malade. • , • • » 55 )»» 

« Pour les ferrementz et la claf^ure (serrure) 
de la maison dudict malade » 5 »» 

« Audict M* Alein Harmon et son clerc 
quieulx vindrent de Lantreguer pour envoyer 
ledict malade à son ostel à la malade rie. ..474 

« A M« Hervé Le Harant, pour relacion du 
refus que ledict malade fit de prendre la cleff 
de son dict^stel à Penanknec'h, et en despens 
aux tesmoins » 20 »» 

« Aux habitans de Penanknec'h, pour leur 
droit de recepvoir et servir ledict malade . . « 32 4 

c Audict malade pour les utensils à luy deus. 7 »» <»* 

On voit en Usant ce compte, que Ton est en présence d*un 
cas de rébellion de la part d^un lépreux. En effet l'accusé Yvon 
Riou, est d'abord mis dans un lieu particulier, probablement 
dans une sorte de prison, où il reçoit la visite des médecins. 
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Après la condacnDation à Tréguier, le promoteur qui Ta fait 
condamner et son clerc sont obligés de venir le conduire de 
cette ville jusqu'à Morlaix, et delà jusqu'à la misérable cabane 
que Ton décore ici du nom d'hôtel. Mais même arrivé là, il 
résiste encore, et pour conserver jusqu'à la fin à la procédure 
son caractère de légalité, l'on doit faire venir sur les lieux un 
notaire, maître Hervé Le Marant, pour prendre acte du refus 
du condamné de recevoir la clef de son « ostel. » 

Comme la lèpre commençait au dedans longtemps avant de 
paraître au dehors, une des épreuves auxquelles on soumettait 
le malade, était la saignée. Le sang de ceux qui étaient réel- 
lement infectés, était en effet rempli de petits corps blancs et 
luisants semblables à des grains de millets qui s'en séparaient 
et demeuraient sur le linge qui servait é le passer. Gomme on 
l'a vu plus haut, Yvon Rlou fut saigné par Hervé Criset qui est 
qualifié du titre de barbier dans un autre compte. Il est fait 
mention du linge qui servait à passer le sang, dans le compte 
de Jebannette Dol, lépreuse de la paroisse de Saint-Melaine de 
Morlaix qui fut séparée en 1481. On y remarque en effet l'arti- 
cle suivant : 
« Pour ung demi quartier de toile à passer le s-ing. » 
Grâce aux soins d'hygiène et aux précautions^ prises par les 
villes et par les paroisses ruraleSf la lèpre diminua rapidement 
en Bretagne comme dans le reste de la France. Il y avait ce- 
pendant encore des lépreux en Bretagne au commencement du 
XV1I« siècle, car une ordonnance de l'abbaye Sainte-Croix de 
Quimperlé, du 8 janvier 1605, fait défenses « à tous lépreux 
et mezeaulx d'entrer parmi les gentz sains » et leur enjoint de 
porter la marque « afin qu'ils soinct conneus, et pour la marque 
porteront quatre doibtz de large en couleur rouge au costé 
dexlre, et de l'aultre coslé un bleu de raesme largeur, et en 
tout cas en croix audict costé dextre » (1). Mais c'était là Tex* 

[1] Archives du Finistère. 
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ceplioQ, et la maladie de la lèpre ayant presque cessé au XVII* 
siècle, les revenus des maladreries devinrent à peu près sans 
emploi, et furent en bien des lieux usurpés par les seigneurs. 
G*est alors que Ton vit des misérables se faire passer pour lé- 
preux afin de mendier des pensions sur ces hôpitaux. Les reve- 
nus des maladreries furent unis à Tordre du Mont-Garmel et 
de Saint-Lazare par Edits des années 1664 et 1672. Un troisiè- 
me Edit de 1693 les en détacha pour les réunir aux hôpitaux 
ordinaires. 

En France beaucoup de maladreries furent dédiées à Saint- 
Lazare (S. Ladre), Sainte-Marthe, et Sainte-Magdeleine. C'est 
sous le vocable de cette dernière sainte, qu'étaient placées la 
plupart des chapelles des anciennes maladreries de Bretagne. 
Aussi les localités jadis habitées par les lépreux, ont-elles, 
presque partout, conservé le nom de la Magdeleine. On y re- 
marque souvent les vestiges d'anciennes corderies, souvenir du 
métier qu'exerçaient les hôtes de ces tristes demeures. Quant 
aux chapelles que la libéralité des fidèles avait fait construire 
à leur intention, elles ont presque toutes disparu, et celles qui 
existent encore ont été pour la plupart affectées à des usages 
profanes. 

lien est une cependant, dans les limites du pays que j'ai 
eu en vue en écrivant cette note, qui a échappé au triste sort 
qui paraissait lui être, comme aux autres» fatalement réservé, 
et dont le propriétaire entretient avec un soin jaloux, les sépul- 
tures longtemps délaissées quelle renferme, et qu'il appelle les 
tombeaux de ses ancêtres. 

M. le Président fait observer à la suite de cette lec- 
ture, qu'il existait une classe de lépreux qu'on appelait 
lépreux royaux, et qu'il a entendu chanter aux environs 
de Quimperléviune chanson bretonne où il était question 
de cette catégorie de lépreux. 



La parole e«ft ensuite donné à M. Audran, pour lire 
la note suivante de M. de Courcy : 

Note dé M. Pol de Coubgt en biéponse àu mémoibë de M. Bré- 

MOND d'ArS, SUft LE StEtlR DE ROKÉ&OtJX. TtË AU S1É6E DE 
CtlOZÛlV, Ll 16 l^OYEMbRE 1594 (1). 



L'auteur de ce curieux mémoire recoanaft en le terminant 
(p. 18), qu'il y a encore « beaucoup de recherches à faire pour 
arHvêr à la connaissance exacte delà filiation et de l'identité 
dii sieur de Roraégoux. » ElTectivement ce nom de seigneurie 
ayant été successivement porté parles familles Goumard, Acarie, 
Gombaud et Courbon, la question à résoudre estTie déterminer 
à laquelle de ces quatre familles appartenait le héros de Grozon 
qui, suivant les conclusions de l'auteur du jnémoire, aurait été 
iean Acarie, sieur du Bourdet puis de Bomégoux, du chef de 
sa mère. 

Ces conclusions ne nous semblent pas décisives et eu raison 
de l'intérêt historiqjue attaché A la personiialité du lieutenant 
du maréchal d'Aumont, nous venons proposer une autre solu- 
tion au problème généalogique posé par notre savant confrère. 

Nous admettons avec lui que la seigneurie de Romégoux, 
en Saîutonge, appartenait au commencement du XVP siècle h 
Catherine Goumard, mariée 1* à Jean Acarie, sieur du Bourdet, 
2<> à Français Gombaud, sieur de Champfleury. 

Du premier lit issut : Jean Acarie, sieur du Bourdet et de 
Romégoux en partie f'auquel^M. Brémond d'Ars attribue le fait 
d*armes de Crozon), père de Zacharie Acarie, marié à Jeanne 
Gombaudde Briaigne, héritière de son mari et qui convola avec 
Jacques Courboh,sîeur de Saint-Léger. (mémoire di^ p. \àet \1). 

Du déuliëme lit issuretit : 1* Jean Gombaud^ 'sieur de 



[1] Bulletin de la société, T. IV P. II et suivantes. 
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Cbap&pâQury, oiort sans posténté de Léa de Galant, qu'il avait 
épousée en 1581 ; 8* Beojamia Gombaud^ mort avant 1S94. 
(mémoire cité p. \^ et 17,) 

A 069 deux frères, ou peut ajouter suivant Tordre de$ temps: 

30 Pierre Gombaud, sieur de Briaigoe et de Gbaiopfleury, 
lAariô vers 1540 i^ Bertrande de Léaunv)ot, fille de Jeau de 
Léaumont, sieur de Gariës et de Puygaillard et de Bertraude 
de GoiDOiioges. 

De ce mariage issut outre autres eafants, suivant U Chénaye' 
des-Bois (généalogie de Courbon) ; 

Jeanne Gombaud douairière de Romégoux, par donation do 
son premier mari, mariée 1* à Zacbarie Acarie, sieur du Bourdet 
et de Romégoux (son cousin germain, fils d*un frère utérin de 
son père, rapporté ci-devant), 2« en 1575 à Jacques Courbon, 
sieur de Saint-Léger et de Romégoux» par sa femme^ comman- 
dai^t pour le Roi en la ville de Saintes en 1585 ; mort suivant 
la Chênaye-des-Bois^ avant 1601, et dont la postérité a possédé 
jusqu'à la fin du dernier siècle, la seigneurie de Romégoux. 

Voilà ce nous semble le mestre de camp d'un régiment gas- 
con, qui succomba glorieusement à TattaqUe du fort des Espa- 
gnols à Grozon, en même temps que don Proxède,. lieutenant 
de don Juan d'Aquila et qui fut inhumé dans la même tombe 
que son adversaire, dans Tégtise des Septs-Saints à Brest. 

Si ridentité du personnage n'est pas certaine, elle offre les 
plus grandes vraisemblances en sa faveur. 

Quant au sieur de Ghampfieury qui se distingua également 
au siège de Grozon, ainsi que le sieur Jégado de Kerollain, 
dont il épousa ta sœur, et dont la postéritée s'est fbndue dans 
\fis U Rocbefoucaud, nous croyons que le chandine Horeau en 
li^ désignant conune frère, et M. Brémond d'Ars cqqwq deosi- 
frère utérin de Romégoux, ont fait une légère coafusion, et 
qu'il n'était que son beau-frère, c'est-à-dire le frère de Jeaime 
Gombaud. 

M. de FréminviUa, cité pav lll. Brémoodâ'Arsi ^ cru reeon- 
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naître sur une tombe de Téglise des Sept-Saints, en 1844, les 
armes écartelées des deux ennemis fiomégoux et Proxède, qui 
avaient si chèrement vendu leur vie, l'un à Fattaque et l'autre 
à la défense du fort des Espagnols. Pour réfuter cette opinion 
conjecturale, nous n'avons plus besoin d'invoquer des présomp- 
tions , nos preuves sont absolues. La dalle funéraire aujour- 
d'hui disparue et que nous avions examinée après H. de Fré- 
minville, renfermait sans inscription et sans indication d'émaux, 
un écu écartelé aux 1 et 4 : un chef endenché chargé de trois 
étoiles (et non de 2 quinte feuilles^ comme l'a dit Fréminville) ; 
aux 2 et 3 : un chevron accompagné en chef de 2 quintefeuilles 
ou roses et en pointe d'une cloche. 

M. de Fréminville ajoute avoir compulsé inulilement les 
divers armoriaux de Bretagne sans y reconnaître les armoiries 
ci-dessus blasonnées. Il faut alors que sa recherche ait été 
bien légère, car celles des le^ el 4« quartiers appartiennent â la 
famille de Touronce (I), et celles des 2^ et 3« quartiers, à la fa- 
mille le Mercier (2). 

De plus les registres de la réformation de Bretagne (arrêt 
de maintenue du 6 juin 1669, en faveur de Pierrede Touronce), 
rapportent l'alliance, en 1600, d'Olivier de Touronce, sieur 
de Mesguen, près Brest, aïeul du défendeuri avec Louise le 
Mercier, de la maison de Beaurepos, en Guipavas. Il est donc 
hors de doute que la tombe de l'église des Sept- Saints était 
celle de ces époux et non celle de Romégoux et de Proxède. 

Dailleurs en inhumant sous la même pierre les deux cham- 



[I] Touronce (de) — De gueules au chef endenché d'or, chargé de 8 
étoiles de sable [voy. Varmorial breton de Guy Le Borgne, in fo 1667 
et tous les nobiliaires de Bretagne modernes.] 

[2] Mercier [le] — De gueules [alias :d'azur] au chevron d'argent ac- 
compagné en chef de 2 quintefeuilles de même, et en pointe d'une cloche 
d'or» bataillé^ de sable [voy. les mômes auteurs,] 
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pions, on n'aurait pas écartelé leurs armes réciproques, dispo- 
sition qui n'avait lieu que pour des alliances de consanguinité, 
mais on aurait gravé séparément leurs armes respectives sur 
leur tombe commune. 

Après cette lecture quelques membres expriment le 
regret que M. de Brémond d'Ars forcé de partir pour 
Nantes, n'ait pu assister à la séance. 

M. Joseph de Jaquelot demande à M. le Président, 
s'il peut donner à la Société quelques explications sur 
les motifs qui ont fait accorder à M. Duchatellier, fils, 
la mission archéologique dont la nouvelle a si fort 
surpris les archéologues du département du Finistère. 
Il pense que notre Société qui a déjà publié, il y a deux 
ans, la statistique des monuments gallo-romains du Fi- 
nistère, et qui a presque terminé celle des monuments 
celtiques du même département, peut légitimement 
s'enquérir de ces motifs. Il demande à ce sujet l'avis 
de l'Assemblée qui est unanime à partager l'opinion de 
M. de Jacquelot. 

M. Serret, présenté par MM. de Brémoy et de la 
Villemarqué, et M. Jégou, juge de paix de Lorient^ 
par MM. Audran et Le Men, pour faire partie de la 
Société Archéologique, sont admis à l'unanimité. 

La séance est levée à 4 heures et demie. 

Le Secrétaire, 

R.-F. LE MEN. 
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Dons oflërts au Musée départemental d'Archéologie* 



Madame veuve Kerlo'ch, de Quimper* 
Ua verre gravé et doré. 



M. Ch. de Jacquelofc, contrôleur des contributions 
directes, à Quimper. 
Une ammonite fossile. 



M. Le comte de Saint-Luc, du Guilguiffln. 
Un denier de la république romaine. 



M. Guyhot, propriétaire à Loctudy. 

Trois silex taillés et un fragment de hache poKe. 



M. de Brémoy, directeur du télégraphe, à Quimper. 
Un grain de colKer en cornaline, trouvé à Carnac. 



M. Plateau, peintre à Quimper. 

Un globe en ferblanc, percé de trous. 



Mademoiselle Le Duc, de Kergloflf. 
Peaux et ossements de phoques. 



SÉANCE DU 3 MARS 1877. 



Présidence de M . F. AUDRAN, vice-président 



La séance est ouverte à deux heures. 

Etaient présents : MM. Audran, de Brempy, Serret, 
Malen, Fougeray, Flagelle, l'abbé Guillard, Trévédy, 
Moreau, de Kercadio, Le Noble, de Blois, Créac'hca- 
dic et de Montifault, secrétaire. 

M. Le Men s'excuse, pour raison de santé, de ne 
pouvoir assister à la séance et transmet à M. le pré- 
sident, divers documents, par l'intermédiaire de 
M. Flagelle. 

M. le président, après avoir rappelé la décision 
prise par la Société, dans sa dernière réunion, aU sujet 
des exigences de M. Duchatellier, communique à l'as- 
semblée la lettre suivante qui lui a été transmise, par 
le bureau,' le 3 février. 

Quimper, le 46 janvier 1877. 
Monsieur, 
La Société archéologique du Finistère, ayant entendu la lec- 
ture de la lettre que vous avez adressée à son président, par 
ministère d'huissier, a le regret de vous annoncer qu'elle en a 
refusé, à la presque unanimité, l'insertion dans son Bulletin. 
Agréez, etc. 

Les membres du bureau de la Société archéologique du Finis- 
tère. (Suivent les signatures). 

Lecture est ensuite donnée d'une circulaire de M. le 
Ministre de Tinstruction publique, en date du 27 jan- 
vier 1877, relative à la réunion des délégués des socié- 
tés savantes-, qui doit avoir lieu à la Sorbonne, le 
4 avril prochain et jours suivants. 

10 
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M. de la Villemarqué, président delà Société archéo- 
logique du Finistère, et en ce moment à Paris, assis- 
tera à ces réunions. 

La Société délègue, sur sa demande, M. F. Audran, 
vice-président y pour la représenter dans cette solen- 
nité. 

M. Audran donne ensuite lecture du travail suivant : 

NOTICE 

SUB LA PÀROISSB DE ReDERNÉ, PBÈS QuIUPEELÉ (1). 



Redenné, paroisse du ressort de la sénéchaussée d'Henné- 
bout, et à quinze lieues de Vannes son évêché, est borné au 
nord-est et à Test, par les paroisses d'Ârzano et de Lesbin ; 
au midi par celle de Guidel, h Touest et nord-ouest par la 
rivière EUée, qui sépare Tévéché de Vannes de celui de 
Quimper, à Texception de quelques mouvances entre le vieux 
chemin de Quimperlé à Lorient et la rivière EUée. Cette 
paroisse fait partie des anciens dons et partages que les souve- 
rains de Bretagne accordèrent aux auteurs de M. le pUnce de 
Rohan, lequel à cause de sa principauté de Guémené est sei- 
gneur suzerain et supérieur de cette paroisse de Redonné, en 
laquelle outre quelques domaines particuliers, il possédait par 
inféodations envers nos ducs et nos rois, TuBiversalité des 
terrains non inféodés vers son Altesse, et des landes vaines et 



(1) J'ai trouvé cette notice dans d'anciens papiers provenant de 
l'étude de M® Mancel, notaire à Quimperlé. Elle parait avoir été rédigée 




géograph( , ^ ^ 

dans, des proportions que ne comporte* pas une paroisse comme 
Redenné. F, A. 
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vagaesi terres déeloses et abaodonnées^ lesquels par actes 
des deux mars et douze avril, homologués le onze octobre 
mil sept cent soixante-neuf, sa dite Altesse a généralement 
transportés, ainsi que pareils droils en la paroisse d'Arzanno, 
h H. Simon Bernard Joly de Rosgrand, Sénéchal de la séné- 
chausée de Quimperlé, conseiller du Roy, premier magistrat 
en ce siège, et qui est demeuré duement inféodé, outre ces 
vagues aussi considérables que suceptibles, si les cultivateurs 
ne manquaient pas dans cette paroisse presque maritime ; elle 
contient beaucoup de ^proches mouvances à M. le prince de 
Rohan, et plusieurs 'seigneuries, terres et maisons nobles, la 
première et plus ancienne desquelles suivant la tradition de 
l'endroit et les aveux des princes de Rohan, est la terre et 
seigneurie de Rosgrand, autrefois. Rosangrand, dont la mou- 
vance est restée à la principauté de Guéraené, après luy avoir 
été plusieurs fois contestée par les procureurs généra|}x des 
ducs, et par MM. de la chambre des comptes, qui prétendaient 
celte terre de Rosgrand, soit comme ancienne mouvance 
immédiate du domaine ducal, soit comme juveignerie de la 
Rochemoisan, ou des princes deRohani ces prétentions étaient 
fondées sur la plus haute antiquité / puisqu'en Tan mil quatre 
cent vingt-cinq, Jean du Terre qui n'avait et ne reconnaissait 
sous noble et puissant Charles de Rohan, seigneur de la Roche- 
moisan, autre demeure et manoir que celui de Rosgrand, en 
fournit aveu à ce prince, et y employa comme dépendances de 
Rosgrand, ses héritages tant en fief que do^maine, ses seigneu- 
ries en ligence et ramage aux paroisses de Redonné, Arzano, 
Lesben, Guidel et Plœmeur^ par acte qui fut reçu aux géné- 
raux plaids du huit mai 1425. Par autre aveu fourny le 26 juin 
1430 au même Charles de Rohan par Guillaume de Guer, ce 
dernier s'inféode de la seigneurie de ramage, sur les susdits 
héritages de Jean du Terre, seigneur de Rosgrand, et employé 
plusieurs héritages, rentes, domaines et seigneuries, en ma- 
jeure partie rentrés depuis héréditairement ou par retrait aux 
seigneurs de Rosgrand. Le trois janvier 1495, noble écuyer 
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Louis du Terre, seigueur de Rosgrand el du Terre, fournit à 
haut^l puissant Louis de Bohan, aveu* de sa terre de Rosgrand 
seulement, et des mêmes seigneuries, terres rentes, M héritages 
cy dessus et autres comme dépendances de Rosgrand ; le même 
Louis du Terre obtint les droits de haute; basse et moyenne 
justice par concession de la duchesse Anne de Bretagne de 
Tan 1490, et par lettres de confirmation du Boy Louis douze, 
de l'an 1505. Ce fut peut-être leur enregistrement, qui fit 
natlre ou rappeler les prétentions de la chambre des comptes 
sur la terre de Rosgrand, dont la mouvance ne parait plus 
contestée à la principauté de Guémené, servie depuis par les 
seigneurs de Rosgrandj fondateurs et préeminenciers de l'an- 
cieune et belle église de Saint-Pierre et du monastère de Tem- 
pliers et camaiduies y joints et tombés en ruines, sur le grand 
chemin de Quimperlé à Pont-Scorff| aux confins de cette 
paroisse de Redenné; en laquelle, et en la trêve de Saint-David, 
comme dans Tabbaye de Blanche, aux religieux, Jacobins et 
ailleurs, les mêmes seigneurs de Rosgrand jouissent et ont les 
marque^ des premiers et plus beaux droits honnorifiques. De 
cette terre, outre ses mouvances et autres droits utiles dépen- 
dait Tancien manoir noble deKerguëvre, sorti de Tancienne 
maison de Boutteville, qui payait sur Kerguèvre six livres de 
chef rente a Rosgrand, y rentré avec ses bois, moulins et 
dépendances par retrait féodal en 1644. Ces deux terres qui 
n'en font plus qu'une, sont échues héréditairement à H. Joly de 
Rosgrand, sénéchal de Quimperlé (1), qui, outre les terrains va- 

(1) Simon-Bernard Joly de Rosgrand, né à Port-Loais, paroisse 
de TAssomption, le 9 juin 1740, fils de Simon Joly, né à Lorme, le 29 
décembre 1707, subrécarque de la compagnie des Indes, et, lors de sa 
dissolution, capitaine d'infanterie gardes-côtes, acquéreur en 1752, de 
la terre de Rosgrand, et de Anne marchand, originaire de Lorient. 

Il avait épousé à Quimperlé, le 18 octobre 1763, Catherine -Louise 
Briant du Stang, fille unique de M. Théodore-Bonaventure Briant du 
Stang, avocat à Quimperlé, et de Marie-Anne Hervieux, fille de René- 
Corentin Hervieux, conseiller honoraire au siège de Quimper, 

Il prétendait descendre d« la famille romaine à laquelle appartenait 
Jul^8>César. 

Orùus ex Jûliis œduis civtb, Rom. Simon Jûl, Ment^Levrain 



I 
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guesluy concédées en 1769 par M. le prince de Rofaan, jouit en 
core en cette paroisse, par l'effet de son contrat du 34 novembre 
1773 avec H. le marquis de Tinteniac, des droits des seigneurs 
de Quimerch ou Keymerch qui entfautres droits et mouvances 
avaient celle du manoir de Keransquer, reconnu par Renault 
du Bouyer et Marie Kergadeu, sa femme, sieur et dame de 
Keransquer et dépendances en Redonné suivant aveu fourni à 

noble haut puissant messire Charles, seigneur de Quimçrch et 
du Haut bois, le vingt-troisième jour de mars 1473, signé, 
Jehan Lamollen, passe. Sous la dite principauté de Guémené, 
ressort d'Hennebont en cette même paroisse, sont les maisons et 
lieux nobles de Ports-Cadic, de Lûminec, du Tymen sans aucu- 
nes traces de cette dernière (1). D*un autre côté, et à Foccident 
de cette paroisse et du grand chemin de Quimperlé à Lorieut, 
sont les métairies et lieux nobles de Penerven, du Parc, de la 
Villeneuve, de Trevosec, Keranbouarn, du Plessis ouQuinquis. M. 
le prince de Rohan Guémené prétend la mouvance de plusieurs 
de ces derniers articles, dont jouit provisoirement le domaine 
royal de Quimperlé, à cause de l'ancienne chatellenie ducale 
de Carnouet, qui s'étend en cette partie trêve de Saint-David, 
ou est le bois du duc avec les restes d'un ancien retranche- 
ment entouré de ses douves. Les faubourgs du Bourgneuf sous 
Quimperlé et pont Ellée, autrement terre de Vannes, sous 
Hennebont, faisant partie considérable de la ville de Quimperlé, 
dépendent de la trêve de Saint-David en cette paroisse, évêch^ 



filius JûHk centurio^ genuit JûL Rosgrand Prœtor ex XXVIl 
prœtonbus Britann, armoricis. 

Son fils Jean-Marîe-Théophile Joly de Rosgiand, maire de Redennc 
et juge de paix du canton de Quimperlé, fut annobli par ordonnance 
royale du 24 mai 18IS. f. a. 

(4) La seigneurie de Tymen que Fauteur de la notice ne connaissait 
pas appartenait à cette époque, à M"^ Marie-Ânne du Couédic, épouse 
de Charles-Louis du Couédic seigneur de Coroac'h, son cousin (qui 
s*est immortalisé comme commandant de ]a Surveillante), et à sa sœur 
Marie-Joséphine du Couédic, épouse de M, Jean-Marie du Vergier» an- 
cien officier des vaisseaux du roy. f. a. 
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de Vannes ; d* anciennes traditions assurent que Téglise tré- 
viale de Saint-David ou se font toujours toutes les fonctions 
curiales, était la première et plus ancienne église paroissiale : 
que celle de Rédenné doit postérieurement son établissement 
à une image miraculeuse de la vierge qui, par des] événements 
singuliers, manifesta vouloir être invoquée à Tendroit ou est 
cetl6 église paroissiale. Ce qu'il y a de certain, c'est que vers 
lafin du quatorzième siècle,Pierre de Terre,seigneurde Rosgrand, 
reçut près la croix, sous les murs de Tégli^e de Redeniïé, la 
soumission de plusieurs de ses vassaux et domaniers d'y charro- 
yer sans discontinuer les pierres de taille et matériaux de son 
lieudeKerloganos;ses donaaniers au ditKerloganos se chargeant 
particulièrement de six vingt charrois, pour être quittes de 
leurs usurpations aux dits matériaux. Par le même acte, le 
dit du Terre aumône une année des convenants lui dûs sur 
ses terres joignants la dite église, outre cinq années de son 
droit de coutume et havage de Saint-Pierre Kerloganos, le 
tout pour aider à Tédificalion de la chapelle de Notre Dame 
(dite de Lorettej que faisait construire Marguerite de Guer, 
épouse du dit du Terre, héritière de Guillaume de Gqer. 
Les seuls enfeux existant en cette église paroissiale de Redené 
et construits dans la longère coté de Tévangile de cette église, 
sont propres à la maison de Rosgrand. 

Ces droits à Redenné et autres premières prééminences de 
cette terre, dans l'ancienne église de Saint-Pierre Kerloganos, 
dans les chœur et sanctuaire des églises de Saint-David, de 
l'abbaye Blanche et autres chapelles^ (1 ) indiquent les sépultures 
et armoiries de plusieurs familles connues et distinguées par 



(i) Les droits et prééminences dé la seigneurie de Rosgrand dans Té- 
jlise de Saint-David, sont décrits dans un procès-verbal rapporté par 
es notaires de Quimperlé, le 26 décembre 1762. 

Les droits et prééminences de la même seigneurie dans l'église des 
Dominicains de Quimperlé, sont réglés par un accord intervenu en 
1768, entre M. de Rosgrand et le marquis de Tinteniac, baron de Qui- 
merc'h. (Acte du 19 mars 1768. au rapport de Moreau , notaire à 
Quimper). f. a. 
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leurs services auprès de nos ducs, et que lors de la dernier 
réforroalion étaient entièrement éteintes ou sorties de cette 
province. Sur d'anciens édifices au chef-lieu, sur la chapelle 
dans les bois et aux dépendances de Rosgrand, se éont trouvés 
el s y voient encore de" très belles, fort grandes et anciennes 
sculptures et pierres représentant, Tune un lyon assis et cou* 
vert d'un casque soutenant un écu d'hermines ou de Bretagne. 
Une autre pierre sur la fontaine dans le bois de Rosgrand, re* 
présente un écusson party d'hermines accolé d'un autre por- 
tant^ au premier^ d'or semé de fleurs de lys d'azur^ au canton 
de gueules ; au second pallé d'or et de gueules de six pièces ; 
on tient que ce sont les armes d'une duchesse de Bretagne, que 
Ton croit être Françoise d'Ambroise, femme du duc Pierre deux, 
laquelle avait et céda un droit sur cette terre, dont la'situation 
est saine et agréable, et y a passé quelques temps avec Yves de 
Pont-Sal, évêque de Vannes, dont une très grande pierre y 
porte ses armes, qui sont unécu d'argent à la fasce de gueules 
chargée de trois besants d'or^ accompagnée de six hermines de 
sable, trois en chef et trois en. pointe. Gel écu est soutenu par 
deux figures de grandeur d'enfant, et couronné d'une crosse et 
d'une mitre. Cet évêque y avait occasion d'y voir souvent des 
dominicains qu'il aimait, et dont il avait pris l'habit en leur mai- 
son dite l'abbaye de Blanche en cette paroisse de Redenné. Une 
quatrième et très belle pierre plus ancienne que les deux der- 
nières représente un écu renversé portant les armes de la mai- 
son de Rohan et ses anciennes alliances, notament avec la 
naaison de Navarre, et au surplus est soutenu par doux lyons el 
couronné d'un casque. Plusieurs autres grandes pierres repré- 
sentent aussi en relief des ècms d'azur à sept macles d'or^ trois^ 
trois^ et un, au canton d'argent fhtté dehuit pièces de gueules (l). 
11 s'y trouve aussi beaucoup d'autres écusaons portants d'argent 
au lyon de gueules, et autres d'anciens seigneurs de Rosgrand, 
mais le plus répété et qui est celuy connu pour être les armes 



(1) Ces armoiries sont-eUcs de la famille de Guer ? 



F. A. 
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particulières de celte terre porte, d'hermines^ quatre^ trois^ 
tfois^ et un : trois des hermines des second et troisième rmgs 
entourées de trois cercles où anneaux de gueules posés deux 
et un (1). 

Les armes de la terre de Kerguëvre sont d^ argent au cerf 
passant de sable ongle et boisé d'or. Depuis la réuDion de ces 
deux terres, ces deux derniers écus accompagQeut souvent les 
armes du seigneur actuel, qui sont d'azur au lys naturel d'ar* 
gent au chef d'or chargé d'une croix pattes de sable. An sud- 
ouest de Rosgrand est le village de Saint-Ibuel, en dépendant, 
au nord et près duquel était une très-ancienne chapelle sur un 
terrain nommé Roz-Verret, ou le coteau du cimetière ; lequel 
joint les bois tort étendus de Rosgrand, dans lesquels est,sous un 
rocher, une chambre dite Thermitage ou suivant la tradition 
habitait saint-lbuel ou Saint-Tuel qui, les jours de fêtes, venait 
instruire le peuple en cette chapelle, près l'emplacement côté 
du nord de laquelle a été bâtie une petite métairie dite Lover- 
ret-Saint-Ihuel, ou le lieu du cimetière de Saint Ihuel. Peut être, 
lors de quelques maladies, où à la suite de quelques actions in- 
huma-t'on plusieurs corps en cet endroit. Son nom le fait 
croire, avec d'autant plus de fondement, que les anciens de ce 
village ont rapporté qu'on avait vu souvent des lumières autour 
des ruines de la chapelle. On sait que ces phénomènes élec- 
triques,{connus sous les noms de feux follets, sont toujours mi- 
raculeux pour les gens de campagne. Ceux de cette paroisse 
sont dans Tusage immémorial de dire des pater suivis de de- 
profundis^ quand ils passent, surtout la nuit, dans des chemins 
de traverse, qui depuis un endroit nommé pont Patirau, vien- 



(t) Ces armoiries soat celles que Tarmorial de rArsenal donne à la fa- 
mille DU TERRE : d'hermines à trois annelets de gueules (Pol de Gourcy, 
nob. de Bretagne 2^ édit., pa^e 425). ^- Le procès-yerbal cité dans la 
note p. 1G2, donne pour armoiries particulières de la terre de Rosgrand : 
d'argent au cerf passant de sable^ etc. 

(i) Le musée archéologique de Quimper possède une pierre portant 
les deux écussons. f. A.. * ' 
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nent dans les plaines de Roscasqaen qui aboulissent au leyant 
à la cbapelle dite l'Hôpital percé. C'est exactement Tendroit où, 
Tan mil trois cent quarante deux pendant le siège d'Hennebont, 
Gauthier de Mauny, avi c trois mille hommes d'élite, rencontra 
Louis d'Espagne, qui à la tête de six mille hommes, venait au 
secours de Charles de Blois contre la comtesse de Monfort as- 
siégée â Hennebonl. On sait que des six mille hommes com- 
mandés par Louis d'Espagne, il n'en échappa que trois cents 
avec ce prince, qui,dans cette action, perdit son}neveu Arphonse. 
Tout le reste fut tué dans le combat ou assommé par les pay- 
sans du pays. Les descendants de ceux-ci en conservent le sou- 
venir par ces pater et de profundis. Cette chapelle de THôpital 
percé fut Tendroit ou l'on rassembla les blessés; les restes d*ar- 
gent et secours donnés à ces derniers morts ou guéris, contri- 
buèrent à l'édification de celte chapelle, qui est sur le bord au 
nord du grand chemin de Quimperlé à Pont-Scorff et Henne- 
bont, à une petite lieue à l'ouest de l'église de Saint-Pierre, 
où ont étéprouvés, en terre, quelques armures anciennes,y lais- 
sées peut*êlre par les troupes de Gauthier de Mauny, ou en- 
terrées avec quelques uns des vaincus. 

A un quart de lieue du dit lieu de St.-Pierre Kerloganos, et 
au nord et près le bourg de Redenné« se trouve la plaine du 
Vaguer ; c'est le terrain plat le plus étendu des environs. On y 
distinguait et on y voit encore, des marques d'anciennes 
circonvallations très^étendues, et formant quelques parties de 
retranchements, qui annoncent un très ancien camp. On y 
trouva en 1771, en formant des fossés, une urne d'une terre 
grise très-dure et très-épaisse. Elle contenait des cendres, 
quelques ossements d'oiseaux ou de poulet, et une espèce de 
cfoix composée de balles de cuivre réunies et soudées. Cette 
plaine, la seule qui soit voisine de la rivière Ell«e, et la seule 
du pays ou une armée considérable ait pu s'étendre, pourrait 
être celle, ou l'an huit cent dix-huit, Louis Le Débonnaire, 
empereur d'Occident et roy de France, fils de Charlemagne, 
établit son camp, comme dit l'histoire, sur les bords de la 
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rivière Ellée en Bretagne. Ce fut en ce camp d*été que les 
seigneurs Bretons consternés de la défaite de Morvan, leur 
souverain, se rendirent aux pieds de TEmpereur, et en 
acceptèrent toutes les conditions qui leur furent imposées. M* 
Joiy de Rosgrand^sénécbal de la sénéchaussée de Quimperlé et 
propriétaire du Vaquer, y forma, sur la fin du dernier règne, 
cinq établissements et métairies fort étendues. Pendant les 
années 1771, 1772, 1773, la disette et la cbèret^ des grains 
furent excessives. Le riche laboureur gardait ses grains pour 
les vendre et n'employait aucuns journaliers ; quoique ceux-ci 
offrissent leurs journées pour leur simple nourriture. Ce 
magistrat touché de la misère qui régnait en cette paroisse et 
en celle de Quimperlé, réunit toutes ses ressources, et occupa 
pendant les mauvaises saisons de ces années et des deux sui- 
vantes, toutes les familles infortunées et particulièrement celles 
des pauvres laboureurs. Il les paya en argent et en pain où à 
leur obtion, et suffisait particulièrement aux besoins des 
femmes et des enfants. Les jours de distribution qu'il allait 
faire luy-même, luy offraient Taspect attendrissant d'hommes 
épuisés et décharnés ; plusieurs desquels voulaient se jeter à 
genoux, et lui baisaient les mains> en recevant un salaire qu'ils 
avaient mérité. Les avances|qu'il eut occasion de faire à ces 
malheureux firent connaître leur bonne foy« Tous semblaient 
concourir à cette exactitude, en rappelant même à M. Joly de 
Rosgrand, des avances qu'il voulait* oublier, ou compter pour 
rien. Le véritable laboufeur, qui ne fréquente les villes que 
pour son commerce, est communément vertueux ; des soulage- 
ments placés à propos maintiennent sa probité, et animent sa 
reconnaissance. Mais que peut ce dernier sentiment, quand le 
défaut de bras et de forces arrête le zèle du cuUivateinr. 
Cette paroisse de Redenné n'a pas la moitié des habitants né- 
cessaires à sa culture, toutes les terres en sont généralement 
susceptibles ; néanmoins de quinze nouveaux établissements y 
formés avec soin par M. Joly de Rosgrand, il en est cinq qui 
produisent en raison de quelques anciens champs annexés. 
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Pour les dix autres quelques considérables qu'ils soient, H. 
Joly de Rosgrand n'a pu trouver d'autres habitants, que des 
familles accoutumées à la mendicité. Le défaut de laboureur, 
lajalousie ordinaire et répréhensible des riverains, ont rendu 
inutiles non seulement ces établissements, mais encore des 
épreuves faites avec les succès les plus propres à encou- 
rager. 

Si M. Joly de Rosgrand avait été plus heureux et plus secondé^ 
il eut étendu sur deux à trois mille autres journaux de terre, 
des établissements qui auraient soutenu, au profit de l'Etat, 
plus de cinquante familles, propres^ en partager les charges. 
Les travaux continuels et sédentaires de la magistrature, les 
procédures criminelles aussi multipliées que gratuites, ont 
encore arrêté ce citoyen zélé. Il se propose, quand il aura 
rempli le temps de son service avancé, et s'il y survit, d'aller 
partager ses revenus avec les cultivateurs, et d'en augmenter 
le nombre, en demandant au Ministre des hommes moins uti- 
lement occupés ailleurs. 

Cette paroisse, quoiqu'on majeure partie du ressort de la 
sénéchaussée d'Hennebont, est en partie de la subdélégation 
de Lorient où est la juridiction de M. le Prince de Rohan sous 
Hennebont et en partie -sous Quimperlé. On observe que la 
paroisse de Redenué est la dernière en cette partie, de l'use- 
ment de Brouerec, ancien territoire des Comtes de Vannes, 
ainsi nommédu vieux mot gaulois Brog, qui signifie pais ou can- 
ton, et de Werec ou Guerec,fils de Itfactiarn, comte de Vannes 
dont parle Grégoire de. Tours, livre 5 cbap. 16. Cet usement 
s'étend en longueur, depuis la rivière de la Roche Bernard jus- 
qu'à la croix qui existait autrefois près le pont de Penpont-Ëllée 
ou terre de Vannes, faux-bourg de Quimperlé, paroisse- de 
Redonné. Elle contient, y compris la trêve de Saint-David, 
douze k quinze cents communiants. Cette église de Redenné, 
dédiée à Saint Pierre, Test particulièrement aussi à Notre- 
Dame de Lorette dont on célèbre la fête le dimanche qui suit 
le huit septembre ; il s'y rend un peuple considérable. La fête 



\ 
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de l'église trëviale de Saint-David est célébrée le premier de 
mars^ jour de Saint Aubin. 

Ces deux églises sont exactement, la première à Tangie nord* 
est, la seconde aux bords sud-ouesl de la paroisse. II a souvent 
été question de les réunir en n'en faisant qu'une (au centre, 
vers le moulin h vent de Rosgrand), où le service spirituel 
serait plus à la commodité des paroissiens. Le couvent des Ja- 
cobins ou abbaye de Blanche, rendrait toujours subsidiairement 
ses services ordinaires aux habitants du Bourgneuf et de la terre 
de Vannes, faux-bourgs de Quiraperlé, en Vannes. Ce qui est 
relatif à cet abbaye de Blanche où est inhumé Vun de nos ducs, 
a plus de rapport à Quimperlé et ne rentre pas dans le cadre 
de cette notice (\). 

Après la lecture de cette intéressante notice^il est donné 
communication d'une note de M. le comte de St-Luc, 
par laquelle il informe la Société qu'il a. découvert en 
1875, dans les démolitions de la ferme de Quilliou, en 
la commune de Plogastel-Saint-Germain, un écusson 
carré en pierre portant : écarleté, au 1 et 4, d'hermines 



(1) C'est sans doute pour la même raison que l'auteur de la notice ne 
parle pas du prieuré de Bonne-Nouvelle dépendant de l'abbaye de Ste- 
Croix de Quimperlé. 

Je crois utile de compléter cette notice par quelques mots sur ce prieuré; 

En 1770, Dom Pierre-Josse Voyez, prêtre,^ religieux bénédictin et pro- 
cureur de l'abbaye, royale de Saint-Ricc^nier, diocèse d'Amiens, fut 
nommé prieur conventuel et régulier du prieuré de Bonne-Nouvelle, et 
par acte du tO décembre 1770, aux rapports des notaires de Quimperlé, 
il rendit aveu des maisons, terres et héritages composant ce prieuré 
qu'il déclarait tenir en proche fief, mais seulement à devoir de prières 
et oraison» à très-haut et puissant seigneur Jules Hercule de Rohas, 
prince de Rohan et de Guémené, etc., etc. 

Dans cet aveu il est fait état : de la chapelle dite de Bonne^Nonvetle 
Qu du Recluz avec le petit Jardin y attenant, borné au nord par la 
rue des Vignes, et au midi par la rue du Recluz ou de Bonne-nouvelle 
le tout contenant environ un quart de journal, et de rentes peu impor- 
tantes sur quelques maisons, situées près du prieuré ; mais le prieur 
avait le droit de prendre et percevoir la dixme, savoir de trente-trois 
gerbes, deux et la troisième à M. le Recteur de la paroisse de Redené, 
depuis le ruisseau Menguer jusqu'au Pont-Ellé, en la ville de Quimperié. 

F. A. 
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au croissani de gueules en ahimej surmonté d'un écu d*or 
chargé de trois tourUaux de gueules 2 eM ; au 2 et 3, 
d'azur au sautoir trèfle d'or. 

M. de Saint- Luc ajoute que ees armes qui sont 
celles des familles de Kymerc'h et Le Barbu, rappellent 
l'alliance qui eut lieu, a la fin du XV® siècle, entre 
ces deux familles, par le mariage de Charles de 
Kymerc'h ou Keymerc'h, seigneur dudit lieu, du Haut- 
boys et de la Rocherousse, avec Jehanne Le Barbu. 

Cette dernière devait être fille de Jehan Le Barbu, sire 
du Quilliou, écuyer du duc de Bretagne en 1453 . Elle 
apporta à son mari la terre et seigneurie du Quilliou, 
que ses aïeux possédaient de temps immémorial. Elle 
vivait encore en 1481 et mourut avant 1491, ainsi que 
le prouvent plusieurs titres^^des archives duGuilguiffln. 
De son union avec Charles de Kymerc'h naquit un fils, 
Thebauld de Kymerc'h, seigneur du Quilliou, 

Les armes propres des Kymerc'h étaient d! hermines 
au croissant de gueules en abime, mais ils ont quelque- 
fois brisés ces armes d'un écu d'or à trois tourteaux de 
gueules qui sont les armes du Hautboys, dont ils étaient 
seigneurs. 

M. le comte de Saiût-Luc, qui étudie avec le plus 
grand zèle l'histoire et les antiquités du canton qu'il 
habite, si riche en souvenirs du passé, ajoute à cette 
communication, l'annonce de la découverte qu'il vient 
de faire de débris romains, à 500 mètres du château 
du Guilguiffln, en la commune de Landudec. Il n'a 
pai? encore trouvé de substructions d'habitations . mais 
les débris de poteries abondent, et il s'est rencontré 

parmi ces débris, un denier de la République romaine, 
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dont M. de Saiat-Luc fait hommage au Musée dépar- 
temental d'archéologie. Cette pièce d'argent porte : 

ANT. (Antonius) 111 VIR (^triumvir) R. P. C. {Reipublice 
constituende). Galère prétorienne. 

Rev. LEG. YIII [Legio octava). Une aigle entre deux ensei- 
gnes. 

M/ le président remercie M. de Saint-Luc de son in- 
téressante communication^ et exprime le vœu qu'il 
fasse bientôt connaître à la Société, le résultat des 
utiles recherches qu'il a entreprises dans la commune 
de Landudec. 

La parole est ensuite donnée à M. de Montifault 
pour lire la note suivante de M. Ledoze, sur une ins- 
cription bretonne qui a été récemment l'objet d'un tra- 
vail de M. de la Villemarqué. 

PEDEDALEDAN. 

Dans la séance du 19 août dernier^ M. le Présidopt a com- 
muniqué une note relative à Tinscription placée au bas d'une 
statuette trouvée en 1860 dans ia Seine au Pont-aux-Ghanges. 

Je ne crois pas bonne l'interprétation qu'il en a faite, et néan- 
moins je pense que cette inscription est bretonne ; que la troi- 
sième et la cinquième lettres sont bien des d, et que la troi- 
sième avant-dernière est aussi un d, quoique d'une autre forme. 
D'abord j'ai pris celte dernière pour tin s^ mais le mot breton 
qui en résultait péchant contre l'orthographe, je suis persuadé 
que c'est bien un d. 

Pas de doutes pour toutes les autres lettres. 

Je ne puisi m'expliquer à qiii s'adresserait l'injonction de 
prier. Est-ce au personnage représenté par la statue ? Il n'en a 
nul besoin, puisqu'il est dans la posture de l'homme priant 
avec la plus grande ferveur. Si Ton a eu intention de faire re- 
marquer celte grande ferveur, le verbe prier serait à la troi- 
sième personne de l'indicatif présent, et le mot ped devrait être 
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précédé de l'article il, en breton ez^ ou mieux pedi ra^ il prie. 

Si l'on acceptait 1-interprétation du reste de Tinscription 
telle qu'elle est produite, il est hors de doute que le mot ped 
signifie combien^ soit interrogatif ou admiratif, et il faudrait 
après lui, sous-entendre un mot, comme s'étendent^ dont le 
sujet, aussi sous-entendu, serait ses prières, et alors on aurait : 
combien (ses prières s*étendent) en long et en large. 

Mais cette périphrase de long et large, pour signifier beau- 
coup ou grandement, manque de justesse, soit qu'il soit ques- 
tion de prières ou de réputation, et elle est d'un assez mauvais 
goût comme celles à peu près semblables de dru et serrée sec 
et ferme^ etc., et je ne pense pas que dans une inscription aussi 
brève on ait eu l'idée de se servir de périphrase. 

Ensuite une faute d'orthographe est reconnue dans ed long 
qui doit s'écrire avec h. Une autre existe dans a (et), qui doit 
aussi commencer par h. Il est impossible que cette inscription 
ait été écrite avexî toutes ces imperfections. Il y a donc tout 
lieu de penser que Pededaledan doit offrir un autre sens et que 
les lettres qui le composent doivent recevoir une autre combi- 
naison. Voici celle qd s'est présentée naturellement à mon 
esprit : 

Peded al e dan 

Priez comme le celui ou îcelui, et en français moderne 
comme lui. 

Peded est l'impératif pjuriel du verbe pedi^ prier. Al est un 
terme de comparaison toujours en usage. E est article et dan 
ou dezan se trouve dans tous les dictionnaires pour signifier 
celui. Voyez Grégoire de Rostrenen au mot comme^ infra (1). 



(1) Àlf terme de comparaison qui signifie comme, 11 est possible que 
ce soit une contraction du mot eval ou une forme du mot el qui &*em- 
ploie dans le dialecte de Vannes, mais il est incontestable que les latins 
en ont tiré leur mot alter^ d'où est venu le français autre qui est aussi 
un terme ^ de comparaison. Le mot autour qui vient aussi de alter et 
tantum signifie autre, aussi, grand. Dans le breton, al est souvent ac- 
compagné d*un autre mot comme qement ou qehyd. Mais il est certain 
que dans les environs de Quimperlé, où la langue a beaucoup de rap- 
port avec le dialecte de Vannes, il s'emploie seul et que faire comme 
vous se traduit ober al doc'h. 
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L'iDJonctioQ de prier s'adresse au public, et celte stataelte 
est une image offerte en exemple aux fidèles, comme toutes 
celles exposées dans les églises^ 

J'ai dit qu'à cause de leur différence, j*ai d'abord pris le troi- 
sième d pour un ^, et j'obtenais : Priez comme ce saint/ mais 
l'absence du t final me fait préférer le mot lui. C'est parce 
qne ce d commence un mot , qu'il a une autre forme. C'est de 
ces mots e dan qne les Latins ont fait idem^ eadem. 

Après cette lecture, M. Fougeray, directeur de la 
manufacture de faïence de Locmaria, donne commu- 
nication d'une notice dans laquelle il explique pour- 
quoi les potiers ont choisi saint Antoine pour leur 
patron . 

Notice sur saint âhtoinb, patboiï des potiers. 

On m'a couvent demandé pourquoi saint Antoine était le patron 
des potiers. Avant de donner à ce sujet, une explication qui ne 
sera pas je pense, hors de propos au lendemain d'une exposi- 
tion de faïences, dont notre Société a eu l'initiative, que Ton 
me per mette de reproduire ici les principaux traits de la vie 
de saint Antoine, que j'emprunte aux Fleurs des vies des Saints^ 
ouvrage composé en espagnol par le R. P. Ribadeneira de 
la compagnie de Jésus, et traduite en français par M. René Gau- 
tier, conseiller du roi, en 1667. 

a II y avait à Lisbonne, ville capitale du Portugal, an gen- 
tilhomme nommé Martin Boirllouez, qui était marié avec une 
dame de bon lieu, nommée Thérèse de Tevore, dont il eut un 
fils nommé Ferdinand. Il fut baptisé en la grande église de Lis- 
bonne dédiée à la Reine-des-anges, la vierge Marie, où il fut 
nourri petit, et y apprit a lire, parce que la maison de son père 
était auprès.» 
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< A;râge de quinze an», il se rendit en un monastère de 
chanoines réguliers de l'ordre de St-Augustin, nommé St-Vin- 
cent, enjdehors delà ville de Lisbonne, où il fut fait profez et 
demeura deux ans. Ses parents i^t amis le visitaient souvent 
Pour être éloigné de l'imporlunité des siens, il demanda per- 
mission d'aller aj couvent de Ste<<Croix de Conimbre, où il de- 
meura quelques années.» 

« A l'âge de vingt-six ans, il prit l'habit de St-François et, 
afin que les siens n'eussent pas moyen de l'inquiéter, sachant 
où il serait, il changea son nom de Ferdinand en celui d'An- 
toine à cause de la dévotion du lieu où il prenait l'habit qui 
portait ce même nom. » 

« Il fut envoyé en Afrique annoncer l'évangile aux Mores. Il y 
contracta une maladie et s'embarqua pour retourner en Espa- 
gne, mais une tempête fit aborder en Sicile le vaisseau qui le 
portait; de là, il alla en Romagne, et le supérieur de l'ordre de 
Saint-François lui commanda d'exercer la profession de 
prédicateur. Il lut la théologie dans les villes de Montpellier, 
en France, et de Boulongne et de Padoue, où il fit 
de nombreux miracles. Il trépassa le treizième jour de juin Tan 
1231, âgé de trente-six ans. » 

Il y a dans les BoUandistes certains détails relatifs à la vie 
de saint Antoine, qui ne sont pas rapportés dans l'ouvrage 
dont je viens de citer des extraits. On y trouve entre autres 
choses le récit d'un miracle dont voici l'analyse : 

« Un 3oldat de Sauve-Terre, nommé Aleardin, élevé dans lés 
ténèbres de l'hérésie, avait entendu raconter des choses admi- 
rablès de ce père. Or un jour qu'il^était venu h Padoue. avec sa 
femme et sa famille, se trouvant à table en compagnie d'autres 
personnes, il parlait avec elles des miracles de saint Antoine* 
Gomme ses compagnons affirmaient qu'Antoine était véritable- 
ment un saint, Aleardin ayant vidé le verre qu'il tenait à la 
main, s'écria/. «Si celui, que vous prétendez être saint, empê- 
che ce verre de se briser, j'ajouterai foi h ce que vous essayez 
de me faire croire. ».Et ce disant ^ du siège où ils étaient assis 

11 
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pour dîner, il lança son verre sur le pavé. Mais, ô miracle I Le 
verre résista au choc de la pierre, et demeura iolacU à la vue 
d'uQ grand nombre de personnes qui se trouvaient sur la place 
voisine. » 

a Converti par ce miracle, le soldat se précipita sur le verre 
demeuré intact ; et l'ayant emporté, il raconta en détail aux 
frères (franciscains) tout ce qui avait été dit et ce qui s'était 
passé. Ayant ensuite dévotement confessé ses péchés, il accom- 
plit avec humilité la pénitence qui lui fut imposée , et devenu j 
fidèle disciple du Christ , il prêchait constamment ses mé- 
rites. » (i) ' 

C'est très- probablement ce miracle qui a porté les ouvriers 
potiers à prendre saint Ântoine^de-Padoue pour patron. 

La fêle de saint Antoine s'est conservée à peu près dans 
tous les centres de fabricaiion de faïences et de poteries. 

En Lorraine, la veille de saint Antoine, les potiers mettent 
un bouquet devant sa statue placée dans une niche. Le lende- 
main il y a banquet et bal. 

A Nevers, qui a compté jusqu'à douze fabriques, les ouvriers 
se réunissent et font une cotisation pour célébrer la fête. 
Pendant la grand'messe qui se chante h cette occasion, une 



(1) (t Voici le texte de ce miracle : 

(c Miles quidam de Salva-Terra, ALeardinus Domine, cum ab ineante 
discretioDis tempore foret haBreticà pravitate delusus, auditis mirabi- 
libus dicti patris [Antonii], die quàdam cum uxore et familià Paduam 
veniens, constitutus in mensà, cum prandeatibus ceteris saper miracu- 
lis S. Antoaii conferebat. Asserentibus autem illis illum fofe sanctum 
Dei, evacuato quem manu tenebat cyatho vitreo, in hœc verba pro- 
Tupit : (c Si cyathum istum inconcussum servaverit, quem vos sanctum 
asseritis, vera fore cetera fatear quœ de ipso mihi persuadere conten- 
ditis ; projecit que de solio iu quo consederant ad prandendum, super 
pavimeutum cyathum. Dictu mirabile I Coliisum lapidi ?itrum restitit ; 
et, videntibus multis in plateâ prope astantibus inconcussum per- 
mansit. » 

(( Quo viso miraculo, paenitentià ductus, ad vitrum impiger miles ipse 
prosiîuit ; illœsum que secum perferens, quœ dicta vel facta fuerunt 
cuncta per ordiuem fratribus enarravit. Facta ergo dévote confessione 
peecammum, injunctam sibi pœnitentiam humili devotione suscepit ; 
et ndeliter adhœrens Christo virtutem ejus constantissime predicabat. » 
— Rolland. T. IL p. 721, N» 68. 
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procession a lieu dans Tintérieur de Féglise. Le plus ancien 
des potiers de la ville, portant un bouquet à la main, ouvre la 
marche, précédant le brancard sur lequel est déposée la statue 
du saint. Le soir, vêpres, banquet et bal. 

A Quimper, le jour de la fête de saint Antoine^ un bouquet 
est offert au patron ; une cotisation est faite entre les ouvriers, 
pour payer le lendemain la messe et les binious qui doivent les 
faire danser. A Rouen et à Qiiimper, au dernier siècle, les 
amendes infligées aux ouvriers dans le cours de Tannée, pour 
quelque infraction au règlement, étaient inscrites sur un 
registre et versées â la caisse pour être utilisées le jour de la 
fête de leur saint patron. 

M. le Président donne ensuite lecture d'une lettre 
qui lui a été communiquée par M. Blain, "inspecteur 
d'Académie, et dans laquelle, M. Quéré, instituteur à 
Carhaix, signale une découverte de ruines romaine qui 
vient d'être faite à Carhaix ; voici le texte de cette 
lettre : 

« Le sieur Glllo Rivoal, jardinier à Carhaix, est venu me 
prévenir qu'il avait mis à découvert une ruine romaine dans 

son jardin, contîgu à l'école communale des filles. Je me suis 
immédiatement rendu sur les lieux, et voici un résumé de ce 
que j'ai vu : 

« Une excavation d'unelongueurde 2°^. 90et d'une hauteur de 
0"^.75. Les fouilles n'ayant pas été continuées, je ne puis dire 
si la cavité est carrée ou rectangulaire. Le parquet et les parois 
sont en une composition rougeâtre, pareille à celle des briques 
des tuyaux et des tuiles que j'y ai aussi vus. Il y a des briques 
carrées, de 0°».12 de côté, sur O^M d'épaisseur. D'autres sont 
à rebords : largeur, entre les rebords : 0^.2\ ; celle de chaque 
rebord est do 0°^.02 ; longeur inconnue, attendu qu'aucune 
n'est intacte. Je ne puis au juste préciser leur forme, qui me 
paraît légèrement courbe on peut-être cylindrique. Il me sem- 



— no- 
ble avoir remarqué au fond des fouilles quelques tuiles en 
forme de dos d'âne. Quelques tujaux, ou plutôt des parallèlipi- 
pèdes, dont deux remplis de terre, sont intacts : longueur, 
0°».30; largeurs intérieures : 0"».15 et 0".08 ; épaisseur de la 
brique, 0"^.02. Les débris de quelque-uns de ces tuyaux sont 
fortement marquer de suie à l'intérieur. Des débris paraissant 
composées de chaux et sable, sont enduits d'une couche lisse . 

où sont tracés des bandes et des dessins de diverses couleurs, r 

blanc, rouge, vert, elc. Des os, des coquillages, des clous. » 

« Enfin, une lance romaine assez bien conservée, mesurant 
O'^.SS de l'extrémité du manche, qui n'est pas complet, jusqu'à 

la pointe. » 

< 

M. le Président remercie M. l'inspecteur d'Académie 
de l'intérêt qu'il veut bien prendre aux travaux de la 
Société ; il adresse aussi des remerciments à M. Quéré, 
et exprime l'espoir que par ses soins quelques-uns. des 
objets provenant de la découverte qu'il a signalée, le 
premier, pourront être conservés pour le Musée dépar- 
temental d'archéologie. 

M. Flagelle communique à l'assemblée une monnjiie 
d'or de l'Empereur Gratien, trouvée au village du 
Quéau, sur le bord d'une voie romaine, dans la com- 
mune de Locmélar, canton de Sizun (Finistère), et qu'il 
consent à céder au Musée au prix d'acquisition. 

L'offre de M. Flagelle est acceptée avec reconnais- 
sance ; voici la description de cette monnaie : 

D..N. (dominus noster) GRATIANVS P. F. (plus felix) AVG. 
Son buste diadème à droite avec le paludament. 
Rev. - VICTORIA AVGG. raugustorum). 

La séance est^levée à quatre heures. 

Le Secrétaire, 
V. DE MONTIFAULT. 
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